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EPISTOLA LXX. 

AIT.UST1MJS AT) IHEUONYMPM, 

Pomhio venvrabili ac dcsldcrabili sancto frafri cl camyrvsb) tcro 
ffimotymo , Angnstinus , in Domino salitfrm. 

Ex quo cœpi ad te scr iherc , ac tua scripla dc-

.siderarc , nunquam mihi mclior occurrit occa-

sio quant ut per Dciscrvnm , ac ministrum fide-

lissîinum niihiquc cliarissîmum , moa tibi aflerre-

l.nr cpistola , qualis est fdius noster Cyprianus 

diaconus. P c r h u n c certe ita spero litteras tuas , 

ut certius in hoc r c r u m generc qu idquam sperarc 

non possim, Nam nec studium in petendis rcs-

rriptis memoralo filio noslro décrit , nec gratia 

in promerendis , nec diligentia in cuslodicndis , 

nec a lac ri las in perferendis , nec fides in reddeu-



SAINT JÉRÔME. 

LETTRES 

L E T T R E LXX. 

AUGUSTIX A JEROME. 

Au Seigneur vénérable et désirable , au saint frère et co~prêlre 

Jérôme, Augustin, salut dans le Sefjrneur* 

Depuis que j 'ai commencé à vous écrire et à désirer 
de vos lettres , jamais il ne m'est venu meilleure oc­
casion de vous adresser une missive que par un servi* 
teur de Dieu, un fidèle ministre du Christ, un ami 
très cher, tel qu'est notre fils, le diacre Çyprien. Je 
compte si bien recevoir de vos lettres par lui , qu'il 
n'est r ien, en ce genre, sur quoi je doive plus sûre­
ment compter ; car notre fils ne manquera ni d'em­
pressement pour les demander, ni d'aménité pour les 
obtenir, ni d'exactitude pour les conserver, ni de zèle 
pour me les apporter, ni de fidélité pour me les ren­
dre. Il ne me reste plus qu'à prier le Seigneur > si 
toutefois je mérite cette grâce, de vous rendre favo-
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dis , tanlum sial iquo modo merear . Adjuvet Do-

minus , et adsit cordi tuo , et desiderio meo , u t 

fraternam voluntatem nulla major voluntas impe-
cliat-

Quia ergo duas jam epistolas misi , nullam au-

tcm luam postea reccpi , casdem ipsas rursum 

mittere volui , credens eas non pervenisse. Quod 

si et pc rvcne run t , aut fortasse tuœ potius ad me 

minime pervenirc p o l u e r u n t , ea ipsa scripla, quœ 

jam misisli i lerum mitte , si forte reservala 

sunt . S inminus , rursus dicta q u o d legam dum ta-

men lus respondere non graveris , quod jamditi 

est u t exspeclo primas ctiam , quas ad te adhuc 

presbylev liltcras prœparavoram miltcndas , per 

qucmdamfra l r em iioslrum Profiilurum, qui , pos­

tea nnbis collcga faclus , jani ex liac vila mi g ra­

vit , nec cas Lune ipse perferre polui l , fjuia con-

t inuo, dum pvoticisci dispositif, rpiscopalus sarci-

na dclenlus , liac deinde in brevi dcfunctiis e s t , 

etiam n tmc mittere vo lu i , ut scias in tua collo-

quia q u a m oliin inardescam , et quam vim pa-

liar quod a me lam longe ahsunt sensus corporis 

tui , per quos adirc possil ad animum luum ani-

mus meus , mi frater dulciss ime, et in Domini 

membr is honorandc . 

In bac aulem cpislola lioc a d d o , — quod postea 

didicimus, — e x hebrœo Job a te in terprela lum, 

n i m jam quamdam baberemus inlerprelationcm 

tuam ejusdem prophcUx ex gr.Tco eloquio versam 
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Ainsi, puisque je vous ai déjà écrit doux lettres, 
sans recevoir de vous aucune réponse, je crois devoir 
vous en renvoyer une copie, pensant bien qu'elles ne 
vous ont pas été remises. Mais si elles vous sont par­
venues, et si c'est moi qui n'ai point reçu les vôtres, 
envoyez-moi, dans le cas où vous l'auriez gardé, le 
contenu de ces lettres envoyées déjà; si vous ne l'avez 
pas gardé, écrivez-moi une seconde fois, touchant les 
choses sur lesquelles j'attends votre réponse depuis 
long-temps. Je vous envoie même la première lettre 
que je vous adressais, n'étant encore que prêtre. Elle 
vous devait être portée par un de nos frères, nommé 
Profuturus, qui fut ensuite mon collègue, et qui est 
mort à présent. Il ne put alors vous la porter, parce 
qu'il fut chargé du fardeau de l'épiscopat, au moment 
même où il se disposait à partir, et qu'il mourut peu de 
jours après. Cette lettre vous montrera combien il y 
a long-temps que je souhaite m'entretenir avec vous, 
combien je souffre de me voir privé de votre présence 
et du plaisir de répandre mon cœur dans le votre, o 
mon frère très cher et très honorable parmi les mem­
bres du Seigneur. 

J'ajouterai ici , — et nous avons depuis lors appris 
cela,— que vous avez traduit Job d'hébreu en latin , 
après avoir déjà donné, d'après le grec, une version 
latine du même prophète, version dans laquelle vous 

rabte à mes désirs} et de faire que nulle volonté plué 
paissante ne vienne dominer la vôtre. 
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in l a t i num, ubi lamen asteriscis notasti quae in 

I lebrœo s u n t , et in grœco d é s u n i ; obeliscis au-

tem , quœ in graeco inven iun tur , et in bebrrco 

non s u n t , tam mirabili diligentia , ut quibusdam 

in locis ad singula verba singulas slellas videa-

mus , significantcs eadem verba esse in bebrœo , 

in graeco aulem non esse. Porro in hac posteriore 

inlcrprctalione , quee versa est ex hebrœo , non 

eadem verborum fides occurri t . Nccpa rum lurbat 

cogi tantem, vel c u r i n illa pr ima tan la diligentia 

figantur aslcrisci , ut minimas eliam particulas 

oralionis indicent déesse codicibus Grœcis , quœ 

sunt in Hebraùs . vel cur in hac altéra qurc ex l l e -

brceis est , negligenlius hoc curalum sit , ut non 

c&dcm par t icule locis suis invenircnlur. Aliquid 

inde exempli gralia volui ponerc , sed mihi ad 

lionun codex defuil , qui ex hebneo est. Vcrum-

laincn quia pnevolas ingenio , non solum quid 

dixcriui , verum eliam quiddicerc volucrim , sa­

lis, ut opinor , intelligis , ut caussa reddila quod 

movet edisscras. 

Egosanc le niallcm graicas potîus eanonicas no-

bis îulcrprctar iScripturas , qua: septuaginta inler-

pre lum auclorilale p c r h i l u M i t u r . Perdurum cuini 

cril , si lua inlerpi'clalio per mullas ceclcsias fre-

quentius cœperit lccl i tar i , quod a (inrcisccclesiis 

Laliiuu ccclesiœ d issonabunt , maxime quia fa­

cile conlradiclor convinci lur , gneco prolalo li-

bro , id est Ungiuu notissiimu. Quisquis aulcm in 
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Pour moi, j'aimerais mieux que vous nous tradui­
sissiez les Écritures d'après la version des Septante ; 
car, si plusieurs églises se servent de voire traduction 
et la lisent publiquement, il sera très fâcheux que les 
églises latines ne soient pas en cela d'accord avec les 
églises grecques, d'autant plus que, en présentant le 
texte d'une langue fort connue, on convainc facilement 
ceux qui trouvent h redire à notre version latine. Si, 
en effet, dans une traduction d'hébreu en lalin, quel 

avez désigné par des astérisques ce que l'hébreu con­
tient de plus que le grec, et par des obèles ce qu'il y 
a dans le grec de plus que dans l'hébreu, agissant en 
cela avec tant d'exactitude que, en certains endroits, 
nous voyons près de chaque mot une étoile, qui signi­
fie que ces mots sont dans l'hébreu , mais ne se trou-
vent pas dans le grec. O r , celle dernière version, 
faite sur l'hébreu , n'est point aussi exacte que l'autre, 
et Ton n'est pas médiocrement étonné que, ayant pris 
tant de soin, dans la première, de marquer avec des as­
térisques les moindres particules mêmes qui manquent 
dans le grec, mais qui sont dans l'hébreu, vous n'ayez 
pas en l'autre version , qui est faite sur l'hébreu, mis 
la même exactitude à placer à l'endroit voulu ces 
mêmes particules. Je voulais vous en donner ici quel­
que exemple, mais je n'ai point, pour le momeut, vo­
tre traduction d'après l'hébreu. Cependant, comme 
vous avez une grande pénétration d'esprit, vous com­
prenez assez, je pense , non-seulement ce que j'ai 
dit , mais encore ce que j'ai voulu dire, et vous me 
donnerez sur cela quelque éclaircissement. 
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eo quod ex hœbreo translatum e s t , aliquo în-

solito permotus fueri t , et falsi cr imen in t ende r i t , 

aut vix, aut nunquam ad Hebraea testimonia per-

venitur , quibus defendatur objectum. Quod si 

etiam perventum fuer i t , tôt lalinas et graccas 

auctoritatcs damnari quis ferat? Hue accedit quia 

etiam consulti Ilcbrœi possunt aliud responde-

re , u t lu solus necessarius videaris , qui etiam 

ipsos possis convincere , sed tamen qui judicet 

mi rum si potueris invenire. 

Nam quidam frater noster episcopus , cum 

lectitari instiluisset in ecclesia cui praeest inter* 

pretat ionem tuam , movit qu iddam longe aliter 

abs t cpos i tumapud Jonam prophclam, quam crat 

omnium scnsîbus xnemoriacque invclcraliim , et 

tôt actalum successionibus dccanlatum , facluscst 

tantus tumul tus in p l c b c , maxime Graccis ar-

gucnl ibus , cl inclanianlibus calumniam falsita-

t a t i s , u l cogeretur episcopus, ca quippe civitas 

c r a t , Judicorum leslimonium flagitarc. Ulrum 

autem illi imperilia , an malitia hoc esse in bc-

brœis codicibus responderunt quod et Gracci et 

Lalini habebant . Quid plura? coactus est liomo 

velu tmendosi la lcm corrigerc , volens, post mag­

n u m periculum , non remanere sine plebc. Undc 

eliam nobis videtur aliquando te quoque in non-

nullis falli potuisse. E t vide hoc quale sit in eîs 

l i t ter is , quac non possunt collatis usitalarum lin-

guarum teslimoniis emendarî . 
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qu'un s'arrête à une chose insolite et vous accuse d'a­
voir falsifié un passage, il sera bien difficile, il sera 
impossible même de remonter aux sources hébraïques, 
pour réfuter l'objection. Quand on y arriverait encore, 
comment souffrir le rejet de tant de versions grecques 
et latines, qui sont d'une si grande autorité dans l'É­
glise? D'ailleurs, si nous consultions les Hébreux, il 
pourrait se faire qu'ils ne répondissent point en notre fa­
veur. Ainsi nous serions obligés de recourir à vous pour 
les convaincre eux-mêmes ; toujours aurions-nous de la 
peine à trouver quelqu'un qui puisse juger la chose. 

En effet, il est arrivé qu'un évoque, de nos confrè­
res , ayant ordonné qu'on lût votre version dans l'Eglise 
dont il est chef, on s'étonna que vous eussiez traduit 
un endroit du prophète Jonas d'une manière toute dif­
férente de celle que le peuple avait accoutumé d'en­
tendre, et qui de tout temps avait été usitée chez eux. 
Une telle rumeur s'éleva, les Grecs surtout vous accu­
sant hautement d'avoir falsi/ié le passage, que l ovêque 
fut contraint de consulter les Juifs, — car il y en avait 
beaucoup dans la ville, — et, soit par ignorance, soit 
par malice, ils lui repondirent que les livres hébreux 
présentaient bien ce que portaient les livres grecs et 
latins. Qu'en advint-il? Tévèque fut contraint, comme 
si cet endroit eût été fautif, de le corriger, afin de re­
tenir son peuple qui avait été sur le point de l'abandon­
ner. Je juge donc par là que vous pouvez bien vous être 
mépris en certaines choses, et je vous laisse à penser 
de quelle conséquence cela peut être dans des versions 
que l'on ne saurait vérifier par des originaux dont la 
langue n'est pas en usage. 
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Proinde non parvas Deo gratias agimus dé 

opcre t u o , quod Evangelium ex graeco interpre-

lalus es , quia pene in omnibus nul la ofFensio 

est, cum Scripturam grœcam contuler imus . Unde 

si quisquam veleri falsitati contentiosus favcri t , 

prolatisque codicibus , vel docelur facil l imc, vel 

refelli iur. E t si quacdam rar iss ima.mcri to rno-

vcnt , quis tam durus est qui labori tam utili 

non facile ignoscat , cui vicem laudis referre non 

suflicit? 

Quid tibi autem videatur, cur in mult is aliter 

se habcat h e b r a o r a m codicum auctor i tas , aliter 

graïcorum , qiue dicilur ScpUiaginta , vcllcm dig-

narcris aperirc. JNequc enim parvum pondus lia-

bel illa , quai sic merui t diflamari , cl qua us os 

aposlolos , non solum rcs ipsa indica l , sed eliam 

le aLLcslalum esse m e m i n i , ac p e r h o c plur imum 

profucris, s ieam Scripturam graccam, quam Scp-

luaginta iulcrprctali s u n t , lalinœ vciilati reddi-

d e r i s , qiue in diversis codicibus ita varia est ut 

lolerari vix possil , cl ita suspecta , ne in gneco 

aliud invcnialur , uL indc aliquid profer r i , aut 

pvobari dubi lc lur . 

l îrevem putabam futuram banc cpislolam , sed 

nescio quomoclo ita mihi dulce faclum est in ca 

progredi ac si tecum Ioqucrcr. Sed obsecro te 

per Dominum, ne le pigeat ad omnia responderc 
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C'est pourquoi je rends à Dieu de grandes actions de 
grâces de ce que vous avez traduit l'Évangile de grec 
en latin; car, en conférant votre version avec le texte 
grec, on s'aperçoit qu'elle n'a presque pas une tache ; 
de manière que si quelqu'un veut encore se déclarer 
en faveur des anciennes versions , qui sont pleines de 
fautes, il suffit, pour l'éclairer ou le confondre, de 
produire L'orignal et de le confronter avec votre tra­
duction. Si l'on y trouve quelque chose à redire, ce 
qui est très ra re , où est le critique assez impitoyable 
pour ne rien pardonner à un ouvrage aussi utile, et 
qu'on ne saurait assez admirer ? 

Mais, dites -moi, je vous prie , d'où vient, selon 
vous, cette différence qui existe en plusieurs endroits 
entre le texte hébreu et la version grecque dite des 
Septante? Daignez me dire ce que vous en pensez ; car 
enfin celle-ci doit cire d'une grande autorité, puis­
qu'elle est devenue si célèbre, et que les apôtres mê­
mes s'en sont servis, comme on le voit par leurs cita­
tions, et comme vous le dites, si je m'en souviens 
bien. Tous rendriez donc un grand service, si vous 
nous donniez une version latine du grec des Septante, 
et plus pure etplus exacte que celle dontnous nous ser­
vons ; car nos exemplaires sont si différents qu'on peut 
à peine les souffrir , et si peu corrects, qu'on hésite 
à en tirer quelque passage, de peur qu'il ne se trouve 
pas conforme au texte grec. 

Je pensais que cette lettre serait courte, mais je 
me suis insensiblement laissé aller au plaisir de vous 
écrire plus au long, tout comme si je m'étais entretenu 
avec vous. Je vous supplie, au nom du Seigneur, de 
me répondre sur toutes ces choses ; et de me donner 
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et prœstare mihi, quantum potueris, pracsentiam 
luam. 

E P Ï S T O L A LXXf. 

HIEROWVMUS AD AUGUSTINUM. 

Domino veve sancto ac bealissimo papœ Auguslino IJicronymus, 

in Domino satuiem. 

Creliras ad me cpistolas dirigis > et sa*pc com-

pc l l a s , u t respondeam cuidam cpîslohc l u x , cru-

jus ad m e , u t ante jam scripsi , per frnlrcm Sy-

sinnium diaconum cxcmplaria pervencrunt abs-

q u e subscriptionc t u a , et quam priiuum per fia-

t r em Profulurum , secundo per qucmdam alium 

te misisse significas , et intérim profulurum rc-

t rac lum d e i t i n e r c , et episcopum conslilulum , 

veloci mor te subtraclum ; i l l um, cujus nomen 

r e l i ce s , maris limuissc discrimina, et navigalio-

nis mutasse consilium. Qua? cum ila s in t , satis 

mirarî ncquco qtiomodo ipsa cpistola et Ronuu 

et in Italia haberi a plcrisque dicatur, et ad me 

solum non pervencrit , cui soli missa e s t , praîscr-

tim cum idem frater Sysinnius inter cœtcros trac-
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LETTRE L X X I . 

JEROME A AUGUSTIN. 

Au Seigneur vraiment saint > au bienheureux pape Augustin 9 

Jérôme , salut dans le Seigneur, 

Vous m'adressez de fréquentes lettres, et vous me 
pressez bien souvent de répondre à une de vos lettres, 
dont notre frère le diacre Sysinnius m'a remis, comme 
je vous l'ai déjà mandé, une copie qui n'était pas si­
gnée de votre main. Vous me dites que vous en aviez 
chargé dabord le frère l'rofulurus , ensuite quelqu'un 
d'autre; que celui-là avait été détourné de son voyage, 
qu'on lavait nommé évoque, et qu'il avait été enlevé 
par une mort précipitée ; que celui-ci > dont vous pas­
sez le nom sous silence > avait appréhendé les dangers 
de la navigation et avait changé de dessein. S'il en est 
ainsi, je ne saurais assez m'étonner que celte lettre ? 

comme je l'ai ouï dire, soit entre les mains de tout le 
monde et à Rome et en Italie, et que moi, à qui seul 
elle était adressée, je sois le seul qui ne Taie pas reçue. 
J'en suis d'autant plus étonné que le même Sysinnius 
m'a dit avoir trouvé cette lettre, il y a cinq ans envi-

ainsi, autant que vous le pourrez, la consolation de 
vous voir. 
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tatus tuos dixerit eam se non in Africa, non apud 

t e , sed in insula Adriae, anle hoc ferme quinquen-

n ium , repcrisse. 

De amicitia omnis tollenda suspicio e s t , cl sic 

cum amico, quasi cum altero se loqucndum. Non-

nulli familiares mci et vasa Chr is t i , — q u o r u m 

Jcrosolymis et in sanclis locis permagna copia 

es t , — s u g g c r e b a n t , non simplici animo a le fac-

t u m , scd laudem atque rumusculos ct gloriolam 

populi requi ren tcm, u t de nobis cresceres , ul 

mul t i cognosccrent te provocare , me timcrc ; lc 

scribcrc ut d o c t u m , me tacere ut imper i tum, et 

t andem reperissc qui garrulîtati mcaï silenlium 

modumque imponerct . Ego aulcm , ut siinplici-

ter falcar, dignationi tuœ primum ideirco respou-

dere n o l u i , quia luam liquido cpistolam non cre-

debam , n e c , ut vulgi de quibusdam proverbium 

e s t , lilum mcllc gladium. Dcindc illud cavcbam, 

ne episcopo communionis mcac viderer procacilcr 

r e spondere , ct aliqua in reprehendentis epislola 

rcprchcndcre , preesertim cum qnaxlam in illa 

hacrclica judicarem. Ad ex t remum, ne tu jure 

cxposlulares , ct dicercs : Quid enim ? cpistolam 

mcam videras, et nota; tibi manus in subscriptionc 

signa deprehenderas , u t tam facile amicum laniè­

r e s , et allerius maiitiarn in mcam verteres contu-

mcliam ? 

Igitur, ut anlc jam scripsi, aul mille canulcm 
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ron, parmi quelques-uns de vos ouvrages, non point 
en Afrique, ni chez vous, mais dans une île de l'A­
driatique. 

Il faut, en amitié, bannir toute suspicion, et parler à 
un ami comme à un autre soi-même. Quelques-uns de 
mes amis, grands serviteurs du Christ, — il y en a un 
fort grand nombre à Jérusalem et dans les saints lieux, 
— ont voulu me persuader que vous n'avez point agi 
en cela sans intention, mais que vous avez cherché à 
faire du bruit, à capter l'estime et les vains applaudis­
sements des hommes, à vous acquérir de la réputation 
à mes dépens, en montrant à tout le monde que vous 
me provoquez, et que je vous crains ; que vous écrivez, 
parce que vous êtes savant; que je me tais, parce que 
je suis ignorant; qu'enfin j'ai trouvé un homme qui a 
hU m'imposer le silence et mettre un frein à ma déman­
geaison déparier. Pourmoi, je l'avouerai franchement à 
votre Révérence, ce qui m'a d'abord empêché de répon­
dre à cette lettre, c'est que je ne voyais pas nettement 
qu'elle fût de vous , et que je ne vous croyais pas capa­
ble de m'attaquer avec un glaive trempé dans le miel, 
comme dit le proverbe. J'appréhendais ensuite qu'on 
ne m'accusât de répondre arrogamment à un évoque 
de ma communion, et de critiquer avec amertume la 
lettre de mon censeur, en certains endroits surtout qui 
me semblent hérétiques. Enfin, je craignais de vous 
donner quelque sujet de vous plaindre avec raison , et 
de dire: Quoi donc? aviez-vous vu ma lettre? aviez-
vous, dans la signature, les traces d'une main connue? 
deviez-vous être si facile à outrager un ami, et à lui 
imputer la malice d'un autre ? 

Je vous prie donc encore une fois ou de m'envoyer 
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epistolam , tua subscriptam m a n u a u t senem la-

t i tantem in cellula lacessere desine. Sin autem 

tuam vis vel exerccre, vel ostentare doc l r înam, 

quatre juvcnes et disertos et nobiles , quorum 

ftoinze dicunlur esse q u a m p l u r i m i , qui posssint 

ct audeant tecum congredi , et in disputalionc 

sanctarum Scripturarum jugum cum cpiscopo 

ducere . Ego quondam miles , nunc veleranus , 

et tuas et aliorum debeo laudare victorias, non 

îpsc rursus cflœto corpore dîmicare , ne , si me 

fréquenter ad rcscr ibendum impuler is , illius rc-

cordcr historiée, quod Hannibalem juvcnilitcr cxul-

tantcm Q. Maximus patientia sua frcgerit. 

Omnui f«:rl ai Las, nn î inmn quocjuc; s»|>o ego longos 

Canlamlo p u c m m memin i me contlcm soirs. 

ISmic oliliU uiilii Lut ca rmin a , vux <iuo<iue Mœrim 

J a m fusil ipsa. 

Vinr.iL. EcL IX. 5 1 . 

E t , ut.magis de Scripluris sanclis loquar, Bcrzcl-

Jai iJle Galaadilcs, rcgis David bénéficia, omncs-

quc dclicias juveni dclcgans filio, ostcndit senec-

tu lcm hœc nec appctcrc dcbe rc , nec oblala sus-

cipere. 

Quod aulcm juras te adversum me l ibrum nec 

scripsissc, ncque Romam misissc, quemnonscr ip -

scris ; sed si forte aliqua in tuis scriptis reperian-

lur , ([lia: a mco sensu discrepent , non me a le Ia> 

s u m , sed a te scriplum quod tibi rectum vide-

http://Vinr.iL
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celle même lettre signée de votre main, ou de ne plus 
attaquer désormais un vieillard caché dans sa cellule. 
Que si vous voulez excercer ou étaler votre savoir, 
cherchez ces jeunes gens nobles et diserts, qui; dit-on, 
sont fort nombreux à Rome, et qui pourront, qui ose­
ront vous tenir tête, puis disputer avec un ëvèquc sur 
les questions des saintes Ecritures. Pour moi, qui fus 
soldat, et qui suis aujourd'hui vétéran, je dois célé­
brer vos victoires et celles des autres; mais je ne sau­
rais combattre, ayant le corps tout cassé de vieillesse. 
Ne me pressez donc pas davantage de répondre à vo­
ire lettre, de peur que je ne me rappelle l'histoire de 
Q. Maximus, qui sut , par sa patience, rompre les 
desseins du jeune llannibal, enflé de ses victoires. 

lAigc affaiblit tout, jusqu'à l'esprit. Il me souvient que souvent , 
lorsque j'étais jeune , je passais des journées entières H chanter. Main­
tenant , j'ai oublié tous ces chants. Atari:» même a presque entièrement 
perdu la voix. 

VIRG. Ègiog. IX. 51. 

Mais, pour insister spécialement sur les saintes Écri­
tures, lorsque Berzellaï, de Galaad, délègue à son fils, 
jeune encore, le soin de lui faire toutes les grâces qu'il 
voulait lui accorder, et tous les plaisirs de la cour du 
prince, il montre bien assez qu'un vieillard ne doit ni 
désirer , ni accepter des joies semblables. 

Vous me protestez que vous n'avez pas écrit, que 
par conséquent vous n'avez pas envoyé à Rome de livre 
contre moi ; et que . s'il se trouve dans vos ouvrages 
quelque chose de contraire h mes sentiments, vous 
n'avez eu aucune intention dejme blesser, mais que vous 
avez seulement voulu dire ce que vous pensez. Je vous 

S. JKR. J.rtfrt'S. IV. 11 
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ba tu r 9 quaeso u t m e patienter audias. Non scrip-

sîsti l i b r u m , et quomodo mihi reprehensionis a 

te meœ per alios scripta delata sunt ? Cur liabet 

Italia quod tu non scripsisti? Qua ratione posci* 

u t rescribam ad ea qurc scripsisse le dcnegasPNon 

tam hcbcs sum u t , si diversa senseris, me a te Iaesum 

pu tem. Sed si mea cominus dicta reprehendas , et 

rat ioncm scriptorum expetas , et qux scripserim 

emendare compel las , et ad iraXeyo&ai; provoccs, 

et oculos mihi reddas , in hoc lacdilur amicitia , 

in hoc necessitudinis jura violantur. 

Ne v ideamurcer tare pueriliter, ctfauloribus in-

vicem vcl detracioribus noslris tribucre matcriam 

contcndcndi : hase scr ibo , quia te pure et chris-

tianc diligerc cupio, nec quidquam in mca mente 

r e t i ne rc , quodd i s t e l a labiis. Non enim convenit 

u t , ab adolcsccntia usque ad liane rctalcm in mo-

nasteriolo cum sanctis fratribus laborc desudans , 

aliquid contra episcopum communionis mca* scri-

bere audeam , et cum episcopum , quem ante 

cœpi amarc quam nosse , qui me prior ad amici-

tias provocavit, quem pos tme orientem in Scrip-

turarum divinarum cruditionc ketatus sum. Igi-

tu r aiit l uum negato librum , si forte non tuus 

es t , et desine flagîlare rcscriptiim ad ca qune non 

scripsisti, aul , si tuus est, ingénue confiterc, ut , 

si in defensionem mei aliqua scripsero, in te culpa 
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prie de m'ècouter en toute patience. Vous n'avez pas 
écrit de livre ! Mais comment donc m'a-t-on apporté des 
copies de la censure que vous avez faite de mes ou­
vrages? Pourquoi l'Italie possède-t-elle ce que vous 
n'avez point écrit? Pourquoi demandez-vous que je ré­
ponde à des choses que vous prétendez n'avoir pas 
écrites ? Je ne suis point assez stupide pour me croire 
offensé parce que vous ne penserez pas comme moi. 
Que si vous relevez soigneusement toutes mes paroles, 
si vous me demandez compte de mes ouvrages, si vous 
m'obligez à corriger mes écrits } si vous m'engagez à 
chanter la palinodie, si vous m'arrachez les yeux, 
alors, Paria lié est blessée, alors les plus saintes lois 
sont violées. 

Ne nous battons pas comme des enfants; ne donnons 
pas lieu à nos amis ou à nos détracteurs d'entrer en 
contention pour nous. Je vous écris tout cela, parce 
que je désire vous aimer d'une manière sincère et 
chrétienne, et ne rien garder dans le coeur qui puisse 
démentir mes paroles ; car il ne convient pas que, après 
avoir vécu depuis ma jeunesse jusqu'à ce jour , avec 
les saints frères, dans les austérités du cloître, j'ose 
écrire quelque chose contre un évoque de ma commu­
nion , contre un évèque que j'ai commencé à aimer 
avant de le connaître ; qui le premier m'a demandé mon 
amitié, et que j 'a i vu avec joie me succéder dans la 
science des divines Ecritures. Ainsi donc , ou bien dés­
avouez votre livre, si par hasard vous n'en êtes pas 
rauleur , et ne me pressez pas davantage de répondra 
à un écrit qui n'est pas vôtre, ou bien, s'il est de vous, 
confessez-le ingénument, afin que,, si j'écris quelques 
mots pour ma défense, vous ne vous en preniez qu'à 
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sit qui provocasti , non in m e , qui. res pond ère 

compuls i f sum. 

Àddis prseterea te paratum esse , u t si quid me 

in tuis scrîptis mover i t , et corrigere voluero , fra-

terne accipias ; et non solum mea in te benevo-

ïentia gavisurum, sed ut hoc ipsum faciam de-

pvecaris. Rursum dico quod sent io , provocas se-

n e m , tacentem s t imulas , videris jactare doclri-

n a m . Non est autem œtatis meae putari malevolum 

erga eum, cui magis favorcm debeo . Et si in evan-

geliis ac prophetis perversihomines invenitin Iquod 

nitantur reprehendere , miraris si in luislibris , et 

maxime inScr ip turarum expositionc, qnœ vcï obs-

currissima; sunt , quœdam a recla linea discrepare 

videantur? Et lioc d i c o , non quod in operibus 

luis qurcdam reprehendenda jam censeam, neque 

onim lectioni connu tmqtiam operam d e d i , nec 

borum cxcmplariorum apud nos copia e s t . p r ê ­

ter SoUloquiorum tuornm libros , et quosdam 

commentarios in Psalmos , quos si vellem dis-

r u t e r e , non dicam a me , qui niliîl sum , sed a 

veïcrum Grœcorum doccrem inlcrprclationibus 

discrepare. 

Vale , mi amice charissime. sclatc fili . di-

gnitalc parens ; et boc a me rogatus observa 

ut quidqiiid mibi scripseris ad me primum fa­

das pervenire. 
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vous-même , qui m'avez provoqué, et non point à moi, 
que vous avez contraint de répondre. 

Vous ajoutez en outre que, s'il y a quelque chose 
dans vos écrits qui me fasse de la peine, et que je 
veuille corriger, vous accepterez fraternellement la 
censure. Vous me dites que, dans votre affection pour 
moi , non-seulement vous vous en réjouissez, mais 
vous me suppliez môme de le faire. Je vous répèle ma 
pensée. Vous défiez un vieillard, vous harcelez un 
homme qui se lait, vous semblez faire ostentation de 
votre savoir. Il me siérait peu, à mon âge, de montrer 
quelque malveillance contre celui dont je dois plutôt 
favoriser les intérêts. Au reste , si des hommes pervers 
trouvent de quoi blâmer dans les Evangiles et dans les 
Prophètes, devez-vous être surpris que, dans vos li­
vres, et surtout dans ceux où vous expliquez les Écri­
tures , qui sont très obscures, on aperçoive certaines 
choses qui semblent s'écarter de la droite ligne ? Si je 
liens ce langage, ce n'est pas que je trouve dans vos 
écrits quelque chose de rèpréhensible, car je ne les ai 
jamais lus, et il n'y en a pas beaucoup d'exemplaires 
ici, nous avons seulement vos Soliloques et quelques 
commentaires que vous avez faits sur les psaumes. 
Encore, si je voulais les examiner de près, je vous 
montrerais que vous n'êtes nullement d'accord , je ne 
dis point avec moi, qui ne suis rien, mais avec les an­
ciens interprètes grecs. 

Adieu, montrés cher ami, vous, mon fils par votre 
fige, et mon père par votre dignité. Ayez soin, je 
vous prie, toutes les fois que vous m'écrirez, de faire 
eu sorte que je reçoive vos lettres le premier. 
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E P I S T O L A LXXIf . 

AUGUSTINTJS AI) HIERONYMUM. 

Domino iCHcraurfo ri dr-tidcralissimo fratricomprv&h) tcro fllcro-
nymo } Àugustinus in Domino saiuicm. 

Quamvis cxistimcm antcquam islas sumercs , 

vcnissc in manus tuas litteras m cas . qùas per 

Doi sc rvnm, filium nosl rum Cyprianum diaco-

n u m , misi , quibus certissime agnoscercs mcam 

esse rpistolam , cujus excmplaria illuc vcnissc 

commemoras t i , undc jam me arbitrai* rescrip-

lis tn i s , velut cntellinis grandibus atquc acribus 

cœs l ibus , tanquam audaeem Darclcm cœpisse 

pulsari a tquc versar i , nunc tamen eis ipsis res-

pondeo litleris tuis , quas mihi per sanctum fi­

lium nostrum Aslcrium jam mitterc dignatus es , 

in qtiihiis multa in me comperi tuœ bcnevolcn-

tissimo; charitatis , et rursus quœdam nonnul -

lius a me tuœ offensionis indicia. Itaquc ubi 

mulcebar legens , ibi continuo feriebar ; hoc sanc 

\el maxime admirans • quod , cum te dicas excin-

plaribus lillerarum mcarum ideo non (ernere pu-
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LETTRE LXXIL 

AUGUSTIN A JEROME. 

Au seigneur vénérable > au frère bien-aimè, à Jérôme co-prî-tre, 

Augustin , salut dans le Seigneur. 

Je ne doute pas que vous n'ayez reçu, avant celle-ci, 
la lettre que je vous ai envoyée par le serviteur de Dieu, 
notre fils, le diacre Cyprianus, qui a dû vous faire 
connaître d'une manière indubitable que la lettre dont 
vous me dites avoir vu une copie est véritablement de 
ïnoi. C'est là , je m'imagine, ce qui m'aaltiré cette ré ­
ponse où vous me portez des coups de cesle aussi rudes 
et aussi terribles que ceux qu'Ente]lus portait à l'au­
dacieux Darès. Je ne laisserai pas néanmoins de répon­
dre à la lettre que vous avez daigné m'envoycr par no­
tre saint fils Aslérius, et dans laquelle j'aperçois des 
signes nombreux d'une très sincère amitié, mais où 
se montre aussi quelque aigreur contre moi, de façon 
que là où je rencontrais les choses les plus flallcuscs, 
là même j'étais soudainement frappé. Ce qui m'étonne 
surtout, c'est qqc, après maVoirdilque vous n'avez pas 
cru devoir ajouter foi légèrement à une simple copie 
de ma lettre, de peur de me donner le droit de vous 
dire qu'il vous eût fallu, avant d'y répondre, vous as-
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tavisse c redendum, ne forte, te respondente , làe-

sus juste expostularem , quod probare ante de-

buisses meum esse sex*monem , et sic rescri-

bere ; poslea jubeas , si mea es tep is to la , aperle 

ine scribere , aut miltcre excmplaria ver iora , 

u t , nbsquc ullo rancorc stomacbi , in Scriplu-

rarum dispulalionc versemur. Quo cniin paclo 

possumus in bac disputalione sine rancorc ver-

sari , si me Jœderc p a r a s ? a u t , si non paras . 

quomodo ego , le non Jaedente , abs te lœsus 

juste cxposlularcm quod probarc anlc debuisscs 

meum esse sermoncm , et sic scribere , boc est 

et sic Iffîdcre ? Nisi enim rescribendo hesisses, 

ego juste exposlularc non possem. Proindc cum 

ila rcscribîs , ut lœdas , quis locus nobis relin-

qui tur in dispulationc Scriplurarum sine ullo 

rancorc versandi ? Ego quidem absit ut Lxdar, 

si mi lu ccrla ralionc volucris ct potueris dc-

monstrare illud ex epistola Apostoli , vel quid 

aliud Scriplurarum sanclarum te verius inlel-

Jcxisse, quam m e ; imo vero absit ut non cum 

graliartim aclione lucris meis dcpulcm, si fuero, 

te docenle , instruclus, aut emendante corrcclus. 

Vcrumlamcn l u m i b i , frater charissime, nisi 

le putarcs hesum scriplis m e i s , non me pularcs 

laîdi posse rcscriplis tuis. Nullo enim modo id 

de te opinatus fucro , quod te non arbilrans 

kesum , si tamen rescribis ut kedas ; aut si le 

ïion sic rcscribenlc, ego propter nimiam slulli-
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surer si j 'en suis l'auteur, vous ne laissiez pas de vouloir 
m'obliger, supposé qu'elle vienne de moi, à vous dé­
clarer sans détour, et à vous en envoyer une copie plus 
fidèle, afin que nous puissions disputer sans la moindre 
aigreur sur le sens des Écritures. Comment, en effet, 
pouvons-nous disputer sans aigreur, si vous vous dis­
posez à me blesser ? Ou bien, si vous n'êtes pas dans celte 
disposition, comment se peut-il faire que, ne trouvant 
rien de choquant dans votre réponse, je me plaigne de 
vos procédés à mon égard , et vous objecte que, avant 
de me répondre, c'est-à-dire, avant de me cho­
quer, vous deviez vous assurer si je suis l'auteur de la 
lettre en question? Car enfin, si je n'étais point offensé 
de votre réponse, je n'aurais aucun sujet de vous en 
faire des reproches. Puisque vous ne me répondez que 
d'une manière outrageante, comment sera-t-il possible 
qu'il n'entre aucune aigreur dans nos discussions sur 
les Écritures? Pour moi , à Dieu ne plaise que je me 
pique, si vous voulez et si vous pouvez me démontrer , 
par de bonnes raisons, que vous avez mieux compris 
que moi le sens véritable de l'épître de l'Apôtre, ou de 
quelque autre passage des Écritures ! A Dieu ne plaise 
même que je ne reçoive pas vos conseils avec une grande 
reconnaissance, et que je ne profite point, ou de vos le­
çons, pour m'instruirc , ou de vos censures, pour me 
corriger! 

Au reste, frère très cher, vous ne penseriez pas 
que votre réponse put me faire de la peine, si vous 
n'aviez été blessé de ma lettre, et je ne vous crois pas 
capable de me répondre d'une manière offensante, si 
vous n'aviez sujet de croire que je vous ai offensé le 
premier. Que si vous avez cru que je serais assez slu-
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tiam meam Isedi posse putatus sum, hoc ipso 

laesisti p l a n e , quod de me ita sensisti. Sed nullo 

modo tu m e , quem n u n q u a m talem expertus 

e s , temere talem crederes , qui l i t terarum mea-

rnm cxemplar ibus , etîam cum stylum meum 

nosces , temere credere noluisti . Si enim non 

immerito vidistî me juste cxpostulalurum fuisse , 

si temere crederes esse litteras m e a s , quœ non 

essent meas ; quanlo justius cxpostulai'em me-

ipsum temere putatum talem qualem me expertus 

non esse t , qui putavisset? Nequaquam ergo ita 

prolabcrcris , ut te non rescribente quo lscdcrcr, 

me lamen exislimarcs nimis insipientem , ctiam 

lali luo rescripto Iscdi poluissc. Restât igitur u t 

lœdcrc me rescribendo disponercs , si certo do-

cumcnlo meas esse illas litteras nosscs. Àtque 

ita , quia non credo quod injuste me lœdcndum 

pu la rc s , supcrcsl ut agnoscam peccalum m e u m , 

quod prior te illis litteris locscrim , quas meas 

esse negarc non possum. 

Cur ilaqiic conor conira fluminis traclum , 

ac non polius veniam peto ? Obsccro ergo le per 

mansuefudincm Christi , u t . si te lacsi , -dimillas 

mihi , n e c , me vîcissim lœdcndo , malum pro 

malo reddas . Lœdcs e n i m , si mihi lacucris cr-

rorcm meum , quem forte invencris in scriplis 

vel in diclis meis. Nam si ca in me ivprchen-
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pide pour m'offenser d'une réponse qui n'aurait rien 
de désobligeant, cette idée-là même que vous avez de 
moi est un outrage réel. Mais comment donc me croi-
riez-vous assez sot pour en venir là, vous qui jamais 
n'avez aperçu en moi aucun trait d'une telle extrava­
gance, et qui n'avez pas voulu m'altribuer téméraire­
ment une lettre, où néanmoins vous reconnaissiez mon 
style? Car, si vous avez eu raison de penser que, en 
m'attribuant, sans aucune preuve, une lettre qui ne 
serait pas de moi, vous me donneriez par là même un 
juste sujet de me plaindre de vous, quel sujet ne m'en 
donneriez-vous pas ? si vous veniez, sans aucun fon­
dement et contre votre propre expérience, vous for­
mer de moi une idée aussi désavantageuse? Vous ne 
pourriez vous oublier jusques à croire que, s'il n y avait 
rien de choquant dans votre réponse, je serais assez 
sot néanmoins pour m'en offenser. Par conséquent, 
vous devez avouer que vous étiez résolu à me blesser, 
dans votre réponse , si vous eussiez vu clairement que 
la lettre fût de moi. Cependant, comme je ne pense pas 
que vous ayez voulu me maltraiter sans motif, il ne 
me reste qu'à reconnaître ma faute , et h confesser que 
je vous ai offensé le premier, en écrivant une lettre que 
je ne puis désavouer. 

Mais pourquoi me débattre contre le courant du 
lleuve. Pourquoi pas plutôt vous demander pardon ? 
Je vous conjure donc, par la mansuétude du Christ, 
de me pardonner, si je vous ai offensé , et de ne point 
mç rendre le mal pour le mal, en m'oflensant à votre 
tour. Or, ce serait in offenser que de me dissimuler ce 
que vous trouvez à reprendre dans mes écrits ou dans 
mes paroles; car si vous repreniez en moi ce qui n'est 
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deris , quse reprehendenda non s u n t , te polius 

laidis quam me ; quod absit a moribus et sancto 

proposito tuo , ut hoc facias voluntate laedendi 

culpans in me aliquid dente maledico quod 

mente veridica scis n o n esse cu lpandum. Ac per 

hoc aut bcnevolo coi'de a rguas , ctiam si caret 

deliclo quod arguendum pulas ; aut patcrno af-

icctu mulceas , quem abjicere nequcas. Potcst 

enim Jicri ut tibi vidcatur aliud quod vcrilas 

h a b e t , dum tamcn aliud abs te non fiât, quam 

cbarilas habet . Nam et ego amicissimanï reprc-

bensioncm tuam gralissime accipiam , ctiamsi re-

prchendi non mcruit quod rcclc dcfcndi polest. 

Aut agnoscam simul cl bcncvolcntiam tuam cl 

culpam m c a m , c t , quantum Dominus d o n a l , in 

alio gralus , in alio cmcndalus invcniar. 

Quid crgo ? fortasse dura , sed ccrle salubria 

vcrba tua tanquam cocstus Enlclli perthncscam. 

Cftdcbalur ille , non c u r a b a t u r , c t idco vincc-

haUir , non sanabalur . Ego au lcm, si mcdicina-

lcm corrcplioncm tuam Iranquillus accepero, non 

dolebo. Si vcro infirmilas vel bumana , vel inca 

cliarn cum vcraciler a rgui lur , non polest non 

aliquanlulum contr is tar i , mclius ttimor capilis 

dolc t , cum c u r a t u r , quam dum ci parcitur et 

non sanatur. Hoc est enim quod acule vidit , 

qui dixil uliliorcs esse plcrumquc iuiiuicus 
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point répréhensible, vous vous blesseriez vous-même 
plutôt que moi. A Dieu ne plaise que, oubliant votre 
vertu et votre sainte profession, vous blâmiez en moi, 
par passion et par cette malignité que la médisance ins­
pire, quelque chose que vous sauriez, au témoignage 
de votre conscience, n'être pas digne de blâme ! Ainsi, 
ou reprenez-moi avec une ame bienveillante, quoique 
je sois innocent dans ce qui vous paraît blâmable ; ou 
traitez-moi avec une paternelle affection, si vous ne 
pouvez m'entamer par aucun droit. Car il se peut faire 
que vous ne jugiez pas toujours des choses selon la vé­
ri té , mais vous ne devez jamais agir que par un prin­
cipe de charité. Pour moi, je recevrai toujours avec 
beaucoup de reconnaissance une correction bien ami­
cale , quand même je croirais que Ton ne peut condam­
ner avec justice ce qui peut se défendre avec raison. Je 
reconnaîtrai tout à la fois, dans une réprimande, et 
votre bienveillance et ma faute, puis, avec le secours de 
Dieu, je ne manquerai ni de gratitude pour remercier 
mon censeur, ni de docilité pour me corriger. 

Pourquoi donc vos paroles, trop dures peut-être, 
mais salutaires assurément, me seraient-elles aussi 
redoutables que les cestes d'Enlellus? Son rival était 
meurtri de coups, mais il ne lui rendait pas la santé ; 
il le terrassait, mais sans le guérir. Quant à moi, si 
je reçois vos corrections avec docilité, je n'éprouverai 
pas de douleur. Et lors même que, par une faiblesse 
commune à tous les hommes, ou par ma faiblesse 
propre, je ne verrais pas sans quelque peine que l'on 
me corrigeât, fût-ce avec raison, toujours est-il mieux 
de guérir une tumeur à la tète, mais en causant quel­
que souffrance , que de l'épargner aux dépens de la 



30 EP1STOLA I.XXU. 

Proindc illud quod in extremo cpislola? turc po-

suisti j cum magni desiderii suspirio vcl lego vcl 

l'ccolo. « U t i n a m , i n q u i s , mcrei 'cmur complcxus 

» l u o s , c tcol lat ionc mutuavc ldoccrcmusu l iqua , 

>:> vcldiscercmus!»Iïgoautcm dico : Utinamsaltcm 

propinquis te r rarum Iocis habitaremus, ut , si non 

possent miscerî nostra colloqua , litteraî possent 

esse crebriorcs ! Nunc vero tanlo locorum inter-

vallo absumus a sensibus noslr is , ut de illis ver-

bis Apostoli ad Galatas juvencm me ad luam 

sanclitatcm scripsissc memincr im, cl eccc , jam 

senex , needum rescripta merucrim , faciliusque 

ad te cxcmplaria epistobe rncœ pervencr in t , ncs-

cio qua occasione perveniente , quam ipsa epis-

objurgantes , quam amicos objurgare mètuen-

tes. Illi enim , d u m r ixan tu r , d icunt al iquando 

vera quœ corrigamus ; isti autem minorem quam 

oporlet exhibent justitiee libertatem , d u m ami-

ci tins t iment exasperare dulcedinem. Quapropter 

elsi forte bos , u t t ibi v ider îs , lassus senectute 

corporis , non vîgore a n i m i , tamcn in area do-

minica fructuoso labore dcsudans , eccc adsum ; 

si quid pcrperam d i x i , forlius fige pedcm. Non 

mihi esse débet molcstum pondus rctatis h u e , 

dummodo conteratur palea culprc mcœ. 
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(1) La LXIX. 

santé. C'est ce que sentait bien celui qui a dit que 
des ennemis qui nous reprennent sont ordinairement 
plus utiles que des amis qui n'osent nous reprendre; 
car, ceux-là, à travers leurs emportements, nous 
signalent quelquefois de véritables défauts dont nous 
pouvons nous corriger, tandis que ceux-ci n'usent pas 
de toute la liberté de la justice, dans la crainte d'em­
poisonner les douceurs de l'amitié. Puisque, ce vous 
semble, vous êtes un bœuf qui , fatigué par la vieil­
lesse du corps, conservez néanmoins la vigueur de 
l'esprit, et suez d'un fructueux travail dans Taire du 
Seigneur, me voilà; si j'ai dit quelque chose de mal , 
posez fortement sur moi votre pied. Le poids de voire 
âge ne me doit point être pesant, pourvu qu'il brise 
la paille de ma faute. 

Voilà ce que je désire, voilà ce qui fait que je ne 
puis lire, ni me rappeler qu'en soupirant, les derniers 
mots de votre lettre (1). «Plût à Dieu, dites-vous, 
» que je méritasse vos embrassemenls, et que , dans 
» un mutuel entretien, nous enseignassions ou bien 
» nous apprissions quelque chose ! » Mais moi, je dis : 
Plût à Dieu qu'il nous fût donné, au moins, d'habiter 
des lieux voisins les uns des autres, e t , si nous ne 
pouvions avoir de fréquents entreliens , d'échanger 
alors de fréquentes lettres. Maintenant, au contraire , 
nous sommes séparés par une bien grande dislance ; 
il me souvient que, dans ma jeunesse, j'écrivis à votre 
Sainteté sur les paroles de l1 Apôtre aux Galates, puis 
voilà que, déjà vieux , je n'ai point encore été honoré 
d'une réponse, et que, par je ne sais quelle occasion 
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tola, mo curante. Homo enim qui eam tune acce-
perat, nec ad te pertulit, nec ad me retulit. 

Tan la? autem mihi in litteris t u i s , quas in ma-

nus nostras pervenire po luerun t , apparent res , 

u t nihil s tudiorum mcorum mallem 9 si posscm, 

quam inliasrere lateri tuo . Quod ego quia non 

possum, aliquem nostrorum in Domino (iliorum 

crudiendum nobis ad te millerc cog i to , si cliam 

de hac re tua rescripta meruero. Nam neque in 

me tantum scient ioe divinarum Scripturarum es t , 

aut esse jam po te r i t , quan tum inesse libi video. 

El si quid in hac re habco facultatifs, u lcumque 

impendo populo Dei. Vacare autem studiis dili-

gentius qnam quaî populi audiunt ins l rucndi , 

propter ccclcsiasticas occupationcs omnino non 

possum. 

Nescio quee scripta malcdica super tuo nominc 

ad Africam pervenissc audivimus. Accepimus ta-

men quod dignatus es mi t t e rc , illis respondens 

malcdictis. Qno pc r l cc to , faleor, mul lum dolui 

inlcr tam clJaras familiarcsque personas , cunclis 

penc Ecclesiis notissimo amicitias vinculo copula-

t a s , tantum ma lum extitisse discordiœ. Et tu qui-

dem quantum libi modercris, quan lumquc lencas 

aculeos indignalionis turc , ne reddas malcdiclum 

pro maledicto, satisin tuis litteris eminet . Vcrum-

laincn si ras ipsas cum legisscm : contabui dolo-
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rapide, la copie de ma lettre vous est arrivée plus 
facilement que , par mes soins, ma lettre elle-même ; 
car celui qui s'en était chargé ne vous l'a pas remise, 
et ne l'a pas davantage rapportée. 

Au reste , dans vos lettres qui ont pu me tomber 
entre les mains, il y a tant de choses que je ne sou­
haiterais , pour l'avancement de mes études, rien tant 
que d'être attaché à vos côtés. Comme je ne le puis moi-
même , je songe à vous envoyer et à mettre sous votre 
discipline quelqu'un de mes enfants dans le Seigneur, 
pourvu toutefois que vous m'honoriez d'une réponse à 
ce sujet. Il s'en faut bien que je vous égale, ni que 
je puisse jamais vous égaler dans la science des divines 
Écritures. Le peu que j 'ai d'acquis en celte partie, je 
le dispense au peuple de Dieu le mieux qu'il m'est pos­
sible , mais les occupations du ministère ecclésiastique 
ne me permettent de m'appliquer à celle élude qu'au­
tant que cela est nécessaire pour instruire les peuples 
qui m'écoutent. 

Il est parvenu en Afrique je ne sais quel libelle où 
vous êtes fort maltraité. J'ai reçu la réponse que vous 
y avez faite, et que vous avez daigné m'envoyer. Je 
vous avoue que je ne Tai pu lire sans être vive­
ment affligé de ce que , entre deux personnes, autre­
fois unies d une si étroite amitié , et dont la liaison , 
formée par l'affection la plus tendre, était connue de 
presque toutes les Églises, il existe aujourd'hui une 
si funeste division. Néanmoins , vous faites paraître 
dans votre lettre beaucoup de modération, et une at­
tention spéciale à réprimer les saillies de la colère ; 
rependant, si je p'ai pu la lire sans être pénétré d<? 

S. JrB. lettres. IV. C 
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r e , et obrigui t i m o r é , quid de m e illa facerent , 

quœ in te ille scr ips i t , si in manus meas forte ve-

nissent? Va> mundo ab scandalis r . Ecce fil, ecce 

prorsus impletur quod veritas a i t : Quojiiamabuii-

davit iniquitas, refrigescet cliaritas multorum a . 
Quœ sibi enim jam fida pectora tuto refundantur? 

In cujus scnsus tota se projiciat secura dilectio ? 

Quis dcnique amicus non formidetur , quasi fu-

lurus in imicus , si potuit intcr Hicronymum et 

Rufinum hoc quod plangimns cxoriri ? 0 misera 

et miseranda conditio l O infida in voluntatibus 

amicorum sc ien t iaprasen t ium, ub i nnlla e s t p r a -

scientia fu lurorum! Sed quid hoc altcri de altcro 

gemendum p u t e m , quando ne ipse quidem sibi 

homo est nolus in poslerum ? Novil enim utcum-

que vix forte n u n c qualis s i t , qualis autem postea 

sit futurus ignorât . 

Hœc porro non lanlum scienlia qualis quisque 

s i t , verumetiam prrescicnlia qualis futurus s i t , si 

est in sanclis et bealis angelis, c tquomodo fucrit 

beatus diabolus aliquando , cum adlnic bonus an­

gélus esset , sciens iutiu'am iniquitatem suam , et 

sempilcrnum supplicium, omnino non video. De 

qua rc si tamen cam nosse opus est, vellem audire 

( i ) Mal ih . X V I I Ï . 7 . — (a) Ihiil . X X Ï V . 4 2 . 
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douleur et saisi de crainte, quelle impression ne me 
ferait pas ce que votre adversaire a écrit contre vous , 
si cela venait à me tomber entre les mains ! Malheur 
au monde, à cause des scandales ! Voilà qu'arrive , 
voilà que s'accomplit tout-à fait ce que dit la vérité : 
Parce que l'iniquité a abondé, la charité de plusieurs 
se refroidira. Quel cœur, en effet, pourra désor­
mais s'épancher sûrement dans un autre cœur? Vers 
qui l'affection pourra-t-elle se rejeter en toute tran­
quillité? De quel ami dorénavant ne se méfiera-t-on 
pas, comme d'un homme qui peut devenir un ennemi, 
puisque cette division qui fait notre douleur a pu s'é­
lever entre Jérôme cl Rufin? Oh ! le triste et mal­
heureux sort ! Combien peu nous devons compter sur 
ce que nous croyons savoir des dispositions présentes 
de nos amis , dès que nous n'avons nulle prescience 
des choses futures ! Mais pourquoi gémir sur ce peu 
de fond que l'ami doit faire sur la fidélité de son ami, 
puisque l'homme ne se connaît pas lui-même pour 
l'avenir? Peut-être bien sait-il, quoique avec peu de 
certitude, quel il est à présent, mais ce qu'il doit être 
plus lard, il l'ignore. 

Puisque nous en sommes l à , je désirerais savoir 
non-seulement si les saints et les bienheureux anges 
connaissent ce qu'ils sont, mais encore s'ils ont la 
prescience de ce qu'ils doivent être dans la suite. Com­
ment le démon , lorsqu'il était bon ange a-t-ii pu être 
heureux, s'il prévoyait sa future iniquité, son éternel 
supplice? voilà ce que je ne comprends pas du tout. 
Je voudrais que vous me dissiez votre sentiment là-
dessus , si toutefois c'est une chose qu'il soit besoin 
de connaître. Voyez pourtant ce que font les terres et 
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quid senlias. Vide quid faciant terra'ac mar ia , 

quse nos corporaliter d i r imunt . Si haec epistola 

m e a , quam legis , ego e s sem, jam mihi diceres 

quod quœsivi , nunc vero quando rescribes ? 

quando mittes ? quando perveniel ? quando ac-

cipiam? et lamen ut inam quandoque fiât quod 

tam cilo fieri non posse quam volumus quanta 

possumus tolerantia susiinemus. Unde recurro 

ad illa verba epistola! tua! dulcissima , sanctiquc 

desiderii tui p leniss ima, e t e a facio vicissim mea . 

c< Utinam mere remur complexus tuos , et, colla-

» tione mutua , vel doceremus aliqua , vel disce-

» m u s ; x> si tamen esse ullo modo posset quod 

ego te docerem. 

In his autem verbis , non jam tuis t an tum, sed 

etiam meis , ubi delector ctreficior, et ipso quam-

vis pendenlc et non altingcnle ulr iusque noslrum 

desiderio , non parva ex parte consolor , ibi rur -

sus acerrimis dolorum stimulis fodior , dum co-

gilo inter vos quibus Deus hoc ipsum quod uter-

que veslrum oplavi t , largum prolixumque con-

cesserat, u t conjunctissimi et familiarissimi mella 

Scripturarum sanctarum pariter lambere t i s , sic 

tanloc amari tudinis irrepsisse perniciem , r q u a n d o 

n o n , ubi non , cui non homini formidandam , 

cum eo tempore quo , abjectis jam sarcinis secu-

lar ibus , jam expediti Dominum sequebamini , et 

in ca terra vivcbalis s imu l , in qua Dominus hu-
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les mers > qui nous séparent l'un de l'autre !. Si j'étais 
à la place de cette lettre que vous lisez maintenant, 
vous me répondriez sur-le-champ à ce que je vous 
demande. Mais à présent, quand me récrirez-vous? 
quand m'enverrez-vous votre lettre? quand me par-
Viendra-t-elle? quand la recevrai-je? Plaise à Dieu 
que je ia reçoive enfin ; car, si ce ne peut être aussi 
tôt que je voudrais, j'attendrai avec toute la patience 
dont je suis capable» Ainsi, j 'en reviens encore à ces 
expressions de votre lettre, expressions si douces, si 
pleines de votre saint désir ; et je me les approprie à 
mon tour : « Plût à Dieu que je méritasse vos em-
» brassements, ct que , dans un mutuel entretien, 
» nous enseignassions ou bien nous apprissions quel-
» que chose, » s'il est possible toutefois que je puisse 
vous rien enseigner ! 

Ces paroles, qui maintenant sont autant les miennes 
que les vôtres, me charment et m'encouragent, et le 
désir ardent, quoique inutile , que nous avons l'un et 
l'autre de nous voir, ne me donne pas peu de con­
solation. Mais d'ailleurs je suis pénétré d'une profonde 
tristesse,, lorsque je pense que, après avoir, largement 
et long-temps reçu de Dieu ce que vous aviez désiré 
de part et d'autre; après avoir, dans une étroite union 
dans une tendre amitié , goûté ensemble le miel des 

9 

saintes Ecritures, vous avez néanmoins entre vous 
aujourd'hui un ressentiment si amer. En quel temps, 
en quel lieu, l'amitié la plus solide ne pourra-t-clle 
pas appréhender ces facheuxrclours, si, dans le temps 
même où, déchargés du poids des affaires du siècle, 
ct dégagés de tout, vous suiviez le Seigneur, vous 
viviez ensemble sur cette terre que le Christ a foulée 
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manis pedibus ambulans : Pacem ? i nqu i t , meam 

do vobis; pacem meam relinquo vobis viris 

œtate maturis , et in eloquio Domini habitanlibus 

vobis accidere potui t? Vere teniatio est vita lut-

mana super terrain 2 . H e u ! mihi , qui vos simui 

alicubi invcnire non p o s s u m , forte u t moveor , 

u t do lco , u t timco , procidercm ad pcdcs ves-

tros , ilcrcm quan tum valerem , rogarcm quan­

tum amarcm. Nunc unumquemquc vestrum pro 

scipso , n u n c u l rumquc pro a l tc ru t ro , et pro aliis 

ac maxime infirmis, pro quibus Christus mortuus 

es t , qui vos tauquam in tbeatro vike hujus cuiu 

mag:io suiper iculo speelant , ne de vobis ea eons-

cr ibendo spargat is , qiue quandoque concordan­

tes clelerc non polcrilis, qui nunc conenrdarc no-

1 ilis 9 aut qiuc concordes légère limealis , ne ite-

rum liligelis. 

Verum dico charilali line niIiil me inagis quam 

hoc cxemplum tremuisse, cum qmxdam ad me 

in cpislola tua Icgcrcm tuac indignationis indi-

cia , non lam illa de Entcllo et bove lasso , ubi 

mihi potins bilaritcr jocari quam iracundc minnri 

visas es, quam illud quod scrio te scripsissc salis 

apparc t , — u n d c supra locutus sum plus forlassc 

quam d e b u i , sed non plusquam l imui , — u b i 

(«; U»iui. X I V / 2 7 . —Ja) Joli . V i l . t . 
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de pieds humains, et où il a dit : Je vous donne ma 
paix, je vous laisse ma paix , — si , dis-je, étant 

l'un et l'autre avancés en âge, et uniquement absorbés 
par l'étude de la parole du Seigneur, telle chose néan­
moins a pu vous arriver? Véritablement, c'est une ten­
tation que la vie de Vhomme sur la terre. Hélas ! que 
ne pouvons-nous donc nous rencontrer quelque part 
ensemble ! Peut-être que, dans l'émotion, la douleur, 
la crainte qui m'agitent, je tomberais à vos pieds, je 
pleurerais tant que je pourrais, je prierais autant que 
j'aimerais. Je supplierais chacun de vous pour lui-
même , je vous supplierais l'un pour l'autre , je vous 
supplierais pour tous les chrétiens, et surtout pour les 
faibles, pour qui le Christ est mort , et à qui vous 
donnez sur le théâtre de ce monde un si dangereux 
spectacle ; je vous supplierais de ne point écrire ni ré­
pandre contre vous des écrits que , un jour, lorsque 
vous aurez fait la paix, vous ne pourrez détruire , 
vous qui ne pouvez maintenant vous accorder; ou que 
vous appréhenderez de l i re , après votre réconcilia­
tion, de crainte de vous brouiller de nouveau. 

Je parle franchement à votre charité];[rien ne m'a 
tant alarmé que cet exemple, quand j'ai lu dans votre 
lettre certains endroits où vous montrez de l'aigreur. 
Ce n'est point celui d'Enlellus, ni du bœuf lassé qui 
m'a fait le plus de peine; car il me semble que là vous 
avez plutôt voulu plaisanter que menacer avec colère ; 
mais c'est celui où vous dites d'une manière sérieuse, 
— et je vous en ai déjà parlé plus au long peut-être 
ijue je n'aurais du , non pas plus toutefois qu'il ne 
fallait pour apaiser ma crainte , — c'est donc celui où 
u»us dites : «De peur q u e , me trouvant offensé, je 
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; i ; Jacol». l i t . — Maitlu X V I I 

aisli : « Ne forte laesus juste expostulàres. Rogo 

» le , si fieri p o t e s t , u t in ter nos quœramus et 

» disseramus al iquid, quo sine amaritudine dis-

» cordiaû coi'da nostra pascanlur , fiât. » Si au lcm 

non possum dicere quid mihi cmendandum vi-

deatur in scriplis tu i s , ncc tu in mois , nisi cum 

suspicione inviduc , aut lœsionc amicilia;, quies-

camus ab lu s , et nostscc viltc salutique parcamus. 

Minus ccrlc asscqualur illa quai ini lat , dum non 

oflfendatur illa qux œdificat. 

Ego me longe esse scntio ab illa perfectione , 

d c q u a scriptum est : Si rjuis in vcrbo non offan-

dit y lue perfectus est vir Sed plane in Dei nii-

scricordiu puto me posse facile abs le petcrc vc-

n i a m , si quid ofïendi quod mihi apcrirc dcbcs , 

u t , cum le audicro, Iucrcris fralrcm tuum 9 . Ne-

que enim quia hoc propter longinquilalcm terra-

rum non potes facerc inter nie et le , proplcrca 

debes siucrc errarc m e . Prorsus , quod ad ipsas 

rcs quas nosse volumus a l l ine t , si quid veri me 

tencre , vel sc io , v c l p u l u , vel c redo , in quo lu 

aliter sen t i s , quan tum dat Dominus , sine tua in­

juria conabor assercre. Quod aulcm pertinct ad 

offensionem luam , cum te indignalum sensero , 

nîhil aliud quam veuiam deprecabor. 

Ncc omniuo arbilrabor le succcnscrc pol i t i se , 
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» n'eusse bien lieu de me plaindre. » Si donc nous 
voulons nous instruire Pua l'autre, ct nous entretenir 
de choses propres à nourrir nos amcs, je vous en prie , 
faisons-le, si cela se peut, sans aigreur, ni désaccord. 
Mais si nous ne pouvons, sans quelque jalousie, ni 
sans blesser l'ami tics nous dire mutuellement ce qu'il 
y a de défectueux dans nos ouvrages, laissons là toutes 
nos questions, et ne faisons rien contre les intérêts 
de notre conscience et de notre salut. Mieux vaut ne 
pas avancer beaucoup dans cette science qui enfle, que 
de blesser la charité qui édifie. 

Je sens que je suis bien loin de cette perfection 
dont il est écrit : Si quelqu'un ne commet point de fautes 
dans ses discours, cest un homme parfait, niais j ' e s ­
père , par la miséricorde du Seigneur, que je n'aurai 
aucune peine à vous demander pardon, si je vous ai 
offensé en quelque chose. C'est ce que vous devez me 
dire franchement, afin que , si je vous écoute, vous 
ayez gagné votre frère; car , sous prétexte que celte 
vaste étendue de pays qui nous sépare ne nous permet 
pas de nous reprendre entre vous ct moi, vous ne devez 
point me laisser dans l'erreur. Quaul aux choses sur 
lesquelles nous voulons nous instruire, si je sais, si 
je crois, si je pense que j'ai quelque raison d'être 
d'un sentiment contraire au vôtre , alors , avec la 
grâce du Seigneur, je tacherai de nie défendre sans 
tous offenser. (Juaul à ce qui vous blesserait, dès 
que je m'apercevrai que vous êtes peiné, je n'aurai 
pas d'autre soin que de vous demander pardon. 

Je crois que je n'ai pu vous offenser qu'en disant ce 
que je ne devais pas dire, ou en ne le disant pas comme 
je devais, ct je ne m'en étonne point ; car nous ne 
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nisi aut hoc dicercm quod non debui, aut non sic 
dicerem ut debui, quia nec miror nos minus scire 
invicem quam scimur a conjunctissimis et fami-
karissimis nostris, in quorum ego ckaritatcm fa-
tcor facile me totum projicio, praesertim fatiga-
tum scandalis seculi , et in ca sine ulla sollicitu-
dinc requiesco. Deum quîppc illic esse sentio, in 
quem me securus projicio, et in quo securus re­
quiesco. Nec in hac mea securitatc crastinum il-
lud htimanœ fragilitatis incertum , de quo supe-
rius gemui, omnino formido. Cum enim homi-
nem chistiana charitate flagranlem , alque mihi 
fidelcm amicum factum essesenlio, quidquid ei 
consiliorum mcorum cogilationumquc commilto, 
non homini committo, sed illi in quo manct, ut 
talis sit. Dcus enim churittts est, et qui manct in 

charitate in Dca manct, et Deus in co 1 ; quam 
si descrucril, tantum faciat ncccssc est dolorcm, 
quantum manens feccrat gaudium. Vcrumlaïucn 
ex aniico inlimo facLus inimicus, quwrat sihi po-
tiusquodfmgal astutus, non invcniatquod prodal 
iratus. Hoc autem uuusquisquc facile assequitur, 
non occultanclo quod feccrit, sed non faciendu 
quod oceullarc velil, Quod si niiscriconlia Dei bo­
nis piisque concedit, ut inter amicos quoslibcl 
lïiluros liberi securique vcrsenlur, aliéna peccaia 
sibi commissa non prodanl, qmu prodi liment . 

{i) Joau. IV. 'K>. 
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nous connaissons pas l'un l'autre comme se connais­
sent des amis très étroitement, très intimement liés. 
Lorsque j 'en suis là avec quelqu'un, je me donne 
facilement tout entier à lui , surtout quand je me 
trouve fatigué des scandales du siècle , et je m re ­
pose sans inquiétude aucune dans le sein de l'amitié, 
parce que je sens que Dieu y est, que c'est vers Dieu 
que je me jette en toute sécurité, et en lui que je trouve 
mon repos. Dans cette heureuse tranquillité,je ne crains 
nullement cet incertain lendemain de la fragilité hu­
maine, sur lequel je gémissais tout-à-l'heure. Et, en 
effet, lorsque je sens qu'un homme embrasé de la 
charité chrétienne est devenu pour moi un fidèle ami, 
tout ce que je lui confie de mes desseins et de nies 
pensées, ce n'est point à l'homme que je le confie, 
mais c'est à celui en qui il demeure, et qui l'a fait ce 
qu'il est; car Dieu est charité, et quiconque demeure 

dans la charité demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui. 

Que si cet homme vient à se départir de la charité, né­
cessairement il causera autant de douleur qu'il causait 
de joie en restant fidèle. Cependant il faut vivre avec 
lui de telle manière que s i , d'intime ami qu'il était, 
il devient ennemi déclaré, il ne puisse nuire que par 
ses impostures, et non p a s , en trahissant dans sa 
colère, des secrets confiés. Or , tout homme peut 
facilement en venir à ce point, non pas en cachant 
ce qu'il fait, mais en ne faisant rien qu'il soit obligé 
de cacher. Aussi Dieu accorde-t-il à tous les gens de 
bien la grâce de vivre librement et tranquillement 
avec leurs amis, quelque destinée, du reste, que 
puisse avoir leur amitié, et les rend-il incapables de 
découvrir les fautes d'autrui à eux confiées, ou de 
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ipsi nulla commutan t . Cum enim falsum quid a 
maledico fingitur, aut omnino non creditur , aut 
cerle intégra sainte sola fama vexatur. Cum au-
lein malum perpelra lur , hoslis es t int imus , ctiam 
si nullius intimi loquacilale aut lite vulgctur. 

Quaproptcr quis prudcnl ium non vidcat ctiam 
lu quam tolerabililer feras amicissimi qucndain 
ct lamiliarissimi incrcdibilcs nunc inimicilias , 
consolante conscicntia , ct qucmadmodum vel 
quod jaclilat , vel quod a quibusdam forsitau 
creditur , in sinislris arinis dépu tes , quibus non 
minus quam dcxlris conlra diaboluni ditnicalur. 
Vcruinlaincn ilhun malucrim aliquo modo mitio-
rcm , quam le isto modo armaliorcm. llue mag­
n u m cl triste miraculum est ex amiciliis talibus 
ad lias inimicilias pervenissc. LtClum crit, cl inullo 
majus , ex inimicitiis talibus ad prislinam concor-
diam revertissc. 
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rien faire eux-mêmes qu'ils appréhendent qu'on ne 
découvre. Car , lorsqu'un médisant invente quelque 
chose, ou bien on ne le croit pas , ou bien il ne fait 
tort qu'à la réputation, sans donner atteinte à l'inno­
cence ; au lieu que le mal que nous commettons est 
un ennemi intérieur, quand même notre faute ne peut 
être découverte ni par l'indiscrétion d'un ami , ni par 
une difficulté. 

Qui donc serait assez peu sage pour ne pas voir que, 
affermi par le témoignage de votre conscience, vous 
supportez bien patiemment les incroyables inimitiés 
d'un homme qui fut autrefois si ami, si lié avec vous, 
et que les calomnies dont il vous charge, calomnies 
auxquelles peut-être quelques personnes ajoutent foi, 
sont à vos yeux comme ces armes de la gauche qu'il 
faut employer aussi bien que celles de la droite pour 
combattre le démon? Cependant, j'aimerais mieux 
qu'il fût un peu plus modéré, votre ennemi, et que 
vous fussiez moins bien armé. C'est un grand et triste 
miracle que de descendre d'une telle amitié à une ini­
mitié de ce genre; mais c'en serait un bien plus grand, 
un bien consolant de revenir d'une telle inimitié à l'a­
mitié première. 
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E P I S T O L A L X X I 1 I . 

A u r . r s T i N U s AT» p u / E s u n r M . 

Domino braiissimo et merito venrvando fratri et consarerdoti 
Prctsidio jlitgustinus in Domino salutem. 

Sicut pnesens rogavi sinccritalcm luam , mine 
rpioquc commonco ut litlcras mcas sanclo fia-
I R I cl comprcsbylcro noslro l l icronvmo miltrre 
non graveris. L l autem noverit chantas lua 
quemadmodum eliam tu illi pro mea caussa scri-
berc debeas , misi cxcmplaria litterarum et mra-
rum ad ipsum , et ad me ipsius. Quibus Icclis, 
pro tua sancla prudenlia facile videbis et mo-
d u m m e u m , quem servandum putavi , et mo-
tum cjus quem non frustra t imui. Aut si ego 
quod non d e b u i , aut quomodo non debui ali-
quid scripsi , non ad illum de m e , sed ad mc-
ipsum potius fralerna dilectionc mitte sermo-
ncm , quo correct us pclam ut ignoscat , si mcam 
culpam ipse cognovero. 
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AUGUSTIN A PRJ&ÏDIUS. 

A bienheureux Seigneur, au frère vénérable à juste titre , 
à Prœsidius co-prêtre 3 Augustin , salut dans le Seigneur. 

De même que , étant avec vous , je priai votre Sin­
cérité de vouloir bien envoyer ma lettre au saint frère , 
Jérôme, notre co-prêtre , de même encore je vous 
prie maintenant de le faire. Mais, afin que votre Cha­
rité puisse savoir comment, pour ce qui me concerne, 
Elle doit lui écrire, je vous envoie une copie des let­
tres que je lui ai adressées et de celles qu'il m'a écrites. 
Quand vous les aurez lues , votre sainte prudence 
verra facilement quel est le ton que j 'ai cru devoir 
prendre, et quelle est , à lu i , sa vivacité s que je n'ai 
pas en vain appréhendée. Si j 'ai écrit quelque chose 
que je n'aie pas dû écrire , ou si je l'ai fait comme je 
ne devais pas le faire, ne lui en parlez point ; mais 
écrivez-m'en plutôt à moi, avec une fraternelle amitié , 
afin que, me corrigeant par là , je le prie de me par­
donner , si je reconnais ma faute moi-même. 
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E P I S T O L A LXXIV, 

HIliKONYMUS Aï) AL'CCSTINUM. 

Domino ccrc sancto ac beaiissimo papœ Juguslino Ilicronymus, 

in Christo salutem. 

Très simnl cpîslolas , imo libellos brèves per 

diaconum Cyprianum Une dignalionis accepi , dî-

versas , ut lu n o m m a s , qiuesl ionrs, ut ego sen-

lio , rcprchcnsioncs opusculorum mcoruin conli-

ncnlos . Ad quas , si responderc volucro , libri 

magni tudinc opus crit, Tamcn conabor, quan tum 

facerc possum, modum non egredi longioris epis-

t o l œ , et fcslinanli frai ri moram non facerc , qui 

ante I r iduum quam profeelurus c r a t , a me epis-

tolas flagilavit,|ut pene in procinclu luxe, qualia-

cumque s u n t , effufire compcllerct et tumullua-

rio responderc sermonc , non maluritatc scriben-

t i s , sed diclanlis temer i ta te , qiuc plcrumquc non 

in doclrînam , sed in casum verl i lur , u t forlissi-

mos quosque milites subila bella con tu rban t , cl 
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L E T T R E L X X I V . 

JEROME A AUGUSTIN. 

*// Seigneur vraiment saint > au bienheureux pape Augustin, 
Jerotnr , salut dans le Seigneur. 

J'ai reçu tout à la fois par le diacre Cyprianus trois 
de vos lettres , ou plutôt trois petits livres, où vous 
me proposez différentes questions, dites-vous, mais 
où je trouve, moi , que vous faites la critique de mes 
ouvrages. Si je voulais y répondre , il me faudrait un 
volume tout entier; je m'efforcerai néanmoins > au­
tant que je pourrai le faire, de ne pas dépasser les 
bornes d'une lettre un peu longue, afin de ne pas 
trop long-temps retarder le porteur, qui ne m'a de­
mandé une lettre que trois jours avant son départ. 
Ainsi, lorsqu'il était sur le point de «"embarquer, je 
me suis vu forcé de vous mander ceci n'importe com­
ment, de trouver une réponse à la hâte, ct non point 
avec la maturité de quelqu'un qui écrit, mais avec 
la rapidité hardie de quelqu'un qui dicte. Or, il arrive 
presque toujours par là qu'on ne peut nettement traiter 
une question, mais qu'elle se déroule au hasard, de 

•i. JMI. teftres. IV. 
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anlc cogunlur fugcrc quam possint arma corri-
pcrc. 

Cœlcrum noslra armatura Christus est, et apos-
toli Pauli institutio , qui scribit ad Ephesios : As-
sumite arma Dei, ut possitis resistere in die ma-

lo x . Et rursum : State succincti lumbos vestros 

in veritate , et induti loricam justitiœ, et cal-

ceati pedes in prœparationem evangelii pacis ; 

super omnia accipientes scutum Jidei, in quo pos* 

siiis unwersa tela maligni ignita extinguere, et 

galeam saluiis accipite, et gladium spiritus, quod 

est verbum Dei 2 . llis quondam telis rex David 
armalus procedebat ad praelium , et quinque la­

pides de torrenie accipiens lœvigatos 3 , nibil as-
pcrilalis et sordium , interhujus seculi turbines, 
ïn sensibus suis esse monstrabat, bibens de tor­
renie in via , etideirco exaltavit caput, cl super-
bissimum Goliam suo potissimum mucrone 
truncavit, percutiens in Ironie blasphemum, et 
in ea parte corporis vulnerans , in qua et prœ-
sumtor sacerdotii Ozias lepra percutitur et 
sanctus gloriatur in Domino, dicens : Signatum 

est super nos lumen vultus tui, Domine / (. Dica-
mus igitur et nos : Paratum cor meum , Deus , 

paratum cor meum ; cantabo et psallam in glo-

[i\ r p l i c s . V ï . 1 3 . — ( a ) Ih'ul V\ et s c q . — ( 1 ) I R c ç . .XVII. U — 

(H) VS. IV. 7 . 
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mémo qu'une attaque soudaiuc trouble les plus valeu­
reux soldats, et qu'ils sont obligés de fuir, avant même 
de pouvoir saisir leurs armes. 

Au reste, nos armes c'est le Gbrist, c'est l'ensei­
gnement de l'apôtre Paul, qui écrit aux Kpbésiens : 
Prenez les amies de Dieu, afin que, au jour mauvais, 
vous puissiez résister. Et encore : Soyez fermes, que 
la vérité soit la ceinture de vos reins, la justice votre 
cuirasse ; que vos pieds aient une chaussure qui vous 
dispose à l'Évangile de paix. Avant lout9 prenez le 
bouclier de la foi, afin de pouvoir repousser tous les trails 
enflammés du malin esprit. Prenez encore le casque du 
salut, et le glaive spirituel, qui est la parole de Dieu, 
Voilà de quels traits s'arma le roi David quand il alla 
au combat. Il choisit dans le torrent cinq pierres polies, 
faisant voir ainsi que, au milieu des flots orageux du 
siècle , ses sens n'avaient contracté aucune rudesse, 
ni aucune impureté, et, buvant du torrent en chemin; 
puis , à cause de cela, élevant la tête ; abattant avec 
son propre glaive le superbe Goliath, frappant au 
front le blasphémateur, le blessant à celle partie dû 
corps où Ozias , téméraire usurpateur du sacerdoce, 
avait été frappé de la lèpre , et où le saint est glorifié 
dans le Seigneur, suivant celte parole : La lumière de 
votre visage est gravée sur nous, Seigneur. Disons donc 
aussi, nous : Mon cœur est prêt, ô mon Dieu, mon 
cœur est prêt ; je chanterai et je psalmodierai dans ma 
gloire. Levez-vous, psallêrium et cithare ; je me lèverai 
dès le point du jour, afin que puissent s'accomplir en 
nous ces paroles : Ouvre (a bouche, et je la remplirai; 
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ria mea. Exsurge, psalterium et cithara; exsur-
gam diluculo1 , u t in nobis possit impleri : Aperi 

os tuum9 et ego adimplebo illud a . E t : Domi-

?ms dabit verbum evangclizantibus virtute limi­

ta 3 , 

Te quoquc hoc ipsum orarc non dubi to , ut in-

tcr nos contcndcnles vcritas supcrc t , non enirn 

tuam qiueris gloriam , sed Christi. Cumque tu 

viccris , et ego vincain , si meum errovem infcl-

lexcro, et e contrario me vincente , tu superas , 

quia non filii parentibus , sed parentesJiliis the-

saurizant *. Et in Paralipomenôn libro legimus 

quod filii Israël ad pugnandum processerint mente 

pacifica 5 , inter îpsos quoquc gladios et efïusio-

ncs sanguinis et cadavera proslralorum,non suam, 

sed pacis victoriam cogitantes. Hcspondcamus igi-

l u r a d o m n i n , ac multipliées qmestiones, siChris-

I N S jusseril , brevi sermone solvamus. Pra'tcr-

mitlo salulationis oflicia , qiiibus meum demul-

ces caput ; lacco de hlandil i is , quibus reprehen-

sioncm mcam niteris consolari , ad ipsam caus-

sam veniam. 

Dicis accepissc te librum meum a quodam 

fralrc , qui ti tulum non habere t , in quo scripto-

( i ) r s . LVT. H. — {•>) Uiid. 9 . - ( ' { ) ffiiri. I X X X . 11 — C i II C H . 
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Je ne doute pas que vous ne demandiez aussi à Dieu 
la même chose, c'est-à-dire qu'il Tasse triompher la vé­
rité à travers nos contestations; car vous cherchez non 
point votre gloire, mais celle du Christ. Si vous êtes 
victorieux, je le serai aussi, pourvu que je com­
prenne mon erreur. Si, au contraire, je triomphe, 
vous triompherez également; car ce ne sont pas les 
enfants qui thésaurisent pour leurs pères, mais les pères 
qui thésaurisent pour leurs enfants. Aussi lisons-nous , 
dans le livre des Paralipomènes, que les fils d'Israël 
allèrent au combat avec un esprit de paix, ne son­
geant, au milieu des épées, des ruisseaux de sang 
et des cadavres étendus sur le champ de bataille, qu'à 
faire triompher la paix, et non point à triompher eux-
mêmes. Tachons donc de répondre à tout, e t , si le 
Christ le veut, de résoudre en peu de mots vos nom­
breuses questions. Je ne m'arrête point aux salutations 
ni aux compliments flatteurs dont vous me comblez ; 
je me tais sur les gracieusetés par lesquelles vous cher­
chez à adoucir 1 amertume de votre censure, et je 
viens au fait. 

Vous me dites que vous avez reçu d'un de vos frères 
un livre fait par moi, livre qui n'a pas de titre, et où 
j 'énumère les écrivains ecclésiastiques, tant grecs que 
latins. Vous dites encore que lui ayant demandé, 
— ce sont vos propres termes, — pourquoi la pre-

et encore : Le Seigneur donnera une parole pleine de 
vertu à ceux qui évangélisenl* 



64 BP1ST0LA LXXIV. 

scriptores ecclesiasticos tam grœcos qiiam latinos 

cnumeraverim. Cumque ab co quacreres, — ut 

luis verbis u tar , — cur liminaris pagina non cs-

sct inscripta , vcl quo ccnseretur n o m i n c , rcs-

ponclisse appcllari Epitaphium ; et argumcntaris 

q u o d r e c l c sic vocarclur, si corum lanlum vcl vi-

las vcl scx'ipla ibi lcgisscs , qui jam dcfuncli cs-

scnt ; cum vcro mul torum ct co lcmpore quo scri-

bcba tur , ct n u n c usquc vivcnliunribi commemo-

ren tu r opuscula , mirari le cur ci hunc ti tulum 

jmposucr im. Pu to intclligcrc prudcnLiam t u a m , 

quod ex opère ipso titulum polueris intell igcrc. 

Legisti enim et Grœcos et La t i nos , qui vitas vi-

ro rum illuslrium descr ipscrunt , quod nunquam 

JEpilaphium t i tulum indidcr inl , sed De illustrihus 

Piris, verbi gratia : Ducibus , Philosophis, Orato. 

r ibus,I ï is loricis ,Pocl is iïpicis, Tragicis, Comicis. 

Epitaphium au te m propric inscribilur mortuo-

r u m , quod quidem in dormilionc sanctœ memo-

*irc Ncpoliani presbyleri olim fecisse me novi. 

Ergo hic liber vcl Do illustribus PI ris , vcl pro-

pric De Scriplorihus Ecclesiasticis appcllan-

dus es t , iicet a plcrisquc emcndaloribus impcri* 

thDe Auctoribus dicalur inscriplus. 

Secundo loco qurcris cur dixerim, in Commen-

Ittriïs epistolœ ad dilatas, Pau lum id in Pctro 

non potuissc rcprchcndcrc quod ipse feccrat , 

nec in alio arguere s i inulat ioncm, cujus ipse tc-

ncbalur rcus , ct asscris reprehensionem apostoli 
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Vous me demandez, en second lieu, pourquoi, 
dans les Commentaires sur YÉpitrc aux Calâtes, j 'ai 
dit que Paul n'avait pu condamner en l'apôtre Pierre 
ce que lui-même avait fait, ni le blâmer dluue dissi­
mulation dont il était lui-même réputé coupable. Vous 

mière page ne portait pas de t i tre, ou comment se 
nommait le livre, il vous a répondu qu'il s'appelait 
Épilaphe, et vous prétendez que j'aurais eu raison de 
lui donner ce titre, s'il n'y avait que les auteurs 
déjà morts dont il racontât la vie, dont il mentionnât 
les ouvrages , mais que puisqu'il mentionne les écrits 
de beaucoup d'auteurs qui étaient vivants , lorsque je 
le composai, et qui vivent aujourd'hui encore , vous 
êtes surpris que je Paie intitulé de la sorte. Car vous 
n'ignorez pas que les auteurs grecs et latins qui ont 
écrit les vies des hommes illustres , n'ont jamais donné 
le nom à9Épilaphe à ces genres de livres, mais les ont 
intitulés : Des hommes illustres , par exemple, des 
grands Capitaines, des grands Philosophes, des grands 
Orateurs ; des grands Historiens , des grands Poètes 
Épiques, Tragiques, Comiques. Pour ce qui est du 
mot A'Épilaphe, on l'emploie spécialement en parlant 
des morts , comme je me rappelle avoir fait autrefois, 
à la dormition du prêtre Népotianus , de sainte mé­
moire. Ce livre donc doit être intitulé : Des Hommes 
ilïlustres, ou proprement : Des Écrivains Ecclésiasli* 
ques, bien qu'un grand nombre de censeurs ignorants 
l'intitulent : Des duteurs. 
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cam non fuisse dispensator iam, sed veram , et 

me non debere doccre mendacium , sed universa 

quaî scripta sunt ita sonai^e, u t scripta sunl. 

Ad quœ pr imum respondeo , debuissc pruden-

liam tuam praefatiunculœ commentariorum mco-

r u m meminisse , dicentis ex persona m e a : ce Quid 

y* igitur ego stultus , aut temerarius , qui id polli-

» cear, quod illc non potuit?—Minime. Quin po-

w tius in co mihi vidcor cautior atquc t imidior, 

» quod, imbecillitatem virium mearum sentiens, 

» Origcnis commentarios secutus sum. Scripsit 

5j enim illc vir in cpistolam Pauli ad Galatas quin-

x» que propria volumina , et decimum Stroma-

•» Levit. suorum l ibrum comatico super cxplana-

-» lione ejus sermonc complevit. I nu.talus quo-

-» que varios et excerpta, qu;e vel sola possent suf-

o ficere, composuit. Pnrtermit lo Didvmum vi-

» dentem meum , cl ApoIIinarium Laodiccmim , 

>j de Ecclcsia nupr r egressum, et Alcxandrum 

» veterem hrcrcliciim, Euschium quoque Emi-

yj senum et Theodorum Ileraclcolcm , qui et ijisi 

» iionnullos super hac re commentarios relique 

>j r un t . E quibus si vel pauca decerpercm, iïe-

•>j rot aliquid quod non peuitus conteinneretur. 

» I taque , ut simpliciter fatear , legi luec omnia , 

o et in mente mea plurima coacervans, accito no-

>> tario, vel m e a , vel aliéna dictavi, nec ordinis, 

>.> nec verborum in len lum, nec scnsuum meinor. 
« Jam Domini miscricordia; es t , ne per imperi-
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soutenez, au contraire, que la réprimande de Paul 
n'était point simulée, mais qu'elle était sérieuse ; que 
je ne dois point enseigner le mensonge, et qu'il faut 
expliquer les Ecritures selon leur sens naturel. 

A cela je réponds, premièrement, qu'il était de 
votre prudence de ne point oublier la petite préface 
de mes Commentaires , où je d is , en parlant de moi : 
« Quoi donc ? suis-je un insensé ou un téméraire, 
» moi qui promets ce que n'a pu faire cet homme ? 
» — Point du tout. Il me semble, au contraire, que 
» je suis assez prudent ct assez réservé, puisque, 
» sentant bien tout mon peu de force, j'ai suivi les 
» Commentaires d'Origène, quia composé cinq vo-
» lûmes sur l'Epîtrc de saint Paul aux Galates, ct qui 
» termine, par une explication abrégée de cette même 
» Epilre, son dixième livre des Slromates. Jl a corn-
» posé aussi divers traités cl quelques extraits , qui 
» seuls pourraient suffire. Je passe sous silence Didy-
» mus, mon voyant ; Apollinaire de Laodicée, sorti 
» naguère de l'Église; le vieil hérétique Alexandre; 
» Eusèbe d'fimêsc, et Théodore d'IIéraclée, qui 
» nous ont aussi laissé quelques Commentaires sur 
» celte Epitre. Si j'empruntais seulement de petits 
» morceaux à ces auteurs, il en résulterait quelque 
» chose qui ne serait pas lout-â-fail méprisable. J'a-
» voue donc avec franchise que j'ai lu tous leurs 
» ouvrages, ct que , ayant beaucoup de choses en-
» tassées dans mon esprit, j 'ai appelé un notarius, 
» à qui j'ai dicté ou mes pensées, ou les leurs , sans 
» trop me souvenir ni de l'ordre gardé par eux , ni 
» des termes qu'ils ont employés , ni du sens qu'ils 
» ont suivis. Dieu veuille que je n'aie point calé, dans 
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x» tiam nostrani ab aliis bene dicta dispereant , et 

» non placeant inter extraneos, quai placent in-

» ter suos. » 

Si quid igitur vcprehensione d ignum putavc-

ras in cxplanalionc n o s t r a , crudilionis tuas fuc-

ra t qnacrcrc t i t rum ca quœ scripsimus habcrcn-

tur in G rancis, u t , si illi non dixisscnt, tune mcam 

proprie sententiam condemnarcs , pnesertim cum 

libère in praefationc confessus sim Origenis com­

me n tari os me esse secutum, ct vel mca, vel aliéna 

dictasse, ct in fine ejusdem capi tul î , quod repre-

h en dis y scripserim : ce Si oui istc non placel sen-

» s u s , quo nec Pe l rus pcccassc, nec Paulus pro-

o cacher oslcndilur arguissc majorerai, débet cx-

>J ponerc qua consequentia Paulus in altcro rc-

x> prehendat quod ij)sc commisil- M E X quo os-

tendi me non ex detinito id dcfcndcrc quod in 

(irœcis Icgercm , sed ca expressisse quac legeram, 

u t Iccloris arbilrio dcrcl inqucrcm ulrurn pro-

banda essen t , an improbanda. 

T u igitur, ne quod ego peticram faeercs, no-

viiin a rgumcutuni reper is t i , ut asscrercs Gcnlilcs 

qui în Chris lum credidissent Icgis onerc li'bc-

ros ; eus aulem qui ex Jud;eis c rederent , Icgi esse 

*ul>jcclos, u l . per ul roruniquc personam , cl Pau­

lus reele rcprchcndcrcl cos qui legem scrvarcnl, 
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» mon impèritie, ce qui a ètê bien dit par d'autres, 
» et que des choses qui plaisent en leur langue uatu-
» relie ne viennent point à déplaire en une langue 
» étrangère. » 

Si donc vous trouviez quelque chose à reprendre 
dans mon explication, il était du devoir d'un homme 
aussi érudit que vous d'examiner si ce que j'ai écrit 
se trouve dans les auteurs grecs, afin de pouvoir alors, 
eux n'ayant pas dit cela, condamner véritablement 
mes propres opinions. Vous deviez d'autant mieux 
agir ainsi que , dans la Préface, je confesse que j 'ai 
suivi les Commentaires d'Origénc , que les miens sont 
un tissu et de mes pensées et de celles des autres, 
puis ensuite que je dis à la lin du chapitre mémo par 
vous critiqué : « Si quelqu'un trouve mauvais que 
» j'aie avancé que Pierre n'avait rien fait contre son 
» devoir, que Paul n'avait point été assez téméraire 
» pour reprendre cet apôtre, qui était au-dessus de 
» lu i , il faut qu'on m'explique comment Paul a pu 
» condamner dans un autre ce qu'il avait lait lni-
» même. » Ces paroles montrent bien que mon but 
a été non pas de défendre ce que je lisais dans les 
écrivains grecs , mais seulement d'exprimer ce que 
j'avais l u , et de laisser au lecteur la liberté d'approir 
ver ou de rejeter leur opinion. 

Vous donc , pour ne pas faire ce que je demandai*, 
vous avez changé la face de cette question ? préten­
dant que les Gentils qui avaient cru en Jésus Christ 
étaient délivrés du joug de la loi, et queceuv d'entre 
les Juifs qui croyaient lui étaient .soumis ; que par con­
séquent Paul, en tant que docteur des Gentils, avait 
raison de reprendre ceux qui observaient les eérénu»-
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quasi doclor g e n t i u m , et Petrus jure reprchen-

deretur , qui princeps circumcisionis id impera-

vcrit gentibus quod soli qui ex Judœis erant 

dcbuerunt ohscrvarc. Hoc si placet, imo quia pla­

c e t , ut qi i icumquc crcdunt ex Judœis , debitores 

sint legis faciciukc ; tu , ut episcopus in loto orbe 

nol iss imus, debcs liane promulgarc scnlcnt iam, 

et in assensum tuum omnes coepiscopos traherc. 

Ego in parvo tuguriolo cum monacbis , id es t , 

cum compcccatoribus meis , de magnis slalucrc 

non audeo , nisi hoc ingénue confitciû me majo-

rum scripta légère, et in commentariis, secundum 

omnium consuctudincm , varias ponerc cxplana-

t ioncs , ut e multis sequatur unusquisque quod 

velit. Quod quidem te puto et in scculari litlcra-

t u r a , et in divinis libris legissc et probassc. 

l iane autem cxplanalioncm, quam primus Ori 

gencs in 'dccimo Slromatewi l ibro, ubi epistolam 

Pauli ad Galatas inlcrprclalur, et crclcri deinceps 

interpretes sunt secuti , illa vel maxime caussa 

sub in t roducun t , ut Porphyrio respondeant blas-

phemanti , qui Pauli arguil procacitalcm , quod 

priucipcm aposlolorum Pelrum ausus est repre* 

hende rc , et arguere in facicm , ac ralionc cons-

tringerc quod maie feccrit , i d e s t , in eo errore 

fuerit in quo fuit ipse qui alium arguil dclin-

qucnlcm. Quid dicam de J o h a n n c , qui dudum 

m ponliticali g r adu , Gonslanlinopolilanam rexit 



LETTRE L X X I V . 6i 

nies de la loi, et que Pierre, qui était le chef de la 
circoncision , avait tort de vouloir forcer les Gentils à 
l'observation d'une loi qui obligeait les Juifs seulement. 
Si vous pensez, ou plutôt puisque vous pensez que 
ceux des Juifs qui croient en Jésus-Christ sont obligés 
d'observer la loi , il est du devoir d'un évèque connu , 
comme vous Têtes, dans tout l'univers, de publier ce 
sentiment, et d'engager tous vos collègues a ie suivre. 
Pour moi, qui suis caché sous un pauvre petit toit 
rustique, avec des moines , c'est-à-dire avec des pé­
cheurs comme moi , je n'ose pas prononcer sur ces 
grandes questions. Tout ce que je puis faire, c'est d'a­
vouer ingénument que je lis les ouvrages des anciens, 
et que, suivantla coutume de tous les inlcrprèles, je mar­
que dans mes commentaires leurs différentes explica­
tions, afinque,sur un grand nombre, chacun adopte celle 
qui lui plaira. Vous savez, je pense , que Von agit ainsi 
et dans la littérature profane et dans les livres divins, 
et vous approuvez sans doute cette manière de faire. 

Quant à cette interprétation qu Origènc a donnée le 
premier, dans son dixième livre des Sùromates, où il 
explique l'Épître de Paul aux Galates, et que les au­
tres interprètes ont ensuite adoptée, le motif principal 
pour lequel on s'en est servi, c'est qu'elle répond aux 
blasphèmes de Porphyre , qui prétend que Paul n'a 
pu , sans une téméraire insolence, reprendre Pierre, 
prince des apôtres, le blâmer en face, ni le convaincre 
par raison d'avoir mal fait, c'est-à-dire dYlre tombé 
dans la faute dont il était coupable, lui qui en reprenait 
un autre. Que dirai-jc de Jean qui, élevé à la dignité 
èpiscopale , gouvernait naguère l'Eglise de Conslan-
tinople, et qui a écrit sur ce même passage un livre fort 
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ecclesiam, et proprie super hoc capitulo latissi-

m u m exaravit l i b r u m , in quo Origénis et vete-

rum senlentiam est secutus ? Si igitur me repre-

hendis c r r a n l c m , patcrc me , quocso, crrare cum 

lalibus, e t , cum me er rons mci mullos socios ha-

bere pcrspexcris, tu vcritalis luœ sallcm u n u m as-

tipulatorcm profcrrc tlchcbis. IIscc de cxplana-

tionc unius capiluli cpislolœ ad Galalas. 

Sed, ncvidcar advcrsus ralionem tuam niti les-

l ium n u m é r o , e t , occasionc virorum i l luslr ium, 

subterfugere ver i la tem, nec m a n u m audere con-

sererc, b rev i t e rde Scripturis cxempla proponam. 

In Aciihus Apostolorum, vox facta c s l a d P c l r u m , 

dicens : Surge, Pctre, occide et manduca l , id 

e s t , omnia animalia quadrupedum et scrpcnliiim 

t c i T O î , et volatilium ccxdi. Quo d ic lo , oslcnditur 

nul lum homincm secundum naturam esse poilu-

tum , sed tequalitcr omnes ad Chrisli graliam pro-

vocari. Ad quod respondit Pelrus : Ahsit, quia 

nwiqiiam manducavi commune et immttndum. Et 

vox ad eum de cœlo secundo facta es t , dicens : 

Quœ Deus mundavit, tu ne commune dixeris. 

Ivit i laque Cœsarcam, et, ingrcssiis ad Cornclium, 

aperiens os suum, dixit : In veritatn comperi 

quia non est personarum accepter Deus, —sed 

in omni génie qui timet eum et operatun justi-

tianij acceptas est Mi 9 . Dcnique cecidit Spiri-
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étendu, où il suit le sentiment d'Origène et des an­
ciens? Si donc vous m'accusez d'erreur, souffrez, je 
vous pr ie , que je m'égare avec de tels hommes , et 
comme je vous produis ici plusieurs partisans de mon 
erreur , produisez-nous du moins un interprète qui 
soutienne la vérité que vous défendez. Voilà ce que 
j'avais à vous dire touchant l'explication que j'ai don­
née à ce passage de l'ÉpUre aux Galates. 

Mais, de peur que vous ne m'accusiez de n'oppo­
ser à vos raisons que le témoignage de plusieurs écri­
vains , puis de me prévaloir de l'autorité de ces grands 
hommes pour éluder la vérité, et pour me dispenser 
d'entrer en lutte avec vous, je vous citerai en peu de 
mots quelques endroits des Écritures. Nous lisons 
dans les Actes des Apôtres que Pierre entendit une voix 
qui disait : Lève-toi, Pierre ; tue et mange ; c'est-à-
dire, mange de toutes sortes d'animaux à quatre pieds, 
et de reptiles, et d'oiseaux du ciel : paroles qui nous 
montrent que nul homme n'est impur suivant la na­
ture, et que tous également sont appelés à la grâce du 
Christ. Pierre donc répondit :A Dieu ne plaise, car je 
n'ai jamais rien mangé d'impur, ni de souillé. Mais une 
voix du ciel se fit entendre une seconde fois, et lui 
dit : Ce que Dieu a purifié neV appelle pas impur. II alla 
donc à Césarée, et étant entré chez Corneille, et ou­
vrant la bouche j il lui dit : En vérité 9 je vois que Dion 
ne fait point acception des personnes; — mois que, en 
toute nation, celui qui le craint et qui pratique la jus­
tice lui est agréable. Enfin, le Saint-Esprit descendit sur 
eux, et les fidèles circoncis, qui étaient venus avec Pierre, 
furent étonnés de ce que la grâce de VEspril saint se ré-
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tus sanctus super eos, et obstupuerunt ex cir-

cumcisione fidèles^ qui vénérant cumPetro, quod 

et in nationes gratia Spiritus sancti fuisset ef-

fusa. — T u n e respondit Petrus : Numquid aquam 

quis prohibere potest, ut non baptizentur hi qui 

Spiritum sanctum acceperunt, sicut et nos ? Et 

jiissit eos in nomine Jesu Cliristi baplizari 1.— 

Audierunt autem apostoli et fratres, qui erant in 

JudœU) quia et gentes receperunt verbum Dci. 

Cum autem ascendisset Petrus Jerosoîymam 

disceptabani adversus illum qui erant ex circum-

cisione , dicentes : — Quare introisti ad viros 

prœputium habentes^ et manducasti cum illis 5? 

Quibus omni ralione exposita , novissime oratio-

nein suam hoc sermone conclusit : Si ersro cam-
O 

dem gratiam de dit illis Dcus , sicut et nobis , qui 

credidimus in Dominum Jesum Christian ^ ego 

quis eram , qui possem prohibere Deum? — I / i s 

auditiS) tacuermit, et glorificavcrunt Dcum , di­

centes : JErgo et gentibus pcejutentiam Detts ad 

vitam dédit : \ Ilursum cum,mul lopos t Icmporc, 

Pau luse t JBarnabas venissent Anliochiam , etycon-

gregata Ecclesia, rendissent quanta fecisset Dcus 

cum illis, et quia aperuisset Dcus gentibus ostium 

fidei fx, quidam descendentes de Judaia docebant 

fratres atquc dicebant : Nisi circumeidamini se-

(<) AU. X Ï . / I ' I - ' I S . — (*) lltiil. 1-3. — [Y IlMtl. W I I I . — "0 Iliitl. 

M V . 2». 
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panâait aussi sur les Gentils. — Alors Pierre dit : Peut-

on refuser Veau du baptême à ceux qui ont reçu l'Esprit 
saint, comme nous Vavons reçu P — El il ordonna qu'ils 
fussent baptisés au nom de Jésus-Christ. — Or, les apô­
tres et les frères qui étaient dans la Judée apprirent que 
les Gentils mêmes avaient reçu la parole de Dieu. — Et 
lorsque Pierre fut monté à Jérusalem, les fidèles circoncis 
disputaient contre lui, disant : — Pourquoi êles-vous 
entré chez des hommes incirconcis, et avez-vous mangé 
avec eux? Après que Pierre leur eut dit comment la 
chose s'était passée, il acheva son discours en ces 
termes : Si donc le Seigneur leur a fait la même grâce 
qu'à nous, qui avons cru au Seigneur Jésus-Christ, qui 
êlais-je, moi, pour m'opposcr à Dieu? — Ayant ouï 
ces paroles, ils se lurent et glorifièrent le Seigneur, disant; 
Dieu a donc aussi donné la pénitence aux Gentils, pour 
les conduire à la vie. — Long-temps après, lorsque Paul 
et Barnabas furent arrivés àAntioche, et que, ayant 
assemblé VÉglise, ils eurent raconté les grandes choses 
que Dieu avait faites avec eux, puis comment il avait 
ouvert aux Gentils la porte de la foi; — quelques hom­
mes , qui étaient descendus de Judée, instruisaient les 
frères, et disaient ; Si vous n'êtes circoncis selon la loi 
de Moïse, vous ne pourrez être sauvés. — Une grande 
sédition sfétant donc élevée contre Paul et Barnabas , il 
fut résolu que les accusés et les accusateurs monteraient 
à Jérusalem, vers les apôtres et les prêtres, pour celle 
question. — Quand ils furent arrivés à Jérusalem, quel­
ques hommes de la secte des Pharisiens qui avaient cru 
en Jésus-Christ, se levèrent, disant : Il faut les circon­
cire et leur ordonner de garder la loi de Moïse. Comme 
il s'élevait à ces mots une grande discussion , Pierre 

6. Jrr. lettres. IV. 8 
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cundum morem Mojsi, non potestis salvi fieri. 

Commota igitur seditione non minima adversus 

Paulum et Barnabam, statuerunt ascendere , et 

ipsi qui accusabatur, et hi qui accusabant ad 

apostolos et presbyteros Jerosolymam, super hac 

quœstione. — Cumque Jerosoljmam perrexis-

sent y exsurrexerunt quidam de hœresi Pharisceo-

rumf qui crediderant in Christum, dicentes: Opor-

tet circumcidi eos, et prœcipere illis ut servent 

legem Moysi *. E t , cum magna super hoc verbo 

oriretur quœstio ; Pet rus solita libertate : Viri, 

i n q u i t , fratres^ vos scitis quoniam ab antiquis 

diebus in nobis ëlegit Deus per os meum audirë 

gentes verbum evangelii et credere, — et qui no-

vit corda Deus testimonium perliibuit, dans illis 

Spiritum sanctum sicut et nobis, — et nihil dis-

crevit inter nos et illo$,fule purificans corda illo-

rum.—Nunc autem quid tentatis importere jugum 

super cervicem discipulorum, quod neque patres 

nostri, neque nos portare potuimus? — Sed per 

gratiam Domini nostri Jesu Christi credimus 

salvari, quemadmodum et illi. — Tacuit autem 

omnis multitudo 2 , et in sentenliam ejus Jacobus 

apostolus , et omnes simul prcsbyleri t ransierunt. 

Hsec non debent molesta esse leclori^ sed et 

mihi et illi u t i l ia , u t probemus ante apostolum 

Paulum non ignorasse Pet rum principcm hujus 
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Ces choses-là ne doiveut point être ennuyeuses pour 
le lecteur; elles nous sont utiles , à lui et à moi, afin 
de prouver que, avant même que Paul fût élevé à l'a­
postolat , Pierre n'ignorait point, lui qui était Pauleur 
du décret publié là-dessus, que ceux qui avaient em-

leur di t , avec sa liberté accoutumée : Frères, vous 
savez que, dès les jours anciens, Dieu m'a choisi entre 
vous, afin que les Gentils entendent par ma bouche la 
parole de l'Évangile, et qu'ils croient. — El Dieu, qui 
connaît les cœurs , leur a rendu témoignage, en leur 
donnant V Esprit saint, comme à nous; — et il n'a pas 
fait de différence entre eux et nous, puisqu'il apurifi 
leurs cœurs par la foi. — Maintenant donc pourquoi ten­
tez-vous de mettre sur la tête des disciples un joug qui 
n'a été supportable ni à nos pères, ni à nous P — Mais 
nous croyons que, par la grâce de notre Seigneur Jésus-
Christ, nous serons sauvés comme eux.— Alors toute 
la multitude se lut, et l'apôtre Jacques, avec tous les 
prêtres, fut de l'avis de Pierre. 
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esse decre t i , legem post evangelium non esse ser-

vandam. Denique tantae auctoritalis Petrus f u i t , 

u t Paulus in epistola sua scripserit : Deinde post 

annos très veni Jerosolymam videre Petrum, et 

mansi apud eum diebus quindecim x . Rursumque 

in consequenlibus: Post annos quatuordecim, as-

cendi iterum Jerosolymam cnm Barnaba, as-

sumto et Tito. — Ascendi autem secundum reve-

lationem , et exposui cum eis evangelium quod 

prcedico in gentibus 2 , ostendens se non babuissc 

securitatem praedicandi evangelii, nisi Pelri et cœ-

terorum apostolorum , qui cum eo e r a n t , fuissct 

sententia roboratus . Sta t imquc sequitur : Sepa-

ratim autem his qui videbanlur aliquid esse, ne 

forte in vacuum cxirrerem aut cucurrissem. Quarc 

separalim et non publ iée? — N e forte fidelibus, 

qui ex numéro Judëeorum , legem pulabanl esse 

servandam , cl sic c redendum in Domino salva-

t o r e , fidei scandalum nasecrelur. 

Ergo e t e o teniporc, cum Pclrus venisset Antio-

chiam , licet hoc apostolorum acta non scr ibant , 

sed aflirmanli Paulo c redendum s i l , — in faciem 

t'ili Paulus restitissc se scribit, quia reprehensl-

bilis erat. Prius enim quam venirent quidam a 

Jacobo , cum gentibus edebat ; cum autem bénis­

sent , subtrahebat se et segregabat, timrns cas 

qui ex circumeisione erant—Et consenserunt 
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brassé l'Évangile n'étaient plus obligés d'observer la 
Loi. Enûn, l'autorité de Pierre fut si grande que Paul 
écrivit dans une de ses épîtres : Ensuite, au bout de 
trois ans, j'allai à Jérusalem , voir Pierre, et je restai 

quinze jours avec lui* Et un peu plus bas : Quatorze 

ans après y je montai de nouveau à Jérusalem avec Bar-

nabas, et je pris aussi Tile. — Or, j'y montai suivant 

une révélation, et avec eux j'exposai VEvangile que je 

prêche parmi les Gentils, ce qui fait voir que Paul n'eût 
pas prêché en toute confiance, s'il n'eût fait approuver 
son Evangile par Pierre et par les autres apôtres qui 
étaient avec lui. Il ajoute aussitôt : Afin de ne pas courir 
ou de n avoir pas couru vainement, j'exposai mon Evan­

gile enparliculier à ceux qui semblaient élrequelque chose. 

Pourquoi en particulier, et non en public? — C'était 
de peur que les fidèles d'entre les Juifs, qui croyaient 
que , avec la foi en notre Sauveur Jésus, on devait 
observer encore les cérémonies de la Loi, ne vinssent 
à être scandalisés. 

Pierre donc étant alors venu à Antioche, Paul , 
comme il le dit lui-même, — et nous devons le croire 
sur son témoignage, bien que les Actes des Apôtres 
ne parlent point de ce fait, — Paul lui résista en face, 
parce qu'il était répréhensible, — car, avant que fussent 

arrivées quelques personnes qui venaient d'auprès de 

Jacques, il mangeait avec-les gentils; mais aussitôt leur 

arrivée il se relira secrètement et se sépara d'avec les 

Gentils, dans la crainte de blesser les incirconcis. — Les 

autres Juifs recoururent comme lui à celte dissimulation, 

et Barnabas s'y laissa également aller. — Mais 9 ajoute 
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simulatiorâ ejus cœteri Judœi, ita ùt Barnabas 

adduceretur ab his in illam simulationem.—Sed 

cum vidissem , i n q u i t , quod non recte ingredie-

bantur ad veritatem evangclii, dixi Petro coram 

omnibus : Si tu, cum sis Judœus, gentiliter et non 

judaice vivis , quomodo cogis gentes judaizare ? 

et cœtera. Nulli ergo dubium est quod Petrus 

apostolus scntenticC lui j u s , cujus nunc prœvarica-

tor arguitur , pr imus auctor extiterit. Gaussa au­

tem prœvaricationis t imor est Judseorum. Dicit 

enim Scriptura quod primum edebat cum gen-

tibus; cum autem bénissent quidam a Jacobo, sub-

trahebat se et segregabat, timens eos qui ex cir-

cumeisione erant \ T imcba t autem Judœos, quo­

r u m erat apostolus , ne per occasioncm genlilinm 

a fide Cbristi r e c é d è r e n t , e t , imilator pasloris 

b o n i , perderet gregem sibi credilum, 

Sicut ergo ostendimus Pclrum benc quidem 

sensisse de abolilionc legis Mosaicœ, sed ad si-

mula l ioncm observandœ ejus timorc compulsum, 

videamus an ipse P a u l u s , qui alium a rgu i t , talc 

quid feccrit. Legimus in codem libro : Perambu-

lobat autem Paulus Sjriam et Ciliciam , conjîr-

mans EcclesiaS) —perveniique in Derben cl Lys-

tram ; et ecce discipulus quidam erat ibi-nomine 

Timothœus, fdius maliens viduœ jidelis , pâtre 

aulem gentili, — Unie autem tesdmonium redde-
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Paul, quand je vis qu'ils ne marchaient pas selon la 

vérité de l'Evangile, je dis à Pierre, devant tout le 
monde : Si vous, qui êtes Juif, vous vivez comme les 
Gentils, et non pas comme les Juifs, pourquoi contrai­
gnez-vous les Gentils àjudaïser? et le reste. Il n'y a donc 
pas de doute que l'apôtre Pierre ne fût le premier au­
teur du règlement qu'on l'accuse ici d'avoir enfreint. 
O r , ce qui l'avait porté à l'enfreindre, c'est qu'il crai­
gnait les Juifs ; car l'Écriture nous dit qu'tf mangeait 
d'abord avec les Gentils, et que, lorsque furent arrivés 
ceux qui venaient d'auprès de Jacques, il se retira secrè­
tement et se sépara d'avec les Gentils, de peur de blesser 
les circoncis. Il appréhendait que les Juifs, dont il 
était l'apôtre, ne voulussent, à l'occasion des Gentils, 
abandonner la foi du Christ , e t , de même que le bon 
pasteur, il craignait dè perdre le troupeau qui lui 
était confié» 

Mais comme nous avons montréque Pierre a sagement 
pensé sur l'abolition de la loi de Moïse, et que la crainte 
seule le porta à faire semblant de l'observer, voyons si 
Paul lui-même, qui le reprenait, n'a pas fait quelque 
chose de semblable. Nous lisons au même livre : Paul 
traversa la Syrie et la Cilicie, affermissant les Eglises. — 
Or, il parvint à Derben et à Lyslra. Et voilà qu'il y avait 
là un disciple , du nom de Timolhée, fils d\me femme 
juive fidèle et d'un père Gentil. — Les frères qui étaient 
à Lystra et à Jconhm lui rendaient témoignage* — Paut 
voulut qu'il partit avec lui, et, te prenant, il le cir-
concily à cause des Juifs, qui se trouvaient en ces lieux-là; 
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bant qui Lystris erant et Iconio fraires. Hune 
voluit Paulus secum proficisci, et assumens c/r-

cumcidit eum, propter Judœos qui erant in illis 

locis. Sciebant enim omnes quod pater ejus gen-

tilis esset — O béate apostole Paule, qui in Pe-

t ro reprehenderas simula lionem, quare subtraxis-

sct se a gentibus , propter metum Judaiorum qui 

a Jacobo vénérant, curTimol l iœum, filium homi-

nis gent i l i s , ut ique et ipsum gcntilem , neque 

enim Judreus e r a t , qu i non fuerat c i rcumeisus, 

contra sententiam tuam circumeidi coegisti? Res-

pondebis mihi : Propter Judœos qui erant in il­

lis locis. Qui igitur t ibi ignoscisin circumcisionc 

discipuli vcnicnlis ex gent ibus, ignosec et Pclro, 

prccccssori tuo, quod aliqua feccrit me tu fidelium 

Judccorum. 

Rursum scriplum est : Paulus vero, cum adliuc 

sustinuisset dics midtos «fratribus valediccns na­

vigant Syriam, et cum eo Priscilla et Aqxdla, 

et totondit sibi in Ccnchreis caput, votum enim 

habiterai a . Esto ibi timoré Judœorum compulsus 

sit facerc quod nolebat , quare comam nulrivit 

ex vo to , et poslea eam in Ccnchreis totondit ex 

lege , quod Nazare i , qui se Dco voverint, juxta 

prseceptum Moysi facerc consueverunt? Verum 

ha;c ad comparationcm ejus rci quee sequitur 

parva sunt . Refcrt Lucas , sacra; scriplor histo-
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car ils savaient tous que son pire était Gentil. 0 bienheu­
reux apôtre Paul , toi qui avais repris de sa dissimu­
lation l'apôtre Pierre, et qui le blâmais de s'être séparé 
des Gentils, de peur de blesser les Juifs qui étaient 
venus d'avec Jacques , pourquoi, contre ton propre 
sentiment, as-tu forcé à se faire circoncire Timothèe, 
fils d'un père Gentil, et Gentil lui-même ; — car, n 'é­
tant pas circoncis, il n'était pas Juif de naissance ? — 
Tu me répondras : C'est à cause des Juifs qui se trou­

vaient dans ces lieux-là. Mais to i , qui te pardonnes, 
quand tu circoncis un disciple qui vient d'avec les 
Gentils, pardonne donc à Pierre, qui est ton ancien, 
pardonne-lui ce qu'il a fait dans l'appréhension de 
blesser les Juifs devenus fidèles. 

Tl est encore écrit : Paul, ayant demeuré là {h Co-
rinthe) plusieurs jours, dit adieu aux frères, et fit voile 
vers la Syrie* avec Priscilla et Àquilas, s*étant fait 
couper] les cheveux à Cenchrée à cause d'un vœu. Eh! 
bien, soit ! qu'il ait été obligé, dans la crainte des 
Juifs, de faire là ce qu'il ne voulait pas faire ; mais 
pourquoi avait-il fait vœu de laisser croître sa cheve­
lure , et ^pourquoi la fit-il ensuite couper à Cenchrée, 
suivant ce que la loi de Moïse ordonnait aux Nazaréens 
qui se consacraient à Dieu ? Ceci est peu de chose 
toutefois en comparaison de ce qui vient ensuite. Quand 
nous fûmes arrivés à Jérusalem, dit Luc, auteur de 
l'Histoire sacrée, les frères nous reçurent avec joie. — 
Le lendemain, Jacques et tous les anciens qui étaient avec 
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( i ; At l . X \ l . 17-Î(>. 

RIEE : Cum venissemus ierosolymam, îibenter sus-

cepernntnos fratres ; —et,sequentidie^Jacobus 

et omnes seniores qui cum eo erant, evangelio 

illius comprobato , dixerunt ei : Vides, fraterj 

quoi millia sunt in Judœa, qui crediderunt in 

Christo, et lii omnes awiulatores sunt legis. — 

Audierunt autem de te , quod discessionem do-

cens a Moyse, corum qui per gentes sunt Ju-

dœorum , dicens : Non debere eos circumcidere 

fdios suos y neque secundum consuetudinem in-

gredi. — Quid ergo est ? Utique oportet conve-

nire multitudinem , audierunt enim te superve-

nisse. — Hoc ergo fac quod tibi dicimus. Sunt 

nobis vivi quatuor votum liabentcs super se. His 

assumtis,sanctijica te cum ipsis et impende in eos, 

ut radant capita , ei scient omnes quia qua; de. te 

audierunt fais a sunt, sed amhulas et ipse cuslo-

diens legem. —Tune Paulus, assumtis viris, pos-

tero diepurifieatus, intravit cumillis in templum, 

annuntians cxpletionem dierum puri/îcationis, do-

ncc offerretur pro unoquoquc corum oblatio . 

0 Paulc , et in hoc te rursus interrogo cur ca-

put raser is , cur nudipedalia cxcrcucris de cœrc-

moniis J u d œ o r u m , cur obtuleris sacrificîa, et se­

cundum legem pro te hosliïc fucrint immola i s ? 

Utique respondebis , ne scandalizarentur, qui ex 

Judseis crediderunt . Simulasti ergo te Judœum , 
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0 Paul, ici encore je t'interrogerai : Pourquoi avoir 
rasé ta tète? pourquoi, suivant une cérémonie judaï­
que j avoir marché pieds nus ? pourquoi avoir oflert 
des sacrifices , et , selon la Loi, immolé pour toi des 
victimes? Tu me répondras sans doute que c'était afin 
de ne pas scandaliser ceux d'entre les Juifs qui avaient 
cru. Tu as donc fait semblant d'être Juif pour gagner 
les Juifs, et lu as appris de Jacques et des autres prê­
tres à user de celte dissimulation ; mais a\ec tout cela, 

lui ayant approuvé l'Evangile que Paul prêchait, ils 

lui dirent : Fous voyez, frère, combien de milliers d'hom­

mes de toute la Judée ont cru en Jésus-Christ, et tous 

sont zélés pour la Loi. — Or, ils ont ouï dire de vous que 

vous enseignez aux Juifs qui sont parmi les gentils à re­

noncer à Moïse, disant qu'ils ne doivent pas circoncire 

leurs enfants, ni suivre l'ancienne coutume. — Que faire 

donc P Toute celte multitude s'assemblera; car ils savent 

que vous êtes arrivés. — Ainsi, faites ce que nous vous 

disons. Nous avons ici quatre hommes qui ont fait un 

vœu ; prenez-les avec vous, purifiez-vous avec eux, en 

faisant les frais nécessaires, afin qu'ils se rasent la tête, 

et tous sauront que ce qu'ils ont ouï dire de vous est faux ; 

mais que vous marchez observant la loi, — Alors Paul, 

ayant prisées hommes , et s9 étant purifié avec eux , entra 

le jour suivant dans le temple, annonçant combien de 

jours devait durer leur purification, et quand Voffrande 

serait présentée pour chacun d'eux. 
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ut Judseos lucrifaceres , et banc ipsam simulatio-
n e m Jacobus , et cœteri te docuere p resby te r i , 

sed tamen evadere non potuisti. Orta enim sedi-

t ione , cum occidendus esses, rap tuses a t r ibuno; 

et ab eo missus Cœsaream, sub custodia mil i tum 

di l igcnt i , ne te Judaci quasi simulatorem ac des-

t ructorcm legîs occiclcrcnt. Àtque incle Romani 

pcrvcnicns , in hospilïo quod tibi conduxeras , 

Chris tum et Judrcis et genlibus prrcdicasli, et 

sententia tua Ncronis gladio confirmala est. 

Didicimus quod, propter metum Judœorum, et 

Petrus et Paulus œqualiter fïnxerint se legis prœ-

cepta servarc. Qua igitur fronle, qua audacia Pau­

lus in altcro reprclicnclit quod ipse commisit ? 

E g o , imo alii ante me exposucrunt caussam quam 

putaverant , non oiliciosum mendacium defenden-

tes , sicut lu scriliis , sed oslcndcntcs honcslam 

dispensalionem , ut et aposlolorum prudeutiam 

demons t r a r en t , et blasphcmanlis Porphyrii im-

pudent iam cocrccrcnt, qui Paulum et Pctrum pue-

rili dicit inlcr se pugnassc cer lamine, imo exar-

sissc Paulum in invidiam virlutum Pc l r i , cl ca 

scripsissc jaclanler, quœ vel non feccrit ; vel, si fe-

cc r i t , procacilcr feccr i t , id in alio rcprchcndcns 

quod ipse commiscrit . lntcrprelal i sunt illi ul po-

tuer imt . T u quomodo istum locum edissercs, uti-

que meliora d ic turus , qu i veterum sententiam rc-

pvobasli? 
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Nous venons de voir que , dans la crainte des Juifs, 
Pierre et Paul ont tous deux fait semblant d'observer 
les préceptes delà Loi. De quel front, par quelle au­
dace Paul aurait-il donc repris dans un autre ce qu'il 
avait fait lui-même? J'ai dit, ou plutôt d'autres ont 
dit avant moi , quelle raison pouvait avoir guidé Paul , 
et ils ne défendent point, comme vous le prétendez, 
le mensonge officieux, mais ils montrent qu'il agit avec 
sagesse et mesure, ils font voir la prudence des apô­
tres , ils réfutent les blasphèmes et répriment l'impu­
dence de Porphyre qui dit que Pierre et Paul avaient 
eu entre eux une querelle d'enfants ; que Paul même, 
jaloux des vertus de Pierre, s'était emporté contre lui, 
et se vantait ou de ce qu'il n'avait pas fait, ou de re 
qu'il n avait pu faire qu'en portant l'insolence jusqu'à 
condamner dans un autre la faute qu'il avait lui-même 
commise. Nos anciens interprètes ont expliqué ce pas­
sage comme ils ont pu. Vous, comment l'explique-* 
rez-vous? Sans doute, vous avez quelque chose de 
mieux à nous dire, puisque vous rejetez le sentiment 
des anciens. 

tu n'as pu éviter ee que tu appréhendais ; car, dans 
la sédition qui s'éleva, tu allais être tué , si un tribun 
ne t'eût pris aux mains du peuple, et envoyé à Gésarée, 
sous bonne escorte , de crainte que les Juifs ne te fis­
sent mourir comme un imposteur et un destructeur 
de la Loi. Arrivant ensuite à Rome, tu prêchas le Christ 
aux Juifs et aux Gentils, dans une maison que tu avais 
louée, et , sous le glaive de Néron, tu scellas de 
ton sang la doctrine que tu avais annoncée. 
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Totius sermonis tu i ,qucm dispulalionc longis-

sima protraxisl i , bic sensus es t . ut Pclrus non cr-

raverit in co quod bis qui ex Jutbcis crcdideranl 

pulaveril lcgcm esse servaudam , sed in eo a reeti 

(M I Cor. I X . W. 

Scribis ad me in epistola t u a , ce neque enim a 

w me docendus es quomodo intelligatur quod 

x> idem dicit : Factus sum Judœis tanquam Ju-

x> dœus 1 , et cœtera , quœ ibi d icunlur compas-

» sione miscricordisc, non simulationc faliacûc. 

» Fit enim tanquam œger, qui minislrat regrolo , 

» non cum se febres haberc mcnl i tu r ; sed cum 

>;> animo condolcnlis cogitât, quemadmodum sibi 

m serviri vcllct, si ipse asgrolarcl. Nam uliquc Ju-

x> dasus c ra t , Gbrislianus autem fac tus , non Ju-

w dœorum sacramcnla r e l ique ra t , quœ conve-

>3 nienter illc populus ct legilimo lemporc quo 

» opor t eba t , acccpcrat . Idcoquc suscepit ca ce-

>5 lebranda , cum jam Chrisli csscl aposlolus, x i t 

» doccrcl non esse perniciosa lus cpii ca voilent 

x> sicut a parentibus per legem acccperanl cus-

» d i r e , cliam cum in Clirislo credidissent , non 

» tamcu in cis jam constituèrent spein salulis, 

» quoniam per DominunVJcsum salus ipsa, quœ 

» illis sacramenlis significabalur, advcncra l .» 
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* La X L S n . 4 . 

Vous me dites, dans une de vos lettres * , que 
« ce n'est pas de moi que vous devez apprendre en 
» quel sens il faut expliquer ces paroles de Paul : 
» J'ai vécu avec les Juifs comme Juif > et le reste qu'il 
» ajoute par un sentiment de compatissanec et de mi-
» séricorde, et non point de dissimulation et de men-
» songe , semblable en cela à une personne qui, ser-
» vant un malade, se fait, en quelque sorte, malade 
» avec lui , non point en feignant d'avoir la fièvre, 
» mais en se mettaut elle-même, par un sentiment de 
» compatissance, à la place du malade, pour voir 
» comment elle voudrait qu'on la servît, si elle était 
» malade. Car, il est certain que Paul était Juif, et 
» que, devenu chrétien,, il ne renonça point aux sa-
» erements des Juifs, sacrements qui allaient au ca-
» ractère de ce peuple , et qui lui avaient été donnés 
» dans un temps convenable. Si donc il se mit en 
» devoir de les célébrer, quoique déjà il fût apôtre 
» du Christ, c'était pour montrer qu'ils n'étaient point 
» nuisibles à ceux mêmes qui, après avoir embrassé 
» la foi du Christ, voudraient les observer, suivant 
» Tusage de la Loi et la tradition de leurs pères, 
» pourvu néanmoins qu'ils n'y missent point l'cspé-
» rance de leur salut, le salut véritable nous étant 
» arrivé par le Seigneur Jésus. » 

Tout ce discours, toute cette longue discussion ne 
signifie rien autre chose, sinon que l'erreur de Pierre 
ne consistait pas à croire que ceux d'entre les Juifs 
qui avaient cru au Seigneur devaient observer la loi, 
mais qu'il s'était écarté de la ligne du vrai, en forçant 
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( i ) A d . X V I . o. 

l ineadeviar i tquod gentes coegerit judaizare; coe-

gerit a u t e m , non docentis i m p e r i o , sed conversa­

t i o n s exemplo ; et Paulus non contraria sit locu-

tus lus quœ ipse gesserat , sed quare Petrus eos 

qui ex gentibus erant judaizare compelleret. 

Ilœc ergo summa est quœstionis , imo senten-

tiic l uœ , u t , post Evangclium Chris l i , benc fa-

ciant Judœi crcdcntcs , si legis mandata custo-

d i a n t , hoc e s t , si sacrificia oifcrant, quœ obtulit 

P a u l u s , si filios c i rcumeidant , si sabbalum ser­

vent, u t Paulus in Timolhœo et orancs observa-

vere Judœi . Si hoc verum est, in Cerinlhi et Ebio-

nis hccresimdelahimur, qui , crcdenlcs inChrislo, 

propter hoc solum a palr ibus analhcmatizali sunt, 

quod legis ercremonias Chrisli evangelio niiscuc-

r u n t , et sic nova confessi s u n t , ut vêlera non 

amil tcrcnl . Quid dicam de Ebionil is , qui Chris-

tianos esse se s imulant? Usquc hodie per totas 

Orienlis synagogas inlcr Judœos hrcresis est , quœ 

dici lur Mincorum, et a pharisans nunc usquc dam-

n a t u r , quos vulgo Nazarcos n u n c u p a n t , qui cre-

dunt in Chris tum Filium , Dci nalum de virginc 

Maria , et cum dicunt esse qui sub Ponlio Pi-

lato passus est et resurrexi t , in quem et nos cre-

dimus ; sed dum volunt et Judœi esse et Chris-

tiani , nec Judœi s u n t , nec Christiani. — Oro 

ergo te ut qui noslro Yiilnusculo medendum pu-
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les Gentils à judaïser, quoiqu'il ne les y portât que 
par son exemple, sans le leur ordonner expressément, 
et que Paul n'avait rien dit qui fût contraire à ce qu il 
avait fait lui-même , puisqu'il reprenait seulement 
Pierre de ce qu'il forçait les Gentils à judaïser. 

Ainsi, le résumé de celte question, ou plutôt <Ie 
votre sentiment, c'est que , après avoir embrassé l'É­
vangile du Christ, les fidèles d'entre les Juifs faisaient 
bien de garder les préceptes de la loi , c'est-à-dire, 
d'offrir des sacrifices comme Paul en avait offert; de 
circoncire leurs enfants, comme Paul avait circoncis 
Timothée, et d'observer le sabbat, comme les Juifs 
l'avaient observé jusqu'alors. Si cela est vrai, nous 
tombons dans l'hérésie de Cërinthc et d'Ébion, que 
les évoques n'ont anathématisès que parce que, après 
avoir embrassé la foi du Christ, ils voulaient allier les 
cérémonies judaïques à l'Évangile , et professer la 
religion nouvelle sans renoncer à l'ancienne. Mais que 
parlé-je des Ébionites , qui feignent de paraître chré-
thiens? II y a encore aujourd'hui parmi les Juifs, et 
dans toutes les synagogues de l'Orient, une secte 
qu'on nomme la secte des Minéens, ou plus ordinai­
rement des Nazaréens, gens que les Pharisiens eux-
mêmes condamnent, et qui croient en Jésus-Christ, 
Fils de Dieu, né de la Vierge Marie, qu'ils disent 
être celui qui est ressuscité, après avoir souffert sous 
Pontius Pilatus, et qui est le môme Sauveur en qui 
nous croyons; mais, en voulant être et Juifs et Chré­
tiens , ils ne sont ni Chrétiens , ni Juifs. Je vous prie 
donc, vous qui pensez que je dois guérir la plaie que 
j'ai faite à l'Église, et qui n'est qu'un trou, une pi­
qûre d'épingle, comme on di t , — je vous prie de 

F 
S. JFR. Lettres, IV. 
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l a s , quod acu fo ra tum , imo punc tum , u t dici-

lur , hujus sententiaî mcdearis vu lner i , quod lan-

cea , e t , ut ita dicam , phalaricaj mole percus-

5um est, Neque enim ejusdem est criminis, in cx-

planatione Sc r ip tu ra rum, divcrsas majorumsen-

tenlias p o n e r c , et hacresim sceleratissimam rur -

sum in Ecclcsiam in t roducere . Sin autem haec 

nobis incumbit nécessitas ut Judœos cum legiti-

mis suis suscipiarnus, cl liccbit cis observare, in 

Ecclesiis Chr is t i , quod excrcucrunt in synagogis 

satanae , dicam quod sen t io , non illi Chrisliani 

l ient , sed nos Judacos facient. 

Quis enim hoc Christ ianorum patienter audiat 

quod in tua epistola continetur : ce Judœus erat 

>3 Pau lus , Clirislianus autem factus , non Judœo-

w r u m sacramcnla re l iquerat , quœ convenienter 

» illc populiis cl legitimo tempore quo oportebat 

M acccpcrat , idcoque suscepit eclebranda c a , 

» cum jam Christi esset aposlolus , u t doceret 

» non esse perniciosa his qui ea vellent, sicut a 

» parenl ibus per legem acceperant , custodirc. » 

Rursum obsecro te u t , pace tua, meum dolorem 

audias ; Judœorum Paulus ccrimonias observa-

b a t , cum jam Christi esset apus to lus , et dicis 

cas non esse pcrnïciosas his qui cas vellent, sicut 

a parenlibus acceperan t , custodire ? Ego, c con-

irario, loquar, ct, réclamante mundo , libera voce 

pt 'onunlio caîremonias Judœorum ct perniciosas 

esse ct morliferas Chrislianis ; ct quicumque cas 
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guérir la plaie que , par la nouveauté de votre .senti­
ment , vous lui faites avec une lance, e t , pour ainsi 
d i re , avec la pesanteur d'une pbalarica. Si, en effet, 
c'est une faute, en expliquant les Ecritures, que de 
rapporter les différentes opinions des anciens, quel 
crime n'est-ce pas d& renouveler dans l'Église une 
hérésie pleine d'impiété P Mais si nous ne pouvons 
nous dispenser de recevoir les Juifs avec leurscèré<-
monies, ni de leur laisser observer dans les Églises 
du Christ ce qu'ils ont pratiqué dans les synagogues 
de Satan, je ne crains pas de le dire, ils ne devien­
dront pas Chrétiens, mais ils nous feront Juifs» 

Quel est donc le Chrétien qui pourrait ne pas être 
choqué de cet endroit de votre lettre? «Paul était 
» Juif, dites-vous, e t , bien que devenu Chrétien, 
» il n'abandonna pas les sacrements des Juifs, sacre-
» ments qui allaient au caractère de ce peuple, ct 
» qui lui avaient été donnés dans un temps convena-
» ble. Si donc il se mit eu devoir de les célébrer, 
» quoique déjà il fût apôtre du Christ, c'était pour 
» montrer qu'ils n'étaient point nuisibles à ceux qui 
» voudraient les observer, suivant la loi et la tradition 
» de leurs pères. » Je vous en prie de nouveau, 
souffrez que je vous fasse entendre la voix de ma dou­
leur. — Paul , quoique déjà il fût apôtre du Christ, 
observait les cérémonies des Juifs, et , selon vous, 
elles n'avaient rien de pernicieux pour ceux qui 
voulaient les observer comme ils les avaient reçues 
de leurs pères? Moi % au contraire, je dirai et je sou­
tiendrai hardiment contre le monde entier que Pob-
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observaveri t , sive ex J u d œ i s , sive ex gen l ibus , 

eum in barathrum diaboli devolutum , finis enim 

legis Christus ad justitiam omni credenti r , Ju -

daeo scilicet et Gcnlili. Nequc enim omni credenti 

erit finis ad justitiam , si Judœus excipitur. In 

Evangelio legimus : Lex et prophetœ usque ad 

JohannemBapiistam 2 . Et in alio Joco : Propter-

ca ergo nt a gis quœr chant eum Judaù inierficere, 

quia non solum solvebat sahbalum , sed et patrem 

suum dicebat esse Dcum , œqualcm se faciens 

Deo 3 . E t i lerum : Deplenitudinc ejus nos om­

îtes accepimus gratiam pro gratia ^ quia lex per 

Moysen data, gratia autem et verilas per Jesum 

Chrisiumfada est Pro Icgis gratia quœ practer-

iit, gral iamEvangeli i accepimus pcrmancnlcm, et 

p ro mnbris et imnginibus veteris instrument! , ve­

rilas per Jesum Chrisium facla est. Jcrcmias quo-

qr.ccx persona I)ei valicinalur : Ecce dies variant y 

dicit Dominus, et consummabo domui Israël et 

domui Juda tesiamentum novumy non secundum 

iesiamenium quod disposai patribus eorum, in 

die qua apprehendi manum eorum , ut educercm 

cas de terra JEgypti. 5 . Observa quid dieat, quod 

non populo Gcnlil ium, ci qui an le non recoperat 

i e s i amen ium, sed populo Judœorum , cui legem 

dederat per Moysen , testamcnlum novum Evan-

gelii repromi t ta t , ut ncquaquam vivant in vetus-

lalc litterrc, sed in novilatc spirilus. 

( i ) l U ï i n . X h — (•>.) I.nc. X V I . — ( 1 ; Joan. V. 1S. — ( 4 ) Ibnl . 
1, 46 , —*5) J r r c m . X X X I . 3 1 . 
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servation des cérémonies judaïques est pernicieuse et 
mortelle pour les Chrétiens, et que quiconque les ob­
serve, soit Juif, soit Gentil, est tombé dans la fosse 
du diable ; car le Christ est la fin de la loi, pour jus* 

tifiertout croyant, c'est-à-dire le Juif et le Gentil, puis­
qu'il ne serait pas la fin de la loi pour justifier tout 
croyant, si l'on exceptait les Juifs. Nous lisons dans 
TÉvangile : La Loi elles Prophètes jusques à Jean-Bap­

tiste. Et en un autre endroit : C'est pourquoi les Juifs 

cherchaient avec plus d'ardeur à le faire mourir ; car 

non-seulement il ne gardait pas le sabbat, mais encore il 

disait que son père c'était Dieu, se faisant ainsi égal à 

Dieu même. Et derechef : JVous avons tous reçu de sa 

plénitude grâce pour grâce, car la loi a été donnée 

par Moïse, mais la grâce et la vérité ont été données par 

Jésus-Christ. A la place de la grâce de la loi, qui n'a 
fait que passer, nous avons reçu la grâce permanente 
de TÉvangile, et à la place des ombres et des figures 
de l'Ancien Testament, la vérité que Jésus-Christ nous 
a apportée. Jéréraie prophétise aussi, au nom de Dieu 
même : Voici que les jours arrivent, dit le Seigneur ; je 

ferai xine nouvelle alliance avec la maison d'Israël et avec 

la maison de Juda, mais non point comme Vaillance que 

je fis avec leurs pères, ait jour où je les pris par la main 

pour les retirer de la terre d'Egypte. Remarquez-le donc, 

ce n'est pas au peuple Gentil, qui n'avait pas reçu en­
core de Testament, mais c'est au peuple Juif, à qui il 
avait donné la loi par Moïse, que Dieu promet le Nou­
veau Testament de l'Évangile, afin qu'ils vivent, non 
plus dans la vieillesse de la lettre , mais dans la nou­
veauté de l'esprit. 
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Paulus autem, super cujus n u n c nomine quœs-

tio vent i la tur , crebras hujusmodi ponit senten-

tias, e quibus , bï*evitatis studio, pauca subnectam. 

Ecce ego Paulus dico vobis quoniam si circum-

cidamini, Christus vobis nihil prodest r . Et ite-

r u m : Evacuait eslis a Christo , qui in loge jusii-

ficamini; a gratia cxcidislis 2 . Et infra : Si spi-

ritu ducimini, jam non eslis sub loge 5 . Ex quo 

apparct qui sub Icgc est non dispcnsatione, ut 

nostxû voluere majores , sed vcre , ut tu intclligis, 

eum Spiri tum sanclum non habcrc . 

Qualia autem sint p r accp t a lcgalia, Domino 

doccnlc , discamus. Ego, inquit , dedi ois prœ-

copia non bona ct justijicatiunes, in quibus non 

vivant in cis Ihec dicimus , non quo lcgcm 

juxla Manichamm cl Marcioncm dcslruamus , 

q u a m et sanciam ct spiritualem juxla Aposto-

l u m novimus , sed quia postquam venit fuies et 

temporum plénitude , inisit Deus Filium siatm 

faclum ex muliere , factuvi sub loge , ut eos qui 

sub lege crant redimeret, ut adopiionem jiliorum 

reciperemus y , ctnequaquamsubpœdagogu (1, sed 

sub adulto et domino luevede vivamus 7 . 

Sequitur in cpistola tua : « N o n ideo Pclrum 

» emendavi t , quod palcrnas tradilioncs observa-

( i ) Galat. Y . 2 . — ( s , t lml . 4 . — ( 3 ) l l l id . A S . — ( ' , ) Jlom. VII . 1?. 

Gâtai. I V . 4 . — I b i t l . 111. 2 1 . —(7) Ibiti. IV. 7. 
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Paul lui-même , qui fait le sujet de notre querelle, 
confirme souvent cette vérité. De crainte d'être trop 
long, je ne citerai que quelques passages : Voilà que 
moi, Paul, je vous déclare que , si vous vous [ailes cir­

concire, le Christ ne vous sert de rien. El encore : Vous 

n'avez plus départ au Christ, vous qui êtes justifies par 

la loi; vous êtes déchus de la grâce. Et plus bas : Si vous 

êtes conduits par Vesprit, vous n'êtes plus sous la loi. Ce 
qui tait voir manifestement que celui qui est sous la loi, 
non point par condescendance, comme nos anciens lont 
prétendu, mais en toute sincérité, comme vous le com­
prenez bien, —que celui-là, dîs-je , na pas l'Esprit 
saint. 

Or , ce que c'étaient que les observations légales , 
apprenons-le de Dieu même. Je leur al donné, dit-il, 
des préceptes qui n'étaient pas bons, et des justifications 

où ils ne pouvaient trouver ta vie. Si je parle de la sorte, 
ce n'est point pour condamner, à l'exemple de Mani-
chée et de Marcion, la loi que je sais, par l'apôtre 
Paul, être sainte et spirituelle, mais je veux montrer 
que , la foi étant venue, que les temps se trouvant ac­

complis , Dieu a envoyé son Fils unique, formé de la 

femme, et assujetti à la loi, afin de racheter ceux qui 

étaient sous la loi, el de nous rendre enfants d'adoption, 

pour que nous ne vivions plus sous le pédagogue7 mais 

que nous vivions sous un héritier qui est le maître et qui 

se trouve dans un âge parfait. 

Vous dites encore dans votre lettre : « Paul ne re-
» prenait pas l'apôtre Pierre de ce qu'il obsenait les 
» traditions des ancêtres , puisqu'il pouvait les obser-
» server sans aucun déguisement , sans inconvenance 
» aucune. » Je vous le répète encore, vous qui clos 
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» r e t , quod si facere vellet, nec mendaciter, nec 

x> incongrue facere t. » I terum dico : Quandoqui-

dem episcopuses , Ecclesiarum Christi magisler, 

u t probes verum esse quod asseris , suscipc ali-

que m Judasorum, qui , factus Ghrislianus, na tum 

sibi filium circunicidat , qui obscrvct sabbalum , 

qui abslincat a cibis quos Deus creavit ad ulen-

d u m cum graliarum actiouc 1, qui quarla décima 

die mcnsis priini agnum mactet ad vcsperam 2 , 

c t , cum hoc fcccris , imo non fcceris, scio enim 

le Christ ianum, et rem sacrilegam non faclurum, 

veJis no l i s , tuam sententiam reprobabis ; ct tune 

scies opère diflicilius esse contirmarc sua quam 

aliéna reprehendere . 

Ac, ne forsitan libi non crederemus, imo non 

inlclligcremus quid diccres,—fréquenter enim in 

longum sermo protrac lus caret inlclligcniia , c l , 

d u m non sentitur, minus reprehenditur , — incul-

cas ct replicas : ce Hoc Judœorum Paulus dimisc-

» rat quod malum habebant . Quod est malum 

» Judccorum quod Paulus dimiscrat ?Utiquc illud 

>J quod sequilur, quod ignorantes Dei juslitiam, 

x> et suant volentes constituere , justitiœ Dci non 

» sunt subjecti 3 ; deindc quod, post passioncm ct 

w resurrectionem Christi, dato ac manifcstalo sa-

» cramento graticc secundum ordincm Melchisc-

>J d e c , adhuc putabant vclera sacramenta non 
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Mais, de peur que Ton ne vous crût point, ou plutôt 
que Ton ne comprît pas ce que vous disiez ; — car il 
y a souvent de l'obscurité dans un long discours, et 
moins Ton comprend , moins aussi l'on trouve à re­
prendre, — vous répétez et répétez toujours : « Paul 
» avait rejeté ce qu'ily avait de mauvais dansles Juifs.» 
Et qu'y avait-il donc en eux de mauvais, et qu'est-ce 
que Paul avait rejeté? «C'est sans doute, dites-vous, 
» l'ignorance où ils sont de la justice de Dieu, c'est 

» Vardeur à établir leur propre justice, ardeur qui les 

» rend indociles à la justice de Dieu. C'est encore que, 

» après la Passion et la Résurrection du Christ, après 
» l'institution et la manifestation du sacrement de 
» grâce, suivant l'ordre de Mclchisédec, ils pensaient 
» toujours qu'il fallait célébrer les sacrements de Pan-
» cienne loi ; non point seulement comme établis par 

évêque, qui êtes maître dans les Églises du Christ, 
souffrez, afin de prouver que ce que vous dites est 
véritable, souffrez que quelque Juif, qui sera devenu 
Chrétien, fasse circoncire ses enfants , observe le sab­
bat, s'abstienne des viandes que Dieu a créées pour 
que l'on s'en serve avec actions de grâces , et que, le 
soir du quatorzième jour du premier mois , il immole 
un agneau. Quand vous aurez fait cela ; — mais vous ne 
le ferez pas assurément, car je sais que vous êtes 
chrétien, et incapable d'un tel sacrilège, — alors , bon 
gré malgré, vous condamnerez votre sentiment, et vous 
saurez, par expérience ; qu'il est plus facile de censu­
rer les opinions des autres que d'établir les siennes. 



9 0 EPISTOLA LXXIV. 

( i ; l ' I i t l . J U . 

>J ex consueludine solennitatis ; sed ex necessi-

» tatesalulis esse celebranda, quœ tamen, si nun-

M quam fuissent necessaria, infructuose atque ina-

» niter pro eis Machabaei martyres lièrent. Pos-

« trcmo illud quod pncdicalorcs gralite Christia-

>-> nos J u d c c i tanquam hostcs legis pcrscqucren-

» tm\ Ilos atque hujusmodi crrores et vilîa dieit 

» se damnarc , et ut stcrcora arbilralur, ut Chris-

» lum lucrifaccret 

Didicimus per te quce apostolus Paulus mala 

reliquerit Judœorum ; r u r s u m , le docente, disca­

mus , quœ bona corum tenuerit . Obscrvaliones , 

inquies , legis , quas more patrio célébrant , sicut 

ab ipso Paulo cclcbratsc s u n t , sine ulla salulis nc-

ccssilale. Id quid velis d i ce rc , sine ulla salulis 

necessi tate , non satis intelligo. Si enim salutem 

non affermit, cur observanlur ? Si aulcm obscr-

vanda sunt ,u t ique salutem allcrunt, maxime qua?, 

observata , martyres faciunt. Non enim observa-

ren tu r , nisi afferrent salutem. Ncquc enim indif­

fèrent ia sunt inter bonum et m a l u m , sicut philo­

sopha disputant . Bonum est continentia, malum 

est luxuria. Inter u l rumque indiiTcrcns ambu-

lare , digererc alvi stcrcora , capitis naribus pur-

gamenta proj icerc, sputis rheumata jacere. Hoc 

ncc bonum . ncc malum es t , sive enim feccris , 

sive non feccris, ncc jusliliam habebis , ncc in-
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» la coutume, mais encore comme nécessaires au 
» salut; et assurément ces cérémonies avaient été de 
» nécessité de salut, sans quoi les Machabées eussent 
» bien vainement souffert le martyr pour elles. Enfin, 
» c'est parce que les Juifs persécutaient comme des 
» ennemis de la loi les Chrétiens prédicateurs de la grâ-
» ce. Ce sont de pareils vices que Paul condamne, et 
» qu'il regarde comme du fumier, dit-il, afin de gagner 
» Jésus-Christ *. » 

Nous avons appris de vous ce que l'apôtre Paul avait 
rejeté de mauvais dans les Juifs; apprenez-nous donc 
aussi ce qu'il en avait retenu de bon. — Les cérémonies 
delà loi, dites-vous, qu'ils observaient comme leurs 
pères avaient fait, comme Paul fit lui-même, quoi­
qu'elles ne fussent pas de nécessité de salut. Ce que 
vous entendez par ces mots : nécessité de salut, je ne 
le comprends pas bien ; car, si ces cérémonies ne font 
point arriver au salut , pourquoi les observer? Mais 
s'il faut les observer, sans doute qu'elles opèrent le sa­
lut , puisque c'est être martyr que de mourir pour les 
observer, et on ne les observerait pas, si elles ne condui­
saient point au salut. Car elles ne sont pas de ces choses 
indifférentes, qui tiennent le milieu entre le bien et le 
mal, comme parlent les philosophes. La continence 
est un bien, l'impureté est un mal. C'est une chose 
indifférente, et placée entre le bien et le mal, que 
de marcher, de rejeter les superiluîlés de la nature , 
de se moucher ou de cracher. Voilà qui n'est ni bien 
ni mal ; car, que vous le fassiez ou ne le fassiez pas, 
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justi t iam. Observare au tem legis cœremonias non 

potest esse indifferens, sed aut b o n u m es t , aut 

malum est. T u dicis b o n u m ; ego assero ma lum , 

et malum non solum his qui ex gen t ibus , sed et 

bis qui ex judaico populo crcdiderunt . In h o c , 

ni fallor, loco , d u m aliud vilas, in aliud devol-

vcris. Dum enim mctuis" Porphyrium blasphe-

mantem , in Ebionis incurris laqucos , bis qui 

c rcdunt ex Judécis obscrvandam Icçem esse de-

cernens . E t quia pcriculosum intelligis esse quod 

dicis , rursum illud superfluis vcrbis temperare 

conar i s , sine ulla salutis necessi tatc, non sicut 

Judaei celebranda p u t a n t , aut fallaci simulatione, 

quod Paulus in Petro rcprehcudcra t . 

Petrus îgitur simulavit legis custodiam. Isle au­

tem reprehensor Pétri audacter observavit légi­

t ima. Scquitur enim in cpistola tua : « N a m si 

» proplcrca illa sacramenta eclebravit , quia se 

» simulavit Jutlœum , ut illos lucrifacercl, cur 

>J non ctiam sacrificavit cum gent ibus , quia et 

>J bis qui sine lege erant tanquam sine lege fac-

» tus es t , u t eos quoque lucrifacercl ? nisi quia 

5> et illud feci t , ut natura Judauis , et hoc totum 

» dicis , non ut Paulus se lingeret esse quod non 

» e ra t , sed \i\ miscricorditer ita subveniendum 

» esse sent iret , ac si ipse in co errorc laborarct , 
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vous n'en serez ni plus jus te , ni plus criminel. Mais 
observer les cérémonies de la loi, ce ne saurait être 
chose indifférente; ou cela est bien, ou cela est mal. 
Vous dites que c'est bien ; moi, je dis que c'est mal , 
et un mal pour ceux d'entre les Gentils qui ont cru 
en Jésus-Christ, aussi bien que pour ceux d entre Jcs 
Juifs qui ont cru également. En ceci donc, si je ne 
me trompe, vous tombez dans un abîme, tandis que 
vous en évitez un autre ; car , pour vous garantir des 
blasphèmes de Porphyre, vous vous engagez dans les 
erreurs d'Ébion, lorsque vous prétendez que les fidèles 
d'entre les Juifs étaient obli gés d'observer la loi. Comme 
vous sentez bien la dangereuse conséquence de votre 
principe, vous lâchez, mais inutilement, de l'adoucir, 
et vous dites qu'il ne fallait ni croire que l'observation 
de ces cérémonies fût de nécessité de salut, ni user de 
cette fallacieuse dissimulation que Paul reprenait en 
l'apôtre Pierre. 

Alors Pierre fit donc semblant d'observer la loi, 
tandis que Paul, qui le reprit, l'observait ouvertement. 
Nous lisons, en effet, dans la suite de votre lettre : 
« Si l'on prétend que Paul, en observant les cérômo-
» nies de la loi, a fait semblant d'être Juif, afin de 
» gagner les Juifs , pourquoi n'a-t-il point sacrifié 
» aussi avec les Gentils , puisque , afin de gagner ceux 
» qui n'avaient point de loi, il a vécu avec eux comme 
» s'il n'en avait pas eu lui-même? — Paul a observé 
» les cérémonies, parce qu'il était Juif de nation ; e t , 
» quand il dit qu'il a vécu avec ceux qui n'avaient pas 
» de loi, comme s'il n'en avait pas eu lui-même, il 
» n'entend pas dire qu'il feignit d'être ce qu'il n'étai*. 
» point, mais bien qu'il croyait devoir,, par charité, 
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Benc défendis Paulurn , quod non simulaverit 
crrorcm Judœorum. sed verc fucrit in errorc ; ne-
q u e imilari Pclrum volucritmcnlicnlcm, ut quod 
oral metu Judasorum dissimularct ; sed tola li-
berlalc J u d a 3 u m esse s e dicerct. Nova clcmcntia 
apostoli, dum Judœos Christianos vult faccre , 
ipse Judœus factus est. Non enim polcrat Iuxu-
riosos ad frugalilalcm reduccre , iiisi se luxurio-
sum probasset, et miscricordilcr, u t ipse dicis, 
subvenire miscris, nisi se miscrum ipse senlirct. 
Vci'c enim misclli et miscricordilcr dcplorandi, 
qui, contcnlionc sua et amorc legis a b o l i U c , apos-
tolum Chrisli fcccrc Judamm. 

Nec mullum interest inlcr mcam et luam sen-
tenliam , qua ego dico et Petrum et Paulum , ti­
moré fidelium Jud&orum , legis exercuisse, imo 
simulasse mandata. Tu autem asscris hoc cos fc-
cisse clemcnler, n o n mentientis astu, sed com-
jpalicnlis affcclu, dummodo illud constet vel 
metu , vel miscricordia cos simulasse se esse quod 
n o n erant. 

Illud autem argumentum q u o adversum nos 
uleris, quod e t Gentilibus debucril Gcntilis ficri, 

si J ml au s Juda'us factus csl, magis p r o nobis fa-

» non scilicct mentientis astu> sed compatientis 
» affcclu. « 
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» s'accommoder à leur faiblesse, comme s'il avait 
» été travaillé des mêmes erreurs, et il agissait en 
» cela, non point par mensonge ni dissimulation, 
» mais par tendresse et compatissance *. 

C'est bien défendre Paul que de dire, comme vous 
faites, non pas qu'il ait feint d'être dans l'erreur des 
Juifs, mais qu'il y ait été effectivement, et que, loin 
d'imiter la dissimulation de Pierre , en feignant, pour 
ne point offenser les Juifs , d'être ce qu'il n'était pas , 
il se soit librement déclaré Juif. Étrange condescen­
dance de l'Apôtre, qui , voulant faire les Juifs Chré­
tiens , est devenu Juif lui-même ! Quoi ! il ne pouvait 
ramènera la sobriété les intempérants, sans se mon­
trer intempérant, lui aussi ; ni les secourir misérîcor-
dieusement, comme vous dites, sans se rendre com­
pagnon de leur misère! Qu'ils sont véritablement misé­
rables, et d'une misère qu'on ne saurait assez déplorer, 
ceux qui, par leur opiniâtreté et leur attachement à 
une loi abolie, ont fait un Juif d'un apôtre du Christ ! 

Après tout, il n'y a pas grande différence entre votre 
sentiment et le mien. Je dis, moi, que Pierre et Paul , 
de crainte de scandaliser les Juifs , ont observé, ou 
fait semblant d'observer les préceptes de la loi, et vous 
prétendez, vous, qu'ils ont agi en cela charitablement, 
non point par une artificieuse dissimulation , mais par 
une compatissance affectueuse. IJue ce soit par crainte ; 

que ce soit par compatissance , peu importe, pourvu 
que vous conveniez qu'ils feignirent d'être ce qu'ils n'é­
taient pas. 

Quant à ce que vous m'objectez, que Paul a dû aussi 
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cit; sicut enim non fuit vere Judseus, sic nec vere 

Gentilis erat j et sicut non fuit vere Gentilis, sic 

nec vere Judœus craL In eo autem imitalor gen-

lium est, quia prœputium recipit in fide Christi, 

et indifferenter permittit vesci cibis quos damnant 

Judon, non cullum, ut tu putas, idolorum. In 

Christo enim Jesu , nec circumeisio est alirpdd, 

nec pneputium , sed observalio mandalovum 

Dei 

Quccso igitur te , et ï te rum atque i terum obse-

c r o , u t îgnoscas disputatiuncubc mcac , et quod 

m o d u m meum egressus sum tibi imputes , 

qu i coegisti ut sc r iberem, et mihi cum Stcsi-

choro oculos abslulisli. Ncque me putes magis-

t rum esse mendac i i , qui sequor Chris tu m dieen-

tem : Ego sum via , veritas et vita a , ncc potest 

ficri u t , verilalis cullor, mendacio colla submit-

t am. Neque mihi imperitorum plcbcculam con­

ciles , qui te vencrantur ut episcopum, cl in Ec -

clcsia deelamantem, sacerdotii honore suspiciunt, 

me autem œtatis ultimac et penc decrep i lum, ac 

monasterii et ruris sécréta sec tan tem parvipen-

d u n t ; et quecras tibi quos doccas , sive reprehen-

( i ) Calât. I I I . 60 . — ( u ) J o a n . X I V . 6 
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se faire Gentil avec les Gentils, s'il s'est fait Juif avec 
les Juifs, c'est un raisonnement qui milite pour moi 
plutôt que pour vous ; car , de même que Paul n'a pas 
été véritablement Juif, de même n'a-t-il pas été véri­
tablement Gentil, et de même qu'il n'a pas été vérita­
blement Gentil, de même n'a-t-il pas été véritable­
ment Juif. Si donc il est imitateur des Gentils, c'est 
en recevant les încirconcis au nombre des fidèles, et 
en leur permettant de manger indifféremment des 
viandes que les Juifs condamnent, mais non point en 
adorant les idoles, comme vous le croyez ; car, dans 
le Christ Jésus, ni la circoncision, niVincirconcision ne 
servent quelque chose, mais tout consiste dans Vobservation 
des commandements de Dieu. 

Au reste, je vous prie et vous conjure de me par­
donner cette petite discussion. Si j 'ai dépassé les bornes 
que mon caractère me prescrivait, prenez-vous-en à 
vous-même, qui m'avez forcé à vous répondre , et qui 
m'avez rendu aveugle, comme Stésichore. N'allez pas 
me prendre pour un docteur de mensonge, moi qui 
marche à la suite du Christ, qui a dit : Je suis la voie, 
la vérité et la vie ; car il est impossible que , étant 
adorateur de la vérité, je courbe ma tète sous le joug 
du mensonge. Ne soulevez point contre moi une po­
pulace ignorante, qui vous honore comme son évoque, 
e t , quand vous parlez dans l'église, vous admire avec 
le respect dû à votre dignité, mais qui fait peu de cas 
d'un homme sur le déclin de l'âge , comme moi, et 
presque décrépit, et se tenant à la campagne , ren­
fermé dans le fond d'un monastère. Cherchez d'autres 
gens à instruire et à censurer ; car , séparés que nous 
sommes par une si grande étendue de terre et de mer, 
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das . Àd nos enim, tantis maris atque terrarumspa-

tiis a te divisos, vix vocis tuae sonus pervenit. E t 

siforsitanlitterasscripseris, ante easftalia acRoma 

suscipiet quam ad m e , cui mittendae s u n t , defc-

r an tu r . 

Quod autem in aliis quaïris cpistolis , cuv 

prior mea in libris canonicis interpretatio aste-

riscos babeat et virgulas prœnotatas , et postca 

aliam translationcm absque bis signis cdidcrim, 

pace tua dixerim , videris mihi non intel l igere, 

quod qucesisti. Illa enim interpretatio Scptua-

ginta interpretum es t , et ubicumque virgulaî, id 

est obeli s u n t , significatur quod Scptuagînta plus 

dixerint quam babelur in Hcbrcco. Ubi autem as-

tc r i sc i , id est slellula; prcclucentcs, ex Tbeodo-

clionis edilione ab Origine additum est , et ibi 

Gracca transtulimus , hic de ipso Hcbraico , quod 

inlcl l igebamus, expressimus, sensumn polius ve-

r i ta lcm quam verborum ordincm interdum con­

servantes. Et miror quomodo Scptuagînta inter­

p re tum libros l egas , non puros , ut ab cis editi 

s u n t , sed ab Origine emendatos , sive corruptos 

per obclos et asteriscos, et Christiani hominis in-

tcrpretat iunculam non sequar is , preesertim cum 

ea quae addita sunt , ex bominis Judsei atque blas-

phemi post passionem Chris t i , editionc transtu-

lerit. Vis amator esse verus Scptuagînta interpre­

tum? Non legas ea quae sub aslcriscis s u n t , imo 

ade de voiuminibus, u t veterum te fautorcm pro-
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le son de votre voix arrive à peine jusqu'ici, e t , quand 
même vous m'écririez, vos lettres seraient publiques 
à Rome et dans l'Italie, avant que je les eusse, moi 
pour qui elles seraient faites. 

Quant à ce que vous me demandez dans vos autres 
lettres , pourquoi , après m'être servi d'obèles et 
d'astérisques, dans ma première version des livres 
canoniques , j 'en ai publié une nouvelle où ne se 
trouvent pas ces signes, vous me pardonnerez si je 
vous dis qu'il me semble que vous n'avez pas bien 
compris ce que vous vouliez me demander. La pre­
mière version est celle des Septante, e t , partout où 
I y a des traits, c'est à-dire des obèlcs, on fait en­
tendre que les Septante mettent quelque chose de plus 
que l'hébreu. Là , au contraire, où il y a des astéris­
ques , c'est-à-dire de petites étoiles , c'est un indice de 
ce qu'Origène a emprunté à la version de Théodotion. 
La première fois , j 'ai traduit sur le grec ; la seconde, 
j 'ai rendu ce que j 'a i vu dans l 'hébreu, m'atlachant 
au véritable sens, plutôt qu'à l'ordre des mots. Au 
surplus, je suis surpris que vous lisiez la version des 
Septante, non pas dans sa pureté, ni telle qu'ils l'ont 
faite, mais telle qu'Origène l'a corrigée, ou plutôt 
corrompue par des obèles et des astérisques, et en­
suite que ce qu'il y a ajouté se trouvant emprunté à 
une édition donnée, depuis la Passion du Christ, par 
un Juif, par un blasphémateur, vous ne suiviez pas 
de préférence la traduction d'un Chrétien. Voulez-
vous aimer véritablement les Septante P ne lisez 
pas ce qui est marqué par des astérisques, ou plutôt 
effacez-le de vos exemplaires, afin de prouver que 
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b e s . Quod si feceris, omnes Ecclesiarum bibl io-

tbecas damnare cogeris. Vix enim unus au t aller 
invenietur liber, qui ista n o n habeat. 

Porro quod dicis non debuisse me interprelart 
postveteres, etnovo ulcris syllogismo, aut obs-
cura fucrunt qiwc inlcrprclali sunt Septuaginta, 
aut manifesta. Si obscura, le quoque in illis falli 
potuissc crcdcndum est. Sin manifesta, illos in 
eis non falli potuissc pcrspicuum est. Tuo tibi ser-
mone respondeo. Omnes vclcrcs tractatorcs qui 
nos in Domino praeccsscrunt, ct qui Scrîpturas 
sanctas interprétai! sunt, aut obscura interpre-
tati sunt, aut manifesta. Si obscura, tu quomodo 
ansus es post cos dissererc quod illi cxplanarc 
non polucrunt? Si manifesta, supcrfluum est le 
voluissc dissererc quod illos laterc nonpotuit, 
maxime in cxplanntionc psalmornm, quos apud 
Grnccos intcrprctali sunt multis voluminibus, pri-
mus Oorigcncs , secundus Etisebius Cœsaricnsis , 
tertius Tlicodorus llcraclcolcs, quarlus Asterius 
Scytbopolitanus , quinlus Apollinarius Laodîcc-
J I U S , sextus Didymus Alcxandrinus. Feruntur ct 
diversorum in paucos psalmos opuscula. Sed nunc 
deintegro psalmorum corpoi'c dicimus. Apud La-
tinos autem Jlilarius Pictavicnsis, et Eusebius Ver-
ccllcnsis episcopus Origcnem ct Eusebium trans-
tulerunt, quorum priorem etnoster Ambrosius in 
quîhusdain seculus csl. Rcspondcat mihi Prudcn-
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vous êtes partisan des anciens. Mais si vous faites cela, 
vous êtes forcé de condamner les Bibles de toutes les 
Églises ; car à peine trouvera-t-on un ou deux exem­
plaires qui n'aient pas ces additions d'Origéne. 

Vous me dites encore que je ne devais pas , après 
les anciens, traduire l'Ecriture, et vous vous servez 
d'un dilemme assez nouveau. — Ou bien le texte que 
les Septante ont traduit est obscur, dites-vous, ou 
bien il est clair. S'il est obscur, nous avons le droit de 
croire que vous avez pu vous y méprendre aussi bien 
qu'eux; s*il est clair, évidemment ils n'ont pu s'y mé­
prendre. — Je vous répondrai par votre propre di­
lemme. Ou bien ce que tous les docteurs anciens, qui 
nous ont précédé dans le Seigneur, ont expliqué des 
saintes Écritures est clair et manifeste, ou bien cela 
est obscur. Si cela est obscur, comment avez-vous osé 
entreprendre, après eux, d'expliquer ce qu'ils n'ont pu 
interpréter? Si cela est clair, il était inutile que vous 
entreprissiez d'expliquer ce qui n'a pu leur échapper, 
spécialement dans l'explication des psaumes, puis­
que nous avons sur ce sujet plusieurs volumes des 
interprètes grecs, d'Origéne d'abord , ensuite d'Eusé-
bius de Gésarée, puis de Théodorus d'Héraclée, d'As-
térius de Scythopolis, d'Apollinaire de Laodicéc et de 
Didymus'd'Alexandrie. Il existe aussi des opuscules de 
divers auteurs sur quelques psaumes séparés; mais nous 
ne parlons maintenant que du livre entier des Psaumes. 
Chez les Latins, ITilairc de Poitiers, Eusébius, évoque 
de Verceil, ont traduit Origène cl Eusébius, et notre 
Ambroise a suivi en quelque chose le premier de ces 
deux écrivains. Que votre Prudence médise pourquoi, 
après des interprètes si renommes et si nombreux, 
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tia tua quare tu, post tantos et taies interprètes , 

in explanatione psa lmorum diversa senseris. Si 

enim obscuri sunt p s a l m i , te quoque in eis falli 

potuisse credendum e s t Si manifesti, illos in eis 
falli potuisse non creditur, ac per hoc utroque 
modo superflua erit intcrpretatio tua , et hac lege 
post priores nullus loqui audebit, et quodcumque 
alius occupavcrit, alius de eo liccntiam scribendi 
non habebit. Quin potius humanitatis tuac est in 
quo veniam tibi tribuis indulgere ctcaiteris. Ego 
enim non tam vctera abolere conatus s u m , quae 
lingua; mese hominibus cmendata de Grœco in La-
linum transtuli, quam ea testimonia quae a Judaîis 
preetermissa sunt vel corrupta proferre in mé­
d ium, ut scircnl noslri quid hebraica veritas con-
i incrcL Si cui Icgcrc non placct, nemo compcllit 
învitum. Jïibal vinum velus cum suavilalc, et nos-

i ra musta con temna t , quai in cxplanationc prio-

n i m édita s u n t , ut sicubi illa non intclligunlur, 
ex nostris manifestiora fiant. 

Quod autem genus inlcrpretationis in Scriptu-
ris sanclis sequendum si t , liber quem scripsi de 
opîimo gencre interpreiandi, et omnes prœja-

tiunculœ diviuornm Voluminum , quas editioni 

nosla; praîposuimu.s, explicant, ad illasquc pru-
dentem Ieclovem mi t tendum puto. El si me, uti 

dicis , in iNtovi Testament ; cmcndalionc suscipis « 
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elle a voulu, dans Y explication des psaumes, prendre 
des routes différentes? En effet, si les psaumes sont 
obscurs, il est à croire que vous avez pu vous trom­
per comme les autres. S'ils sont clairs, il n'est pas 
croyable que ces hommes-là aient pu s'y méprendre, 
et alors, de quelque côté que vous vous tourniez, 
vous aurez fait un travail inutile. Mais, suivant cette 
règle, personne n'osera parler après les anciens ; e t , 
dès que quelqu'un se sera emparé d'un sujet, il ne sera 
plus permis à un autre d'écrire sur ce sujet-là. Il est 
donc de votre honnêteté d'avoir, en ceci, pour les 
autres, la même indulgence que vous avez pour vous. 
Quant à moi , je n'ai point eu le dessein d'abolir les 
anciennes versions, puisque je les ai corrigées et tra­
duites en latin, pour ceux qui n'entendent que notre 
langue ; mais j 'ai voulu rétablir les endroits que les 
Juifs avaient ôlés ou corrompus, et faire connaître à 
nos Latins ce que présente le texte hébreu. Ceux qui 
ne veulent pas lire ma version, nul ne les force à la 
lire. Qu'ils boivent délicieusement le vin vieux, et 
qu'ils méprisent mon vin nouveau, c1 est-à-dire, ce 
que j 'ai fait pour éclaircir les versions anciennes, et 
pour rendre intelligibles des endroits qui ne le sont 
point. 

Quant aux règles que Ton doit suivre, en l'inter­
prétation des Écritures saintes, elles se trouvent ex­
pliquées dans le livre que j'ai écrit sur la meilleure ma­
nière de traduire, et dans toutes les petites Préfaces 
qui sont en tête de mes traductions des Volumes di­
vins. Je crois devoir y renvoyer le sage lecteur. Que 
si vous recevez, comme vous le dites, ma correction 
du Nouveau Testament, parce qu'il est, ajoutez-vous, 
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exponisque caussam cur suscipias, quia plurimi 

lingiue grsecœ habentes scientiam de meo possint 

opère judicare , eamdem integritatem debueras 

ciiam in vetcri crcdere teslamento quod non nos-

Ira confinximus, sed ut apud Hebrœos invenimus, 

divina translulimus. Sicubi dubitas , Ilebrœos in-

lerroga. 

Sed forte dices : Quid si Ilebrœi autrespondere 

nolucriiit , aut mentir i volucrint? Tola frequentia 

Judacorum in mca interprctalionc ret icebi t? Nul-

lusque inveniri po te r i t , qui hcbrœrc lingusc lia-

beat noti l iam? Aut omnes imilabuntur illos Ju-

dicos , quos dicis in Africcc rcperlos oppidulo , in 

mcam conspirasse calumniam? Ilujusccmodi enim 

in cpislola tua lexis fabulam : « Quidam frater nos-

» 1er episcopus, cum lcclilari înstituisset in Ec-

» clcsia cui pricest inlcrprctationcm tuam , mo-

» vit quiddam longe aliter a le posilum apud Jo-

» nam proplictam , quam crat omnium sensibus 

» memorueque invclcralum , ct lot œlatum suc-

)) cessîonibus dccanlalum ; faclusquc est tanlus 

» tumultus in p l c b c , maxime Grœcis arguenti-

» bus ct inclamanlibus calumniam falsitatis, ut 

)j cogerelur episcopus , ca quippe civilas crat Ju-

» docorum, teslimonium flagilarc. Ul rum autem 

» illi imperi l ia , an mali l ia, hoc esse in Ilchraûs 

)i codicibus responderunt quod ct Grœci ct 

» Lalini habeban t , atquc dicebant. Quid plura? 

» Goaclus est homo velut mendacium corri-
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bien des gens qu i , sachant le grec, peuvent juger de 
la fidélité de mon travail, vous deviez croire qu'elle 
n'est pas moindre dans ma version de l'Ancien Testa­
ment , que je n'y ai rien mis de moi, et que je me suis 
borné à rendre ce que j'ai trouvé dans l'hébreu. Si vous 
en doutez, consultez les Hébreux eux-mêmes. 

Or, me direz-vous peut-être : Que faire, si les Hé­
breux y ou ne veulent pas répondre, ou bien veulent 
mentir? — Est-ce donc que tout ce qu'il y a de Juifs 
se taira sur ma traduction , et ne se trouvera-t-il pas 
une seule personne qui sache l'hébreu? Est-ce que 
tout le monde imitera ces Juifs qui , dans une petite 
ville d'Afrique, se sont, me dites-vous, entendus pour 
me calomnier? Car voici le conte que vous me faites, 
dans une de vos lettres : « Il est arrivé qu'un èvèque, de 
» nos confrères, ayant ordonné qu'on lût votre version 
» dans l'église dont il est chef, on s'étonna que vous 
» eussiez traduit un endroit du prophète Jonas dune 
» manière toute différente de celle que le peuple avait 
» accoutumé d'entendre, et qui de tout temps avait 
» été usitée chez eux. Une telle rumeur s'éleva, les 
» Grecs surtout vous accusant hautement d'avoir fal-
» sifiè le passage, que l'évêque fut contraint de con-
» sulter les Juifs, —car il y en avait beaucoup dans 
» la ville, — et y soit par ignorance, soit par malice, 
» ils lui répondirent que les livres hébreux présen-
» taient bien ce que portaient les livres grecs et la-
» tins. Qu'en advint-il? L'évêque se vit forcé, comme 
» si cet endroit eût été fautif, de le corriger, afin de 
» retenir son peuple, qu'il avait été en grand danger 
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» gère, volens, post magnum periculum, non re-
» manere sine plèbe. Unde etîam nobis videtur 

» aliquando in nonnullis te quoque falli po -

» tuisse. » 

Dicis me in Jonam proplietam maie qu iddam 

interpre ta tum, et, seditione populi conclamante , 

propter unius vcrbi dissonantiam episcopum penc 

sacerdotium perdidisse , et quid sit illud quod 

malc intcrprclatus sim subl rah is , auferens mihi 

occasioncm defensionis meas, ne quidquid dixe-

r i s , me respondente solvatur, nisi forte ut anlc 

annos plurimos cucurbita venit in m é d i u m , as* 

serenteil l ius temporis Cornclio cl Asinio Pollionc, 

mehederam pro cucurbita translulisse. Super 

q u a r c , in Gommcnlario Jonpc prophclas, plenius 

respondimus . Hoc tan tum nunc dixissc conlcnt i , 

q u o d in co loco ubi Scptuaginta interprètes eu-

curbilam, cLÀquila cum rcliquis hederam Irans-

t u l c r u n t , id e s t , x ^ a o v , in hebraeo voluminc ci-
ceion scriptum e s t , q u a m yulgo Syri ciceia vo-

cant . Est aulcm genus virgull i , lala habens folia 

in modum pampini . Cumquc plantatum fueri l , 

cito eonsurgit in arbusculam, absque ullis calmo-

r u m et liastilium adminicul i s , quibus et cucur­

bita; et hederœ ind igen t , suo trunco se sustinens. 

IToc ergo verbum de verbo edisscrens , si ciceion 

transferre voluisscm, nullus intelligeret ; si cu-

curbitam, id diccrem quod in licbraico non ha-

bol iu . Ilederam posu i , ut ticteris inlcrprclibus 



LETTRE LXXIV. 107 

Vous dites que j 'a i mal traduit un endroit du pro­
phète Jonas, et que, un seul mot auquel on n'était pas 
accoutumé, ayant soulevé tout un peuple, révoque se 
vit sur le point de perdre son troupeau. Mais vous ne 
me dites point quel est cet endroit que j 'ai mal traduit, 
et par là vous m'ôtez le moyen de me défendre, car 
peut-être ma réponse anéantirait tout ce que vous ob­
jecteriez. Ne voudriez-vous point renouveler l'affaire 
de la citrouille, et prétendre, comme fit, il y a plu­
sieurs années 7 le Cornélius, l'Àsinius Pollion de ce 
leinps-Ià, que j'avais traduit par le mot de lierre ce­
lui de citrouille? Dans mon Commentaire sur le pro­
phète Jonas, j 'ai répondu amplement à cette objec­
tion. Je me contenterai de dire ici que, à l'endroit où 
les Septante ont mis le mot de citrouille, et Aquila, 
avec les autres interprèles, celui de xtaaov, qui signifie 
lierre, il y a dans le texte hébreux ciceion, mot que les 
Syriens traduisent ordinairement par celui de ciceia* 
Or, le ciceia est une espèce d'arbrisseau ? qui a de lar­
ges feuilles, comme celles de la vigue. (Juand il est 
plante, il s'élève en peu de temps à la hauteur d'un 
arbrisseau, et sa tige se soutient d'elle-même, sans 
qu'il soit besoin de l'appuyer, comme le lierre et la ci­
trouille, avec des perches et des 6c liai as. Si donc, tra­
duisant mot à mot, j'avais employé le terme de ci­
ceion , personne ne m'aurait compris ; et si j avais ciu-

* Voyez la lettre x\ , page 0 de ce volume. 

» de perdre. Je juge donc par laque vous avez bien 
» pu vous méprendre en certaines choses *. » 
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Peto , in line cpislobc, ut quiesccntcm scnem 
olimque vetcranum mililare non cogas , et rur-
sum de vita periclilari. Tu, qui juvenis es, et in 
pontificali culmine constitutus, doceto populos, 
et novis Africse frugibus romana tecta locuple» 
tato. Mihi suflicit cum audilorc et lectorc pau-
pcrculo in angulo monaslcrii susurrarc. 

consentirent, Sin autem Judaei vestri r ut ipse as-
seris, malitia vel i m péri lia hoc dixerunt esse in 
voluminibus Hebrœorum quod in Grascis et La-
tinis codicibus continetur, manifeslum est eos 
aut bebrœas lilteras ignorarc, aut ad irridendos 
cucurbitarios voluisse m en tir u 
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ployé celui de citrouille, j'aurais dit ce qui n'est point 
dans l'hébreu. J'ai donc mis l'expression de lierre , 
afin de me conformer aux autres interprètes. Que si 
vos Juifs , soit par malice, soit par ignorance , assu­
rent, comme vous le dites, que le texte hébreu porte 
la même chose que le grec et le latin , il est manifeste, 
ou bien qu'ils n'entendent pas la langue hébraïque, 
ou bien qu'ils ont voulu mentir, pour se jouer des par­
tisans de la citrouille. 

Je vous prie , à la fin de ma lettre, de ne plus for­
cer au combat un vieillard qui se repose et qui fut sol­
dat jadis ; ne le contraignez point à risquer de nouveau 
sa vie. Vous qui êtes jeune, et placé sur une chaire pon­
tificale, instruisez les peuples, et enrichissez des nou­
velles productions de l'Afrique les magasins de Rome, 
l ime suffit, à moi, de chuchoter dans un coin de mo­
nastère avec quelque pauvre pécheur qui m'écoute ou 
me lit. 
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E P I S T O L A L X X V , 

IMKROKYMUS AF> AUGUSTÏNUM. 

Domino vcrc sanclo et bratlssimo papœ Âugustino, Hicronymns 
in Christo salutem. 

Cum asancto f ra t renostro Firmo sollicite qua> 

rcrem quid agercs , sospitem le kelus audivi. Rur-

sum cum luas lilieras non dico sperarem, sed exi-

g e r e m , nesciente l e , ex Africa profeclum se esse 

dixit. I taquc reddo tihi per cum salutationis oflï-

cia , qui le unico amorc complcctitiir ; simulquc 

obsecro ut ignoscas pudori m c o , quod diu ut 

rescriberem prœcipicnt i , négare non potui ; nec 

ego l ib i , sed caussa caussœ respondit. E t si culpa 

est respondisse, quœso ut patienter audias, muho 

major est provocassc. Sed facessant isliusmodi 

qiucrimoniœ, sil inïcr nos pura gcrmani las , et 

deinceps non quacstionum, sed cliarilalis ad nos 

scripta mi t lamus . 
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L E T T R E LXXV. 

JÉRÔME A AUGUSTIN» 

Au Seigneur vraiment saint, au bienheureux pape Augustin, 

Jérôme, salut dans le Seigneur* 

Je me suis enquis, avec grande sollicitude, auprès 
de notre saint frère Firmus, de ce que vous faites, et 
j'ai appris avec joie que vous êtes en bonne santé. 
Gomme je lui demandais s'il n'avait point quelque let­
tre de vous, car non-seulement j 'en attendais une, 
mais encore je l'exigeais, il me répondit qu'il était 
parti d'Afrique, à votre insu. Je vous présente donc 
mes devoirs et mes salutations par un homme qui 
vous aime d'une amitié unique, e t , en même temps, 
je vous prie de me pardonner, si, me voyant, de lon­
gue main, pressé de vous répondre, j'ai enfin cédé à 
vos ordres ; j 'en suis confus, quoique, après tout, ce 
ne soit pas moi qui vous parle, mais que ce soit mon 
sentiment qui se défend contre le vôtre. Si c'est un tort 
d'avoir répondu, permettez-moi de vous dire que c'en 
est un plus grand de m'avoir provoqué. Mais laissons 
là toutes ces querelles ; ayons l'un pour l'autre une fra­
ternelle affection, et que nos lettres ne soient plus des 
lettres de disputes, mais des lettres d'amitié. 
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Sancti fratrès, qui nobiscum Domino servîunt, 
affatim te salutant.Sanctos, qui tecum Chrisli lève 
trahunt jugum, prœcipue sanctum et suspicien-
dum papa m Àlipium ut meo obsequio salutes 
precor- Incolumem te et memorcm mei Chris-
tus Deus noslcr tucatur omnipotens , Domine 
vere sancte et heatissime papa. 

Si Irgisti librum cxplanalionum in Jonam , 
puto quod ridiculam cucurbiue non recipias 
qurcstionem. Sin autem amicus qui me primus 
gladio petiit stylo rcpulsus est , sit humanitatis 
tua; atquc justiliœ accusanlcm reprchcndcrc, non 
respondentem. In Scripturarum, siplacct, campo 
sine nostro inviccmdolorc ludamus. 
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S . J E * . Lettres. IV. H 

Les Saints frères qui servent Dieu avec moi vous sa­
luent bien respectueusement. Je vous prie de saluer de 
ma part les saints qui portent avec vous le joug léger 
du Christ, et surtout le saint et vénérable pape Àly-
pius. Que le Christ notre Dieu vous conserve sain et 
sauf, et vous fasse avoir souvenance de moi, ô vrai­
ment saint et très-bienheureux pape. 

Si vous avez lu mon livre de notes sur Jonas, je 
pense que vous n'aurez pas approuvé le ridicule pro­
cès de la citrouille. Que si j 'ai repoussé avec le style 
un ami qui , le premier, m'a attaqué avec Pépée, il est 
de votre bonté et de votre justice de donner tort à 
l 'agresseur, et non point à celui qui s'est défendu. 
Jouons , si vous le voulez, dans le champ des Ecritu­
res ,'mais évitons l'un et l'autre ce qui nous blesse­
rait. 
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E P I S T O L A L X X V I . 

AUGUSTINCS AD IIIERONYMUH. 

JOomino dileclissimn cl in Christi visccribus fi on or an do , saneto 
fratri compresbytero Ilieronymo , Augustinus in Domino sa-
lutem* 

Jampr idem Charitati lu as prolixam cpistolam 
m i s i , respondens illi l iux, quam per sanctum fi­
lin m luum Àstcr ium, nunc jam non solum fra-
Irem, verum etiam collrgam meum, misissc te re­
colis, quas u l rum in manus tuas pervenire meruc-
vit adhuc nescio, nisi quod per fralrem sinecrissi-
m u m F i rmum scribis : «Si ille qui me p r imum 
» gladio peliit, stylo rcpulsus est, u t s i t humani-
» talis mcaî atque jiisliliffî accusanlcm repre-
» benderc non respondcnlcm. » Hoc solo Ic-
nuissimo indicio ulcumquc conjicio Icgissc te 
illam cpistolam meam. In ea quippe dcploravi 
tantam inler vos extitisse discordiam , de quo­
r u m lanla amicitia quaquaversum cam fama dif-
fudera t , charitas fraterna gaudebat . Quod non 
fccireprcbendcndo in aliquo gcrmanitalcm tuam, 
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L E T T R E L X X V L 

AUGUSTIN A JÉRÔME. 

Au Seigneur très-cher, très-honorê dans les entrailles du Christ, 

au saint frère et co-prêtre Jérôme, Augustinsalut dans le 

Seigneur. 

Il y a long-temps que j 'a i adressé à votre Charité une 
lettre fort longue, en réponse à celle que vous vous sou­
venez bien de m'avoir écrite par votre saint fils Aslé-
r ius , qui est aujourd'hui non-seulement mon frère, 
mais encore mon collègue. Je ne sais si elle a eu le bon­
heur de tomber entre vos mains ; toutefois je pense que 
vous lavez reçue, puisque vous m'écrivez, par le très-
cher frère Firminus : « Si celui qui , le premier, m'a 
» attaqué avec l 'épée, a été repoussé avec le style} il 
» est de votre bonté et de votre justice de donner tort 
» à l'agresseur, et non point à celui qui se défend. » 
C'est par ce seul et faible indice que je puis conjectu­
rer que vous avez lu ma lettre ; car j 'y ai déploré la fa­
tale division qui existe entre deux hommes dont l'étroite 
amitié, partout où le bruit s'en était répandu, faisait 
la joie de vos frères. J'ai agi de la sorte sans blâmer en 
rien votre conduite, et je n'ai pas osé assurer que j'aie 
trouvé là quelque chose à redire; mais j'ai déploré la 
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eu jus in ea re al iquam culpam m e cognovissè 

non ausus sum dicere ; sed dolcndo humanam 

miscr iam, cujus in amicitiis mutua charitalc re-

t inendis , quantal ibet illa s i t , incerta permansio 

est. Vcrum illud malucram tuis nosse rescriptis , 

u l rum mihi veniam , quam poposceram , dede-

r is . Quod apertius mihi intimari cup io , qiiamvis 

hilarior quidam vultus l i t lcrarum tuarum ctiam 

hoc me impelrassc significare videatur, si (amen 

post lectam illam missce sunt, quod in cis minime 

apparct . 

Pelisj vel potins fiducia charitalis jubcs , ut in 

Scr îpturarum campo sine noslro invieem dolorc 

ludamus. E t quiclcm quan tum ad me a t l inc t , sc-

rio nos ista quam ludo agere mal lcm. Quod si hoc 

verbum tibi propter facililatem ponerc placuit , 

ego falcor, majus alîquid expelo a benignitate vi-

rium luarum , prudentiaqnc tam docla et oliosa , 

annosa , s ludiosa , ingeniosa diligenlia ; luxe tibi 

non lantum d o u a n t e , verumeliam dictante Spi-

rilu sanc to , ut in magnis et laboriosis quscslioni-

b u s , non Lanquam ludentem in campo Scrîptura­

rum , sed in montibus anhclantcm adjuves. Si 

autem propter hilaritalcm. quam esse inter charis-

simos disscrcnlcs dccc l , putasti d ierndum esse, 

ludamus ; sive illud apcrlum et planiim si t , unde 

col loquimur , sive arduum atque difficile, hoc-

ipsum cdocc , obsecro t e , quonam modo assequi 

valcamus, ut , cum forte aliquid nos movet, quod 
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Vous me priez, ou plutôt vous m'ordonnez, avec la 
confiance que la charité inspire, déjouer avec vous 
dans le champ des Ecritures, en sorte néanmoins que 
nous ne venions pas à nous blesser l'un l'autre. Pour 
ce qui me concerne, je voudrais que nous fissions de cet 
exercice une occupation sérieuse plutôt que d'en faire 
un jeu. Peut-être avez-vous entendu n'exprimer, par 
ce mot, que l'aisance avec laquelle vous voudriez qu'on 
s'y prît; mais, je vous le confesse, je désire quelque 
chose de plus d'un homme aussi bon, aussi habile que 
vous, puis d'ailleurs aussi consommé dans les Écritu­
res par un travail de tant d'années, par tant de soins, 
par tant d'esprit et d'application, et qui mène une vie 
a ne pas manquer de loisir. Je voudrais donc que, avec 
le secours de l'Esprit saint qui, après vous avoir donné 
tous ces avantages, vous dictera encore ce que vous 
écrirez, vous m'aidassiez dans les questions ardues et 
difficiles, qui sont pour moi non point un champ où je 
puisse courir à mon aise, mais une montagne que je 
ne saurais gravir sans perdre haleine. Que si ; par le 

misère humaine qui fait que , quelque amitié qu'il y ait 
entre deux hommes, on ne saurait être sûr qu'elle 
doive durer. Mais enfin j'aurais mieux aimé savoir, par 
votre lettre, si vous m'avez accordé le pardon que je 
vous avais demandé. C'est ce que je voudrais que vous 
me fissiez entendre plus clairement, quoique un cer­
tain air plus gai qui reluit dans votre lettre, — pourvu 
toutefois que vous ne l'ayez écrite qu'après avoir vu la 
mienne, ce qui ne parait pas du tout là , — semble 
m'annoncer votre pardon.. 
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T u m v e r o sine ullo timoré offensionis tanquam 

in campo Iud i tu r , sed mirum si nobis non illudi-

t u r .Ego enim fatcor Charitali turc, solis eis Scrip-

turarum libris , qui jam canouici appcllanlur, di-

dici hune t imorem honoremque déferre ut nul-

lum corum auclorcm scribendo aliquid errasse 

firmissime credam. Al si aliquid in cis offondoro 

litteris, quod videatur contrarium vcritali , niliil 

aliud quam vel mendosum esse eudieem. vel in-

nobis , et si non cautius a t tendent ibus certe tar-

dius intelligentibus non p roba tum e s t , et quid 

nobis videatur contra conamur assererc , si hoc 

aliquanto securiox'c liberlate d i c a m u s , non inci-

damus in suspicionem puerilis jactantiœ , quasi 

nostro nominijamant, viros illustres accusando, 

r/uœramus. Si autem aliquid aspcrum refclicndi 

ncccssilalc dcpromtum fucrit , quo tolerabilc 

l i a i , leniorc circumfundamus cloquio , ne litum 

melle gladiam stringerc vidcamur. Nisi forte illc 

modus e s t , quo u l rumquc hoc vi t ium, vei vitii 

suspicionem caveamus, si cum doctiorc amico sic 

disputemus , u t quidquid dixerit necessc sit ap-

p roba rc , nec quicrcndi sallem caussa liceat ali— 

quanlulum rcluctari . 
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mot de j e u , vous avez voulu exprimer la gaîté qui doit 
régner dans des discussions entre amis, quelque clai­
res ou quelque obscures que soient les choses dont on 
dispute, apprenez-moi, je vous prie, comment on ar­
rivée ce point-là. Car, s'il arrive que, faute d'attention 
ou d'intelligence de notre part, quelque chose nous fasse 
de la peine, et ne nous semble pas vrai, dans les écrits des 
autres, et que, en établissant ce que nous en pensons , 
nous venions à nous exprimer avec un peu trop de li­
berté et dé chaleur, comment empêcherons-nous qu'on 
ne nous soupçonne de vouloir, par une vanité puérile, 
nous faire de la réputation, en attaquant les grands 

hommesP Et si, dans la nécessité où nous serons de ré­
futer les autres, il nous échappe quelque chose d'à-
p re , comment rendre cela supportable, comment l'en­
tourer-de paroles adoucissantes , de manière à ce que 
nous n'ayons pas l'air de tirer un glaive enduit de miel P 
II y aurait un moyen pour se garantir de ces fautes, ou 
au moins pour éviter d'en être accusé, et ce serait, quand 
nous conférerions avec un homme plus habile que nous, 
d'approuver aveuglément tout ce qu'il avancerait, puis 
de ne le contredire en rien,pas même pour nous éclairer. 

Nous pourrions alors, sans crainte de blesser notre 
amitié, jouer comme dans un champ / mais aussi ne 
serait-ce pas nous faire illusion à nous-mêmes? Car , 
je l'avoue à votre Charité , les livres qu'on appelle ca-

r 

noniques, sont les seuls livres des Ecritures que j'aie 
appris à respecter et à vénérer, jusques à croire très-
fermement que nul de ceux qui en sont les auteurs no 
s'est mépris en quoi que ce soit. Que si je trouve, dans 
ces livres, quelque chose qui me semble contraire à la 
vérité, alors je n'ai point de peine à me persuader, ou 
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terpretem non assecutum esse quod dictum e s t , 

vel me minime intellexisse non ambigam. Àlios 

autem ita lego, ut quantal ibet sanclitate doctrina-

que prrcpolleant , non ideo verurn p u t c m , quia 

ipsi ita senserunt ; sed quia m i h i , vel per illos 

auctores canonicos , vel probabili rationc , quod 

a vero non abliorreat, persuadere potucrunt . Nec 

le, mi frater, sentire aliquid aliter existimo; pror-

sus , inquam , non te a rb i t ror , sic legi tuos libros 

velle, t anquam prophetarum ct apos to lorum, de 

quorum scriptis quod omni errore carcant dubi-

tarc nefarium est. Absit hoc a pia humil i la le , ct 

veraci detemet ipso cogitatione, qua nisiesscs prai-

dilus , non ut ique diccres : « Ulinam mercremur 

>;> complexus tuos , cl collalionc mutua vcl docc-

>3 remus aliqua vcl disecremus. » 

Quod si teipsum considcralionc vitre ac nio-

r u m luorum, non simulatc, non fallaciter dixissc 

credo, quanto magis requum est me credere apos-

tolum Paulum non aliud sensissc quam scripseril, 

«bi ait de Pctro et Barnaba : Cum vidèrent quia 

non recte ingrediebaniur ad verit aient l£vangelit\ 

dixi Pctro coram omnibus : Si lu, cum sis Judœus, 

gentiliter et non judaice vivis , quomodo génies 

cogis judaizare 1 . De quo eniin ccrlus s im, quod 

( 0 GHI. N . L ' i . 
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que mon exemplaire est fautif, ou que le traducteur 
n'a pas bien saisi le sens de l'Écriture, ou que je ne 
comprends pas moi-même. Pour ce qui est des autres 
auteurs , quelque sainteté ou quelque science qu'ils 
puissent avoir, je n'irai pas , par cela seul qu'ils pen­
sent ainsi, en les lisant, regarder comme vrai ce qu'ils 
disent; mais je n'y réfère qu'autant que je trouve 
leurs décisions ou autorisées par les livres canoniques, 
ou appuyées sur des raisons probables, qui leur don­
nent quelque apparence de vérité. Je ne pense pas , 
mon frère, que vous soyez d'un autre sentiment; non, 
je ne pense pas que vous prétendiez qu'on doive lire 
vos livres comme on lit ceux des prophètes et des apô­
tres y que Ton ne saurait sans crime soupçonner de la 
moindre erreur. Gela serait bien éloigné de votre pieuse 
humilité, et de ce modeste sentiment que vous avez de 
vous-même ; car s'il n'était réel 7 vous ne diriez pas 
sans doute : «Plût à Dieu que je méritasse vos cm-
» brassemënts, et que, dans un colloque mutuel, nous 
» apprissions quelque chose l'un de l'autre ! » 

Si l'idée que j'ai de votre droiture et de votre pro­
bité me donne lieu de croire que vous avez parlé sans 
feinte, sans dissimulation, à combien plus forte raison 
dois-je croire que l'apôtre Paul n a pensé que ce qu'il 
a dit, en parlant de Pierre et de Barnabas : Quand je 
vis qu'ils ne marchaient pas droit, selon la vérité de l'É­
vangile, je dis à Pierre , en face de tous : Si vous, qui 
êtes Juif 7 vous vivez à la manière des Gentils, et non 
point à celle des Juifs, comment est-ce que vous contrai­
gnez les Gentils àjudaiser? Car, quel est l'homme sur 
les écrits ou sur la parole de qui l'on puisse compter, si 
l'Apôtre (rompait ses chers 01s, qu'il enfantait de nou-
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me scribendo vel loquendo non fallat , si fallebab 

apostolus filios suos , quos i terum par tur ieba t , 

donec in eis Cbr i s tu s , id e s t , veritas formare-

t u r ; quibus cum pnemisissct , diccns : Quœ au­

tem scribo vobiS) ecce coram Deo, quia non rnen-

iior 1 , non lamcn veracilcr scr ibcbat , sed nescio 

qua dispcnsaloria simulalionc fal lchat , vidissc se 

Pc t rum et l îarnabam non reele ad Evangelii ve-

ritatem ingredientes , ac Pctro in facicm rcsli-

tisse j non ob aliud nisi quod gentes cogeret ju-

daizarc ? 

At enim salius est crederc apostolum Paulum 

aliquid vere non scripsissc, quam apostolum Pe-

t rum non reele aliquid cgissc. lfoc si ita es t , tli-

camus,—quod absit,—salius esse crederc menliri 

Evangelium , quam negatum esse a r é t ro Chris-

t um, et menliri Uegnorum libriun, quam laulum 

propbchun a Domino l)co lam cxccllenlcr clcc-

tum, et in concupiscenda atque abducenda uxorc 

aliéna commisisse adullcrium , et in marilo ejus 

necando tain horrcmlum homicîdium. Imo vero 

sanclam Scripturam , in summo et cœlcsli auclo-

rilatis culmine collocalarn, de vcrilalc ejus ccr-

lus ac s c c u n i s legam , et in ea hommes vcl appro-

ba los , vcl emendatos , vcl dauinalos veracilcr dis-

cam , potiusquarn fada humana , nedum in qui-

busdam laudabilis cxccllcntias personis aliquando 
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Mais, dira-t-on, il vaut mieux croire que Paul a dit 
quelque chose de faux, que de croire que Pierre ait 
fait quelque chose de mal. S'il en était ainsi , il fau­
drait dire, — ce qu'à Dieu ne plaise, — qu'il vaut 
mieux croire que l'Évangile a menti, que de croire'que 
Pierre ait renié le Christ. Il vaudrait mieux accuser 
d'imposture l'auteur du livre des Rois, que de croire 
que David, ce grand prophète, choisi de Dieu d'une 
manière si spéciale, ait convoité et enlevé la femme 
d'un autre homme, qu'il ait commis un adultère avec 
elle, et que , ajoutant l'homicide à l'adultère, il ail 
fait mourir le mari de cette femme. Loin d'agir ainsi, 
je lirai les saintes Ecritures, qu'une autorité divine ct, 
souveraine rend si respectables, et je les lirai avec 
pleine et ferme confiance en la vérité de ce]qu'elles di­
sent. Je croirai véritablement dignes, ou de louange, 
ou de correction, ou de blâme les personnes dont elles 
parlent, et j'aimerai mieux attribuer quelques faibles­
ses humaines à des gens d'un mérite d'ailleurs distin-

veau, jusqu'à ce que le Christ, qui est la vérité, fût 
formé en eux; et après leur avoir dit d'abord : Ce que 
je vous écris 9 j'atteste devant Dieu que ce n est point un 
mensonge, il ne leur écrivait la vérité néanmoins; et , 
par je ne sais quelle politique dissimulation, les trom­
pait , en assurant qu'il avait vu que Pierre et Barnabas 
ne marchaient pas droit, selon l'Évangile, et qu'il ré­
sista en face à Pierre, uniquement parce qu'il forçait 
les Gentils à judaïser? 
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credere timeo reprehcndenda,. ipsa dîvina cloquia^ 

mihi sint ubique suspecta. 

Manichaei plurima divinarum Scripluiarum , 

quibus eorum nefarius error clarissima senlen-

tiarum perspicuitale convinc i tu r , quia in alium 

sensum detorquerc non p o s s u n t , falsa esse con-

tcndunt ; ila lamcn ut camdem falsitatcm non 

scribenlibus apostolis t r i buan t , sed nescio qui­

bus codicum comip tor ibus . Quod tamen quia 

nec plur ibus sive antiquioxûbus cxcmplaribus , 

nec prœcedenlis linguœ auctor i ta tc , unde lalini 

libri intcrprclali s u n t , probarc aliquando poluc-

v u n t , notissima omnibus verilate superal i , con-

fusique discedunt . I ta-nc non inlclligit p ruden-

tia sancta tua quanta malilicc illorum patescat 

occasio, si non ab aliis apostolicas litlcras esse 

falsalas , sed ipsos aposlolos falsa scripsissc di-

camus ? 

Non e s t , i nqu i s , credibile hoc iu Pelro Pau-

lum , quod ipse Paulus fcccral , arguissc. Non 

mine inquiro quid feceril , sed quid scripseril 

qiucro. I locad quœstioncm quam suscepi maxime 

per l inc t , ut veritas divinarum Scripturarum ad 

iioslram lidem rcdifieandam memoriœ commen-

data , non a quibusl ibct , sed ab ipsis apostolis , 

ac per hoc in canonicum auctorilatis cuhncn re­

copia , ex omni parte verax alquc indubilanda 

persistai. Nam si hoc fecit Petrus quod facerc 

debuil , mcnlilus csl Paulus , quod cum viderit 
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g u é , que de soupçonner d'imposture tous les livres 
saints. 

Les Manichéens , ne pouvant éluder par aucun dé­
tour plusieurs passages des divines Écritures qui dé­
truisent visiblement leurs impies erreurs , prétendent 
que ces passages sont falsifiés, en sorte néanmoins 
qu'ils imputent ces mêmes falsifications, non point 
aux apôtres qui ont écrit lés livres, mais à je ne sais 
quels faussaires qui les ont corrompus. Cependant, 
comme ils n'ont jamais p u , ni par des exemplaires, 
dont le nombre et l'ancienneté fassent foi, ni par l'au­
torité des originaux sur lesquels a été faite la version 
latine , prouver ces prétendues falsificcations, ils suc­
combent sous la force de la vérité bien connue , et se 
retirent confus. O r , votre sainte prudence peut-elle 
donc ne pas voir combien ce serait favoriser leur im­
piété que d'admettre, je ne dis pas que les lettres des 
apôtres ont été falsifiées, mais que les apôtres eux-
mêmes ont écrit des faussetés ? 

Il n'est pas croyable, dites-vous, que Pauî ait re­
pris l'apôtre Pierre pour une chose qu'il avait faite lui-
même. Je ne m'enquiers point à présent de ce que Saul 
a fait, mais je m'enquiers de ce qu'il a dit. C'est là ce 
qui importe surtout à la cause que je soutiens ; car il 
faut que la vérité des divines Écritures qui nous ont été 
données comme base de notre foi, non point par des 
hommes quelconques, mais par les apôtres eux-mê­
mes, et que nous mettons, pour ce motif, au rang 
des livres canoniques , soit de tout point reconnue et 
inaccessible au doute. Si donc Pierre a fait ce qu'il de­
vait faire, Paul a menti en disant que cet apôtre ne mar 
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non rccle ingredientem ad veritatem Evangelii, 

Quisquis enim hoc facit quod facere débet , rectc 

utique facit , et ideo falsum de co dicit qui dicit 

cum non recle fccisse, quod eum novit facere dc-

buisse. Si autem verutn scripsit Paulus , vcrum 

est quod Pcl rus non rectc lune ingredicbalur ad 

veritatem Evangelii . Id 'vcro faciebat quod facere 

non debebat ; et si laie aliquid Paulus ipse jam fe-

ccra t , correctum polius eliam ipsum credam co-

aposloli sui corrcclioncm non poluissc negligerc, 

quam mendaciter aliquid in sua epistola posuissc. 

E l si hoc non in epistola qual ibe t , cjuanlo magis 

in ilïa, in qua prœlocutus , ait : Quœ autem scribo 

vobis, ecce coram Dco quia non mentior 1 ? 

Ego quidem illud Pei rum sic egissc credo u l 

génies cogeret judaizare. Iloc enim Icgo scrip-

sîssc Paulum , (piem menli lum esse non credo, 

cl ideo non rectc a^cbal lux; Pclrus. Erat enim 

contra Evangelii veritatem ut pu ta ren t , qui cre-

d e b a n t i n Chris tum. sine illis veteribus sacramen-

lis salvos se esse non posse. Hoc enim conlcndc-

bant Ànliochia; , qui ex circuincisione credide-

ran t . Contra quos Paulus pcrscvcranlcr acrilcr-

que conlligit. Ipsum vero Paulum non ad hoc id 

egissc, q u o d vel Timolluuum circumeidit , vel 

Ccnchrcis votum pcrsolvit, vel Jcrosolymis a Ja-

cobo admoni t i i s , cum cis qui voverant, légitima 
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chait pas selon la vérité de l'Évangile. Car celui qui fait 
ce qu'il devait faire, celui-là, sans doute, agit bien; 
et conséquemment celui qui l'accuse de n'avoir pas bien 
agi, quand il sait pourtant qu'il a fait ce qu'il devait fai­
re , celui-là est un imposteur. Si, au contraire, ce que 
Paul a écrit est vrai, il est vrai aussi que Pierre ne mar­
chait point alors selon la Yérité de l'Évangile. Il faisait 
donc ce qu'il ne devait pas faire ; et si Paul avait déjà 
fait quelque chose de pareil, je croirai plutôt que, s'é-
tant corrigé lui-même, il ne put s'empêcher de faire 
aussi la correction à son co-apôtre, que je ne croirai 
qu'il ait usé de mensonge dans aucune de ses Épilres, 
et moins encore dans celle où il commence par dire : 
Ce que je vous écrits, j'atteste devant Dieu que ce n'est 
point un mensonge. 

Je crois donc que Pierre agissait de façon à obliger 
les Gentils de judaïser; je le crois, parce que je vois que 
Paul l'a dit, et que je ne pense pas qu'il ait voulu men­
tir. En cela, Pierre ne marchait pas droit; car c'était 
aller contre la vérité de l'Évangile que de donner lieu 
à ceux qui croyaient en Jésus-Christ de penser qu'ils ne 
pouvaient être sauvés sans l'observation de ces vieilles 
cérémonies. C'est pourtant ce que prétendaient, à An-
tioche, ceux d'entre les Juifs qui avaient embrassé la foi, 
et c'est contre eux que Paul combattait avec constance 
et ardeur. Mais pour lui , s'il fait circoncire Timotbéc, 
s'il acquitte un vœu à Cenchrée ; si , à Jérusalem, d'a­
près le conseil de Jacques, il se conforme, avec des 
Nazaréens, aux usages de la loi, il ne veut point don­
ner à entendre par là que ces sortes de cérémonies 
opèrent le salut du chrétien. II Ycut seulement empê-
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illa cclcbranda suscepit, ut putari viderelur per 
ea sacramenta etiam christianam salutem dari. 
Sed ne illa quœ prioribus, ut congruebant tempo-
ribus , in umbris rcrum futurarum Dcus fieri jns-
scrat, tanquam idololatriam gentilium damnarc 
crederelur. Hoc est enim quod illi Jacobus ait : 
auditum de illo esse, quod discissioncm doccat 
à Moysc x . Quod utique nefas est, ut crcdcntcs 
in Christnm discindantur a propbclis Christi, 
tanquam ejus doctrinam détestantes atque dam­
nantes , de quo ipse Cbristus dicit : Si crederc-
fis Mojsi, crederetis et mihi ; de me enim ilic 
scripsit a . 

Attende, obsecro, ïpsa verba Jacobi: Vides* 
inquit, frater, cpiot millia sunt, inJtuhva, qui 

crediderunt in Chrisium, et hi omnes œmuht-

tores sunt legis. Audicrunt autem de te quia 

discissioncm doecs a Moysc, eorum qui per gén­

ies sujit Juda>orum, dicens non dehere circum-

ciderc cos fdios suos, neque secundum consue-

tudinem ingredi. Quid ergo est ? Utique oportet 

convenire multitudinem, audicrunt enim te su-

pervenisse ; hoc ergo /ac quod tibi dicimus. 

Sunt nobis viri quatuor, voium habenics super 

se ; his assumiis, sanctifica te cum ipsis, et I IM-

pende in eos ut radarit capita , et sciant omnes 

quia quœ de te audicrunt falsa sunt, sed seqxte-
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Pesez bien, je vous prie , les paroles mêmes de Jac­
ques : Fous voyez, mon frère, dit-il à Paul, combien 

de milliers de Juifs ont cru en Jésus-Christ, et tous sont 

zélés pour la Loi.—Or, ils ont ouï dire de vous que vous 

portez les Juifs, qui sont parmi les Gentils, à renoncer 

à Moïse, en disant qu'ils ne doivent pas circoncire leurs 

enfants, ni vivre suivant la coutume.—Que faire donc? 

certainement toute celte multitude s'assemblera, car ils 

savent que vous êtes arrivé.—Ainsi, faites ce que nous 

allons vous dire. Nous avons ici quatre hommes qui ont 

fait un vœu.— Prenez-les avec vous, purifiez-vous avec 

eux, et faites les frais de la cérémonie, afin qu'ils se ra­

sent la tête, et que tout le monde sache que ce que Von a 

ouï dire de vous est faux, et que vous continuez à ob­

server la Loi.— Quant aux Gentils qui ont cru, nous 

avons écrit que nous jugeons qu'ils doivent s'abstenir de 

S . J É R , lettres. I V . 1 

cher qu'on le soupçonne de regarder comme une 
idolâtrie païenne des choses que Dieu avait ordonnées 
pour les temps anciens auxquels elles convenaient, ET 
qui étaient la figure des choses à venir. En effet, il 
était accusé, comme lui disait Jacques 3 d'enseigner 
qu'il fallait se séparer de Moïse. Or, c'eût été un grand 
mal que ceux qui croyaient en Jésus-Christ se sépa­
rassent des prophètes du Christ, comme détestant et 
condamnant la doctrine de celui dont le Christ même 
a dit : Si vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi en 

moi, car c'est de moi qu'il a écrit. 
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ris et ipse custodiens tegem, de gentibus autem 

qui crèdiderunt nos mandavimus, judicantes 

niliil ejusmodi servare illos, nisi ut se observent 

ab idolis immolato, et a sanguine et a fornica-

tione l . 

N o n , ut opinor, obscurum est et Jacobum 
hoc ideo monuissc , ut scirent falsa esse qusc de 
illo audicrant lu qui, cum in Christum ex Judacis 
credidissent, tamen œmulatorcs crant logis , ne 
per doctrinam Christi, velut sacrilega , nec Deo 
mandante conscripta damnari putarentur, quo; 
per Moyscn patribus fuerant ministrata; hoc enim 
de Paulo jactaverant, non illi qui intelligcbant 
quo animo a Judîcis fidclibus observari tune ista 
deberent, propter commendandam sciliect auc-
lorilalcm divinam , ct sacramentorum illorum 
prophelicam sanctilalcm , non proplcr adipis-
cendam salulcm , quee jam in Chrîslo rcvclaba-
lur, ct per baptismî sacramentum ministrabatur. 
Sed illi hoc de Paulo sparscrant qui sic ca vole-
bant observari, tanquam sine his in Evangclio 
salus credentibus esse non posset. Ipsum enim 
senserant vehementissimum gratiœ prœdicatorcm 
et intentioni corum maxime adversum, docentem 
non per illam homincm justificari, sed per gratîam 
Jesu Christi , cujus pramunliandffi caussa illœ 
timbras in lege mandatas sunt. Et ideo illi invi-
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viandes immolées aux idoles, du sang et de la fornica­
tion. 

D'après ces paroles, il est , je crois, manifeste que 
Jacques ne donna ce conseil à Paul que pour montrer 
aux Juifs qui avaient cru en Jésus-Christ, et restaient 
néanmoins très-attachés a la Loi ; que ce qu'on leur 
avait dit de Paul était faux , et que la doctrine du Christ 
n'allait point à faire condamner comme sacrilège, ni 
comme écrite sans Tordre de Dieu, la Loi que Moïse 
avait donnée à leurs pères. C'était l'accusation que l'on 
formulait contre Paul. Elle ne venait pas néanmoins de 
ceux qui comprenaient de quelle manière les fidèles 
d'entre les Juifs devaient observer ces cérémonies, et 
qui savaient que ce ne devait être que pour rendre hon­
neur à l'institution de Dieu, puis h la sainteté des mys 
lères dont ces cérémonies avaient été des figures pro­
phétiques , chacune pour obtenir le salut que le Christ 
venait de manifester, et qui se conférait par le sacre­
ment du baptême. Les hommes qui avaient répandu 
un tel bruit sur l'apôtre Paul , c'étaient ceux qui 
voulaient qu'on s'assujettît aux observations lé-
gales, comme si l'Evangile , sans cela, n'eût point 
été suffisant pour le salut. Ils savaient que Paul était 
un ardent prédicateur de la grâce, qu'il se montrait 
toujours contraire à leurs prétentions, ct qu'il ensei­
gnait que l'homme est justifié, non point par les ob­
servations légales, mais par la grâce de Jésus-Christ, 
dont ces anciennes cérémonies n'étaient que des om­
bres ct des figures. Voilà la cause de la haine qu'ils 
avaient contre lui, et de la persécution qu'ils tachaient 
de lui susciter, en le faisant passer pour un ennemi 
de la loi ct des préceptes divins. Or, il n avait pas de 
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diani et persecutionem molientes conci tare , tan-

quam inimicum legis rnandatorumque divinorum 

criminabantur , cujus falsa; criminationis invr-

diam congrucntius devitare non posse t , quam 

ut ea ipsa ce lcbrarc t , qurc damnare tanquam sa-

crilega pu laha lur , a tquc ita ostcndcrcl nec Ju­

dœos tune ab eis tanquam a nefariis prohiben-

dos , nec gentilcs ad ca tanquam ad necessaria 

compcllendes. Nam si rêvera sic ca r ep roba re t , 

quemadmodum de illo audi lum c r a t , et ideo ce-

lebranda susciperet u t , actione s imula ta , suam 

posset oceullaro sentenliam, non ci diccret Jaco-

bus : Et scient omnes, sed diceret : Et putabunt 

ovines quoniam quœ de te audierunt falsa sunt) 

prccsertiui quia in ipsis Jcrosolymis apostoli jam 

decreverant ne quisquam gentes cogerct judai­

za re , non autem decreverant ne quisquam tune 

Judœos judaizare probiberet , quamvis ctiam îpsos 

jam doctrina christiana non cogerct. Proinde si, 

post hoc Àpostolorum decrelum , Petrus habuit 

illam in Àntiochia simulationcm , qua génies co­

gerct juda izare , quod jam nec ipse cogebalur , 

quamvis propter commciulanda cloquia Dei, quœ 

JiuUeis sunt crédita , non prohibebatur, quid mi-

r n m si constringebat cum Paulus libère asserere 

quod cum cœtcris Apostolis se Jerosolymis dc-

crevisse memincrat ? 

Si autem h o c , quod magis arhitror, anlc illud 

Jcrosolymitanum concilium Petrus fecit, nec 
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Si, au contraire, comme je le croirais plutôt, Pierre 
agit de la sorte avant le concile de Jérusalem, il n'est 

meilleur moyen d'échapper à l'odieux de ces faux re­
proches que d'observer lui**même les cérémonies 
qu'on le soupçonnait de condamner comme sacrilè­
ges , et de montrer ainsi qu'il ne fallait ni les interdire 
aux Juifs comme mauvaises, ni les faire observer aux 
Gentils comme nécessaires. Car si Paul eût réprouvé, 
comme on le disait, ces anciennes cérémonies, e t , 
s'il n'eût consenti à les observer que pour mieux ca­
cher ses sentiments, par cette démarche simulée, l'a­
pôtre Jacques, au lieu de lui dire : Tout sauront, lui 
eût dit : Tous penseront que ce qu'ils ont ouï dire de vous 
est faux. Ce parti était d'autant plus facile à prendre 
que les Apôtres avaient ordonné déjà, dans Jérusalem 
mème,qu'on n'obligerait pas les Gentils à observer les cé­
rémonies judaïques , dont néanmoins ils n'interdisaient 
pas l'observation aux Juifs, qui d'ailleurs n'y étaient 
pas obligés par la loi èvangélique. Or, si, nonobstant 
ce règlement des Apôtres, Pierre, se trouvant à An-
tioche, ne laissa pas d'user de dissimulation , pour en­
gager les Gentils à pratiquer les anciennes cérémonies, 
qu'il n'était pas lui-même obligé d'observer, quoique 
d'ailleurs on ne lui en eût point interdit la pratique, 
par respect pour la loi que Dieu avait confiée aux 
Juifs, doit-on s étonner que Paul le pressât de se dé­
clarer ouvertement pour ce qu'il se souvenait d'avoir 
établi avec les autres Apôtres, par le décret du Concile 
de Jérusalem P 
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sic mirum est quod eum volebal Paulus non ti­

mide obtegere , sed fidenler assererc , quod eum 

pari ter sentire jam nove ra t , sive quod cum co 

contulerat Evangelium ; sive quod in Cornclii 

centurionis vocationc , ctiam divinitus cum de 

hac rc admoni tum acceperat ; sive quod anlc-

quam illi quos t imuerat venissent Anliochiam , 

cum gentibus eum convesci viderat. Ncquc enim 

negamus in bac sentenlia fuisse jam Pelrum , in 

qua et Paulus fuit. Non itaque tune cum quid 

in ca re verum esset doceba t , sed cjus simulatio-

ncm , qua génies judaizare cogebantur arguebat, 

non ob a l iud , nisi quia sic illa omnia simulaloria 

ge rchan tu r , tanquam verum esset quod illi dicc-

b a n t , qui sine circumcisionc pr&putii atque aliis 

observationibus , quoe umbrze cranl futurorum , 

pu tabant cvcdcnles salvos esse non possc. 

Ergo et Timotlucum circumcîditproptcrca , ne 

Judacis et maxime cognationi cjus materna: sic 

viderentur qui ex gentibus in Christum credide-

rant dclcstari circumcisioncm , sicut idololalria 

dclcstanda est cum illam Dons lieri pra?ccpcrit, 

hanc Salanas persuascrit. Et Tilum propterca 

non circumeidi t , ne occasioucm daret eis qui 

sine ulla circumcisionc dicebant crcdcnics salvos 

esse non posse , et ad deceptionem genlium hoc 

etiam Paulum sentire jactarent. Quod ipse salis 

significat, ubi ait : Sedneque Titus, quimecum 

crat^cum esset Grœcus, cowpulsus est circumeidi, 
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pas étonnant que Paul n'ait pu approuver les timides 
ménagements de Pierre, qu'il 1 ait pressé de se décla­
rer en toute liberté pour les sentiments dans lesquels 
il se trouvait, et qui étaient bien connus de Paul , soit 
parce qu'il avait exposé à Pierre l'Évangile qu'il prê­
chait aux Gentils, soit parce qu'il avait ouï parler de 
la révélation faite d'en haut à Pierre sur ce sujet, dans 
la vocation du centurion Corneille; soitenfin, parce qu'il 
l'avait vu mangeant avec les Juifs, avant que ceux dans 
la crainte de qui il cessa de le faire fussent arrivés h 
Anlioche ; car je suis loin de nier que Pierre fut alors, 
en ceci, du même sentiment que Paul. Celui-ci donc IVÏ 
l'instruisait pas de ce qu'il y avait de vrai sur ce sujel, 
mais il blâmait la feinte par laquelle il forçait les Gen­
tils a judaïser; et son unique motif, c'est qu'une pa­
reille dissimulation autorisait ceux qui prétendaient 
que , à moins d être circoncis, et d'observer toulcs les 
autres cérémonies qui étaient des figures des choses à 
venir, les croyants ne pouvaient être sauvés. 

Si donc Paul fit circoncire Timothce, ce fut pour 
que les Juifs, et surtout les parents maternels de son 
disciple, ne s'imaginassent pas que ceux d'entre les 
Gentils qui avaient embrassé la foi détestaient la cir­
concision comme il faut détester l'idolâtrie , qui est 
l'œuvre du diable, tandis que la circoncision était une 
chose ordonnée de Dieu. Et s'il ne voulut pas circon­
cire Titc , ce fut pour ne point favoriser le sentiment 
de ceux qui disaient que , sans la circoncision, les 
croyants ne pouvaient être sauvés , et qui , afin de 
séduire les Gentils, publiaient partout que Paul lui-
même était de cette opinion. Paul nous apprend tout 
cela ; quand il dit : Quoique Tite} que f avais avec moi, 
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propter subinlroductos autemfalsosjratres , qui 

subintroierant perscrutari libertatem nostram, 

ut nos in servitutem rédigèrent , quibus nec ad 

horam cessimus subjectioni, ut veritas Evange­

lii permaneret apud vos. 1 Hinc apparet quid cos 

captare intel lexeri t , u t non faccrct quod in T i -

molhco fcccra t , et quod ca libertale facere pote-

rat , qua oslendcrat illa sacramenta ncc tan-

q u a m necessaria debere appe t i , ncc tanquam 

sacrilega debere damnari . 

Sed cavendum est videliect, in hacjdispulationc, 

ne , sicut philosophi, quaedam facta hominum mé­

dia d i camus , inter recte factum et peccatum ; 

quoe ncque in reele faclis , ncque in peccatis nu-

mcren lu r , et urgeamur co quod observarc legis 

creremonias non potest esse indifférons, sed aut 

bonum aut malum ; ul si bonum dixerimus, cas 

nos quoquc observarc cogamur; si aulcm malum, 

non vere , sed s imula lcab Aposlolis observalas 

esse c redamus . 

Ego vero Apostolis non tam cxcmplum phi-

losophorum limeo , quando et illi in sua disputa-

tionc veri aliquid dicunt, quam forensium advoca-

lorum , quando in alienarum caussarum actionc 

ment iun tur . Quorum simil i tudo, si in ipsa expo* 
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fui Gentil, on ne l'obligea point à se faire circoncire; la 
considération des faux frères qui s'étaient introduits et 
glissés parmi nous, pour épier notre liberté, et nous ré-
Autre en servitude, ne nous porta pas à leur céder pour 
un seul moment , et nous tînmes fermes , afin que ta pu­
reté de VÉvangtle restât pure au milieu de vous. Ou voit 
aisément par là que Paul savait que ces faux frères ve­
naient remarquer s'il ne ferait point à l'égard de Titc 
ce qu'il avait fait pour Timotliée, et il pouvait en cela 
user de la liberté avec laquelle il avait montré qu'il ne 
fallait ni rechercher ces cérémonies comme nécessai­
res , ni les condamner comme sacrilèges. 

Mais, dites-vous, il est à craindre, dans celte ques­
tion ; que nous n'admettions, comme les philosophes, 
certains actes qui tiennent le milieu entre le bien et le 
ma l , mais qui n'appartiennent ni à l'un ni à l'autre, 
et qu'on ne nous embarrasse , en disant que l'obser­
vation des cérémonies légales ne peut être une chose 
indifférente, qu'elle doit être un bien ou un mal. Si 
nous disons que c'est un bien, nous sommes réduits à 
les observer, comme les Juifs ; si nous disons que c'est 
un mal , nous sommes forcés de croire que les apôtres 
les observaient par dissimulation, et non point avec 
droiture. 

Quant à moi , je ne crains pas tant qu'on ne trouve 
quelque conformité entre les apôtres et les philoso­
phes , — car il ne laisse pas d'y avoir parfois de la vé­
rité dans les discours de ceux-ci, — que je n'appré­
hende qu'on ne les mette au rang des avocats, qui em­
ploient le mensonge pour favoriser leur cause. Si, dans 
l'explication de Pépltre aux Galates, vous avez cru pou­
voir convenablement justifier, par l'exemple des avo-



138 EPISTOLA LXXVI. 

sitione epistolœ ad Galatas , ad confirmandam 

simtilalioncm Pétri et Pauli putata est decenter 

induci , quid ego apud te t imeam nomen philo-

sophorum, qui non propterca vani s u n t , quia 

omnia falsa d i c u n t , sed quia et falsis plerisquc 

confidunt , ct , ubi vcra înveniuntur d icc rc , a 

Christi gral ia , qui est ipsa veri tas, alieni sunt . 

Cur autem non dicam prœcepta illa vetc-

rum sacramentorum, nec bonaesse , quia non cis 

hommes just i f icantur , u m bras enim sunt pne-

nuntiantes gratiam , qua juslificamur ; nec ta-

men m a l a , quia divinitus prœccpta s u n t , lem-

poribus personisque congruentia ; cum me adju-

vet ctiam prophetica sentent ia , qua dicit Deus se 

illi populo dédisse prœccpla non hona ? Forte 

enim propterca non dixit mala , sed lanLum non 

bona , id est , non talia ut illi homincs boni 

l iant , aut sine illis boni non liant-

VcIIcm me doccrcl benigna sinecritas tua ulrum 

simulatcquisquam sanclusOricnlalis,cum Ilomam 

veneril, je junetsabbato , excepto illo dicpaschalis 

vigilûe. Quod si malum esse dixerimus, nonsolum 

romanam Ecclesiam, sed ctiam mulla ci vicina, ct 

aliquanlo remotiora d a m n a b i m u s , ubi mos idem 

lenetur ct manct . Si autem non jejunarc sabbato 

malum putaverimus , lot Ecclcsias Oricntis , cl 

mullo majorcm orbis chrisliani partem , qua le-
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cals, la dissimulation de Pierre et de Paul, je ne crain­
drais pas , devant vous, de nommer les philosophes, 
qui véritablement sont des hommes vains, non pas que 
tout ce qu'ils enseignent soit faux, mais parce qu'ils 
se confient en bien des choses fausses, et que, lors 
même qu'ils disent vrai, ils sont étrangers à la grâce 
du Christ, lequel est la vôrilé. 

Et pourquoi ne dirais-je pas que les cérémonies de 
l'ancienne loi ne sont ni bonnes, — puisqu'elles ne jus­
tifient point, n'étant que des ombres et des figures de 
la grâce par laquelle nous sommes justifiés, — ni mau­
vaises , puisqu'elles furent ordonnées de Dieu dans un 
temps et pour des personnes à qui elles convenaient ? 
J 'ai, au reste, enma faveur, le passage du prophète qui 
dit que Dieu a donné au peuple juif des préceptes qui 
n'étaient pas bons. Si le prophète dit, non pas que Dieu 
leur a donné de mauvais préceptes, mais seulement des 
préceptes qui n'étaient pas bons, c'est peut-être pour 
nous faire entendre que ces préceptes n'étaient pas tels 
qu'on devint bon en les observant, ou qu'on ne pût de­
venir bon en ne les observant point. 

Je voudrais savoir de votre bienveillante sincérité 
s i , lorsqu'un fidèle de l'Orient vient à Rome, il doit 
faire semblant de jeûner les samedis, et ne jeûner 
que le samedi de Pâques? Si nous disons que c'est 
mal de jeûner le samedi, nous condamnerons non-
seulement l'Église de Rome , mais aussi plusieurs 
• 

Eglises voisines, et d'autres encore plus éloignées, 
où cette coutume s'observe. Si 7 au contraire, nous 
soutenons que c'est mal de ne pas jeûner le samedi, 
quelle témérité n'y aura-t-il point à condamner tant 
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meritate cr iminabimur ? Placet-ne tibi ut mé­

dium quiddam esse d i c a m u s , quod lamen accep-

iabile sit e i , qui hoc non s imula te , sed congru-

enti socielate alque observanlia fecerit ? Et tamcu 

nihil inde legimus in canonicis libris pracceptum 

esse ebrislianis ; quanto magis illud malum di-

ecre non audeo , quod Dcum prceccpissc ipsa 

clirisliana iide negarc non possum , qua didici 

non co me juslificari , sed gratia Dci per Jesum 

Christum Dominum nostrum 1 ? 

Dico ergo circumeisionem prœpul i i , cl cœlara 

hujusmodi, priori populo per lestamcnlum, quod 

velus dicitiir , divinilus data ad significationcm 

futurorum, quœ per Chrisium oporlcbnt impleri ; 

quibus advenicnlilms, remansissc illa christianis 

legenda tanlum ad inlclligentiam pnemissac pro­

phétise 9 non autem necessario facienda, qtiasi 

adbuc exspectandum esset u t veniret fidei reve-

la l io , quœ bis significabatur esse ventura ; sed 

quamvis gentibus imponenda non essent, non 

tamen sic debuisse auferri a consuetudine Judaco-

r u m , tanquam dclcslanda atque damnanda. Sen-

sim proindc alque paulalim fervente sane prœdi-

calionc gratia; Chrisli, qua sola nossent credentes 

se juslificari salvosque fieri, non illis umbris re -

10 Gnlat. 11. 1t>. 
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d'Eglise» de l'Orient, en la plus grande partie du 
inonde chrétien? Ne vous faut-il donc pas convenir 
qu'il est un certain milieu que Ton doit prendre, non 
point par dissimulation, mais par un esprit de bien­
séance que nous imposent les lois de la société? Si 
cela se peut dire des choses sur lesquelles les Livres 
canoniques n'enjoignent rien aux chrétiens, a com­
bien plus forte raison le doit-on dire des cérémonies 
judaïques, et ne pas regarder comme un mal ce que 
Dieu a institué, ainsi que nous le savons par la foi 
chrétienne, qui nous enseigne d'ailleurs que ce n'est 
point la ce qui nous justifie , mais que c'est la grâce de 
Dieu, par Jésus-Christ notre Seigneur. 

Je dis donc que, par un testament, qui est appelé 
l'ancien , la circoncision ct les autres observations lé­
gales furent ordonnées de Dieu au peuple juif, pour 
être des figures de ce qui devait s'accomplir par le 
Christ ; ct que, maintenant que tout cela est accom­
pli , les paroles de l'Écriture sur ce sujet ne sont plus 
pour des chrétiens qu'une prophétie qu'ils doivent en­
tendre , mais sans être obligés d'observer les cérémo­
nies, comme s'il leur fallait attendre encore la révéla­
tion de la foi, dont ces figures annonçaient l'avène­
ment. Or, de même qu'on ne devait point imposer ces 
observations aux Gentils , de même on devait non pas 
les interdire aux Juifs, comme quelque chose de sacri­
lège et de détestable, mais les laisser mourir peu à peu, 
à mesure que l'Évangile serait allé croissant par la pré­
dication de la grâce du Christ, et que les croyants au­
raient compris que la justification et le salut sont reflet 
de cette grâce, et non pas de ces figures instituées 
pour représenter ce que nous possédons maintenant. 
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ru m anlca futurarum , tune jam vehientium at­

quc prœsenlium , ut in illorum Judœorum voca-

tionc, quos proesentia carnis Domini et aposlolica 

tcmpoi^a sic invenerant, omnis illa actio consume-

rclur u m b r a r u m , hoc eis suffecissc ad comment 

dalioncm ut non tanquam detcslanda et similis 

idololatriœ vitarctur, ultra vero non haberet pro 

gressum , ne putarelur necessaria, tanquam vel 

ab illa salus esset, vel sine illa esse non posset. 

Quod putaverunt hncrclici, qui , dum volunlc t 

judoci esse et christ iani , nec judœi nec chris-

liani esse potucrunt . 

Quorum sententiam mihi cavendam , quamvis 

in ca nunquam fucrim , lamcn bcncvolcntissimc 

admoncre dignatus es , in enjus sent en lia; non 

consensionem , sed simulalioncm Petrus timoré 

îneidera t , u t de illo Paulus verissime scr ibcrcl , 

quod cum cum vidisset non reele ingredientem 

ad veritatem Evangcli i , cique verissime diccret 

quod gentes judaizare cogeba t , quod Paulus uli-

que non cogebat ; ob hoc illa vêlera veracilcrubi 

opusessetobservans, u l d a m n a n d a n o n esse mous-

t r a r c t , prasdicans tamen instanter non e i s , sed 

rcvelata gralia fidei, fidèles salvos ficri, ne ad 

ca qucmquam velut necessaria suscipienda com-

pcllcrct. Sic autem credo apostolum Paulum ve-

raciler cuncta illa gessisse, nec tamen nunc qucm­

quam factum ex Judœo chrislianum , vel eogo, 

vel sino lalia veraciter cclcbrarc ; sicut nec tu cui 
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Vous avez daigné m'avertir avec beaucoup de bien­
veillance de 'me prêcautionner contre cette er reur , 
quoique je n'aie jamais donné dans leur sentiment. 
Pierre n'y avait pas donné non plus ; mais, par crainte, 
il avait fait semblant de penser comme eux. C'est pour 
cela que Paul nous assure que , ayant vu que cet apô­
tre ne marchait pas selon la vérité de l'Évangile, il 

J'avait blâmé d'une manière très-sérieuse de ce qu'il 
forçait les Gentils à judaïser. Paul n'agissait point de 
la sorte ; et s i , au besoin, il observait ces anciennes 
cérémonies , pour montrer qu'il ne fallait pas les con­
damner, il avait soin d'ailleurs, —pour que personne 
ne fût porté à croire, d'après ce qu'il avait fait, que 
ces observations fussent nécessaires, — il avait soin 
de prêcher avec zèle que c'était, non point par ces pra­
tiques , mais par la grâce de la foi que les fidèles pou­
vaient être sauvés. Or, quoique je pense que l'Apôtre 
Paul a fait tout cela de bonne foi, je suis aussi éloigné 

Ces figures ont pris fin par la vocation des Juifs, qui 
s'en trouvaient en possession lorsque vinrent le Christ 
et les temps apostoliques. On s'est contenté, pour leur 
rendre honneur, de ne point les proscrire comme une 
.impiété et une espèce d'idolâtrie ; mais on ne les a pas 
laissé aller plus loin, de peur qu'elles ne parussent né­
cessaires, et qu'il ne semblât que c'était par elles qu'il 
fallait être sauvé, ou qu'il était impossible de l'être 
sans elles, comme se l'imaginaient ces hérétiques, 
qui, voulant être juifs et chrétiens tout à la fois, n'ont 
|>u être ni chrétiens ni juifs. 
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videtur Paulus ea simulasse cogis is tum* vel sinis 

talia simulare. 

An vis ut etiam ego dicam banc esse summam 

qusèstionis, imo sententise tuœ , ut , post Evange-

l ium Chr i s l i , benefaciant credentes Judaei, si 

sacrificia oï ïerant , quœ obtulit Paulus , si filios 

c î r cumc idan t , si s abba tum observent, u t Paulus 

in T i m o t b e o , et omnes observare Judcei , d u m -

modo haec simulate ac fallaciter agant ? Hoc si ila 

est , non jam in hœresim Ebion i s , vel eorum 

q u o s vulgo JNazarœos n u n c u p a n t , vel quamlihet 

al iam veterem , sednesc io in q u a m n o v a m dela-

b i m u r , quœ sit co pcrniciosior, quo non crrore, 

sed proposito est ac voluntatc fallaci. 

Quod si rcspondeas , u t te ab hac purges sen-

t en t i a , tune Àpostolos ista laudabiliter simulasse^ 

ne scandalizarentur in f i rmi , qui ex Judaeis mult i 

c r e d i d e r a n t , et ca respuenda nondum intellige-

b a n t , n u n c vero confirmata per tôt gentes doctrina 

gratiœ christianse, confirmata etiam per omnes 

Christi Ecclesias lectione legis et prophetarum , 

quomodo haec intell igenda, non observanda reci-

len tur , quisquisea simulando agere voluer i t , vi­

deatur insanire , cur mihi non licet dicere aposlo-

lum Paulumet alios rectœfidei christianos,tune illa 



<de commander ni de permettre aujourd'hui à des Juifs 
'devenus chrétiens d'observer sérieusement les céré­
monies légales, que vous le seriez, vous qui pensez 
que Patd s'est conduit par dissimulation, de comman­
der ni de permettre qu'ils fissent semblant de les ob­
server. 

Voulez-vous que je dise, comme vous, que le 
fond de cette discussion , c'est que , après avoir em­
brassé l'Évangile du Christ, les fidèles d'entre les Juifs 
font bien d'offrir des sacrifices, comme a fait Paul ; de 
circoncire leurs enfants, comme Paul a circoncis Ti-
mothée, et d'observer le sabbat, comme tous les Juifs 
l'ont observé, pourvu que , en tout cela, il n'y ait que 
feinte et dissimulation? S'il en est ainsi, nous don­
nons , je ne dis pas dans l'hérésie d'Ebion, ou de ceux 
que l'on appelle communément Nazaréens, ou dans 
quelque autre ancienne hérésie, mais dans je ne. sais 
quelle hérésie nouvelle, qui serait doutant plus per­
nicieuse qu'elle ferait le mal , non par erreur, mais 
avec connaissance et de propos délibéré» 

Que s i , pour vous sauver de cette conséquence, 
vous dites que les apôtres feignaient alors, avec rai­
son , d'observer les cérémonies judaïques, afin de ne 
pas scandaliser la faiblesse de plusieurs d'entre les 
Juifs qui avaient cru en Jésus-Christ, et qui ne com­
prenaient pas qu'il fallût se départir de ces anciennes 
observances ; mais qu'il y aurait de la folie à user duuo 
pareille dissimulation, aujourd'hui que la doctrine do 
la grâce du Christ est solidement établie parmi tant de 
nations, et que les fidèles, instruits par la lecture de 
la Loi et des Prophètes, qui se fait dans toutes les 
Eglises chrétiennes, savent comment il faut entendre 

s, ilcu. Lettres, iv. 
K. 
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Fatcor sanc in co quod cpislola conlinct mca , 

quod ideo sacramenta Jiubcorum Paulus cclebran-

da susceperat , cum jam Cbrisli csscl apostolus , 

u l docc re tnon esse pcrnicîosa bis qui ca vcl lcnt , 

sicut a pa ren t ibus per legem acccpcrant , cuslo-

d u e , minus m e posuisse , illo duntaxai temporc . 

vêlera sacramenta pau lu lum obse rvando , veraci-

le r commendare debuisse, ne pu ta ren tu r illaî pro-

phetica; significationis observationes , a piissimis 

patr ibus cus todi tœ, l anquam sacrilcgia diabolica 

a posteris delcstatœ? Jam enim cum venissct fidcs, 

quae prius illis obscrvalionibus prscnunt iala , post 

mor l em et rcsurrccLioncm Domini revclala e s t , 

amiscrant t anquam vitam ofllcii sui . Vcrumtamcn 

sicut dcfuncla corpora necessariorum officiis dc-

ducenda e ran t q u o d a m m e d o ad scpulturam , nec 

s imula tc , sed religiose ; non autem descrenda 

c o n t i n u o , vcl inimicorum obtrectationibus , tan­

q u a m c a n u m m o r s i b u s , proj icicnda.Proindc nunc 

quisquis Gbris l ia i iorum, quamvis sit ex Judans , 

simililer ca cclcbrarc vo luc r i l , t anquam sopilos 

cinercs cruens , non crit pius d c d u c l o r , vcl ba-

]ulus corporis , sed impius scpullunc violalor. 
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ces cérémonies , mais qu'il ne faut plus les observer, 
— pourquoi ne me sera-t-il pas permis de dire que 
l'apôtre Paul et les autres chrétiens, dont la foi était 
la plus pure , devaient faire honneur à ces cérémonies, 
en les observant d'une manière sérieuse., dans certai­
nes occasions, de peur que des observances, d'un 
sens prophétique, et religieusement gardées par la 
piété des ancêtres, ne fussent détestées par leurs des­
cendants, comme des sacrilèges diaboliques? Sans 
doute, depuis Favènement de la foi, que ces obser­
vances avaient annoncée d'abord, et qui s'était ré­
vélée après la mort et la résurrection du Seigneur, 
leur office, qui était comme leur vie, avait cessé; 
néanmoins elles étaient comme des corps morts qu'il 
fallait conduire au tombeau, et à qui leurs amis de­
vaient rendre ce devoir, non point par dissimulation , 
mais par religion ; il ne fallait pas les abandonner tout 
d'un coup, ni les jeter aux morsures des chiens, c'est-
à-dire aux calomnies de leurs ennemis. Que si main­
tenant quelque chrétien, fût-ii même né Juif, vou­
lait observer ces cérémonies, à l'exemple de Paul, ce 
ne serait plus leur faire une pieuse conduite, ni les por­
ter dans la tombe, mais ce serait troubler des cendres 
endormies, violer d'une manière impie la religion des 
tombeaux. 

Je l'avoue néanmoins, lorsque je vous ai dit, dans 
ma lettre , que Pau l , tout apôtre de Jésus-Christ qu'il 
était , n'observa les cérémonies des Juifs qu'afin de 
montrer qu'elles n'avaient rien de pernicieux pour 
quiconque voudrait les observer conformément à la 
loi de Moïse et à la tradition des ancêtres, je ne me 
suis point assez expliqué. II fallait borner l'usage de 
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quo p r imum fidci gratia revélata es t ; tune enim 

hoc non erat pernic iosum, ptfbgrcssu vero tem-

p o r i s , illa; ohservationcs ab omnibus christia-

nis desere ren tur , n e , si tune fièrent, non dis-

cerneretur quod Dcus populo suo per Moysen 

prrecepit ab eo quod in templis dacmoniornm 

spirilus immundus insli tuit . Proindc , potius 

culpanda est negligentia m c a , quia hoc non 

addidi , quam objurgatio tua. Yerumtamcn 

longe an tequam lillcras tuas acccpisscm , scri-

bens contra Faus lum Manichscum , quomodo 

cumdem l o c u m , quamvis breviter explicaverim, 

et boc illîc non prrclermiserim, et légère polcr i t , 

si non d e d i g n e t u r , benignitas t u a , et a ebarissi-

mis nostris per quos n u n c hœc scripta mis i , quo­

modo volucris tibi fides fiât, illutl me ante dic­

tasse , mihique de animo mco crede q u o d , coram 

Dco loquens , jure ebarilalis exposco , nunquam 

mihi visum fuisse, cliam nunc ebrislianos ex Ju-

daîis factos sacramenta illa vetera quolibet affeclu 

e c l e b r a r c , et quovis animo deberc ab eis ullo 

modo c o l i , cum illud de Paulo semper ita sen-

serim , ex quo illius mihi litterac innol i i c run t , si-

cut nec tibi vidclur boc temporc cuiquam esse si-

mulanda i s ta , cum boc fecisse aposlolos credas. 
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ces cérémonies au temps où la grâce de la foi com­
mença à se manifester, car alors ces observances n'a­
vaient rien de pernicieux. Mais dans la suite les chré­
tiens devaient s'en départir peu à peu, de crainte que, 
s'ils les abandonnaient tout d'abord, on ne remarquât 
pas la différence de ce que Dieu avait prescrit à son 
peuple j par Moïse, d'avec ce que l'esprit immonde 
avait institué dans les temples des idoles. Ainsi, je 
dois plutôt me reprocher ma négligence, qui m'a fait 
oublier cette correction, que je ne dois me plain­
dre de ce que vous me relevez. Je vous dirai néan­
moins que, long-temps avant de recevoir votre lettre, 
j'avais fait contre le manichéen Faustus un écrit où je 
traite la même matière, quoique je ne Taie touchée 
qu'en peu de mots , et où je n'ai point oublié de met­
tre la restriction dont il s'agit. C'est ce que vous pour­
rez voir, si vous voulez bien vous en donner la peine, 
et mes très-chers frères 3 par qui je vous envoie ces 
écrits, vous rendront sur cela tous les témoignages 
que vous souhaiterez. Aussi, —et les lois de la cha­
rité me donnent le droit d'exiger que vous ajoutiez foi 
à ce que je vous dis qu'il y a de secret dans le fond de 
mon ame, — aussi proteslé-je devant Dieu que bien que 
j'aie toujours pensé, depuis que je lis les Épîtres de 
P a u l , que cet Apôtre n'a usé d'aucune dissimulation 
en observant les cérémonies judaïques , je n'ai jamais 
cru pour cela qu'il dût être permis présentement aux 
Juifs qui se font chrétiens de les observer, sous quel­
que prétexte, ni dans quelque vue que ce puisse être, 
comme vous ne croyez pas non plus qu'il soit mainte­
nant permis de faire semblant de les observer, quoi­
que vous soyez d'ailleurs persuadé que les apôtres en 
ont usé de la sorte. 
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Proinde, sicut tu , e contrario, loqueris , et licet 

réclamante , sicut scribis , m u n d o libéra voce 

p ronunl ias , cœremonias Judseorum et pernicio-

sas esse et mortifieras chr is t ianis , et qu icumque 

eas observaveri t , sive ex Judœis , sive ex genti-

b u s , eum in b a r a t b r u m diaboli devolutum , ila 

ego banc voeem tuam omnino conf i rmo, ct ad-

do , qu icumque cas observaveri t , sive ex Judœis 

sive ex gen t ibus , non solum veraciter, verum-

ctîam s imula te , eum in bara thrum diaboli de­

volutum. Quid quasris ampl ius? Sed sicut lu si-

mulat ionem apostolorum ab hujus temporis ra­

tion e secernis , ila ego Pauli aposloli veraeem 

tune in his omnibus conversationem ab hujus 

t empor i s , quamvis minime simulata ercremonia-

r u m judaicarum obscrvalione secerno , quonîam 

t une fuit approbanda , nunc dclcstanda. lia 

quamvis legerimus : Lex ct prophetœ usque ad 

Johannem Baptistam 1 , et quia proplcrca quœ-

rebant Judœi Christum interficere , quia non so­

lum solvebat sabbatum, sed et patrem suum di-

cebat Deum9 œqualem se faciensDeo 2 , —ct quia 

gratiam pro gratia accepimus,—ct quoniam 

lex per Moysen data est, gratia autem ct veri-

tas per Jesum Christum facta est 3 , — ct per Je-

vemiam promissum est 4 , da lurum Dcum testa-

(\)U\c. X V I , —(A) JOAN. V . — (3) \bu\. I. DFL, 17.—(•'•) Jcrciu. 
A X X I . 31 , 3 2 . 
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Ainsi, lorsque vous dites et protestez que , toute la 
terre fût-elle contre vous, toujours néanmoins vous 
soutiendriez hardiment que l'observation des cérémo­
nies judaïques est pernicieuse et mortelle pour les 
chrétiens , et que quiconque les observera ? soit d'en­
tre les Juifs, soit d'entre les Gentils, tombera dans les 
pièges du diable / non-seulement je souscris sans ré­
serve à cette décision , mais j'ajoute encore que qui­
conque d'entre les chrétiens , soit Juif, soit Gentil , 
observe les anciennes cérémonies par un culte ou sin­
cère ou simulé, tombe dans les pièges du démon. 
Que voulez-vous déplus ? Vous dites que la dissimu­
lation à laquelle recourent les apôtres ne prouve rien 
pour ce temps-ci; je fais celle différence tout comme 
vous; e t , quoique Paul ait observé de bonne foi et 
sans déguisement les cérémonies judaïques, je ne 
pense pas qu'il soit maintenant permis de l'imiter en 
cela; car ces observances, respectables alors, doivent 
être détestées aujourd'hui. Ainsi, quoiqu'il soit écrit : 
La Loi et les Prophètes jusqu à Jean-Baptiste; et derc-
clief : Les Juifs cherchaient à faire mourir le Christ, 

parce que non-seulement il violait le Sabbat, mais en­

core disait que Dieu était son Père, se faisant égal à 

Dieu; et de nouveau : Nous avons reçu grâce pour 

grâce; et encore : La Loi a été donnée par Moïse , la 

grâce et la vérité ont été apportées par Jésus-Christ ; 

enfin , quoique Dieu eût promis, par Jérémie , de faire 
avec la maison de Juda une alliance nouvelle, et toule 
différente de celle qu'il avait faite avec leurs pères / 

je ne crois pas néanmoins que les parents du Christ 
aient usé de dissimulation en le faisant circoncire. Que 
si l'on prétend qu'il n'était pas en âge de s'opposer à 
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m c n l u m novum domui Juda , non sccundum tes-

lamcntum quod disposuit patr ibus eorum ; n o a 

tamen arbitror ipsum Dominum fallacitcr a pa* 

rcnlibus circumcisum. Aut si hoc propter ajla-

tem minime p roh ibeba t , nec illud arbi tror cum 

dixissc fallacitcr Icproso, quem certc non illa per 

Moysen prœcepta observalio, sed ipse mundave-

ra l : Vade, et ojfer pro te sacrijicium quod prie-

cepit flloyses in testimonium illis f . Nec fallaci­

tcr ascendit ad diem festum usquc adeo non caussa 

nstcnlalionis coram homin ibus , ut non evidenter 

ascender i t , sed Iatcntcr a . 

At enim dixit idem Aposlolus : Ecce ego Pau­

lus dico vobis quia si, circumcidamiid, Christus 

vobis niliil proderit 3 . Dcccpit ergo T i m o t h c u m , 

et fecil ci nibil prodesse C h r i s t u m ? A n quia hoc 

fallacitcr faclum e s t , ideo non obfuil ? At ipse 

hoc non posuil , nec ait : Si circumeidamini vc-

raciter, sicut nec fallacitcr, sed sine ulla excep-

iionc d ix i t : Si circumeidamini, Christus vobis 

nihil proderit. Sicut ergo tu vis hic locum dare 

scnlcntix» tuaj , u t velis subintcll igi , nisi fallaci­

t c r , ila non impruden te r flagito ut etiam nos il-

Jic inlclligcrc sinas eis dictum , si circumeida­

mini, qui propterca volcbantcircumcidi , quod ali­

ter se putabant in Christo salvos esse non possc, 

(0 Maliii . V I I I . 4 . — ( a ) L u c . I . 4 * . — (3) Cal . V. 
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Quoi donc 9 reprcndra-t-on , le même apôtre n'a-l-
il pas dit : Voilà que, moi Paul, je vous déclare que si 

vous vous faites circoncire, le Christ ne vous servira de 

rien?\\ a donc trompé Timothée, et lui a rendu Jésus-
Christ inutile ?AlIèguercz-vous que cette circoncision, 
n'étant qu'une feinte , n'a pu lui porter préjudice? 
Mais l'Apôtre n'établit pas cette distinction , et ne dit 
point : Si vous vous faites circoncire sérieusement ; 
et il ne dit pas non plus : Si vous le faites par feinte ; 
mais il dit absolument et sans exception : Si vous vous 
faites circoncire > le Christ ne vous servira de rien. Or, 
de même que vous expliquez ce passage en votre fa­
veur, et que vous voulez qu'on sous-cnlendc : Si vous 
ne le faites par feinte, de même je me crois fondé à 
demander qu'il me soit permis de comprendre que 
ces mots, si vous vous faites circoncire, s'adressent à 
ceux qui voulaient être circoncis, parce qu'ils pen 
saicntne pouvoir sans cela se sauver en Jésus-Christ. 

ce qu'il fut circoncis , du moins ne saurais-je croire 
qu'il usât de dissimulation , lorsqu'il dit à ce lépreux 
qui avait été guéri par lu i , et non point par l'obser­
vance que Moïse avait prescrite : Fas9 et offre pour 
toi le sacrifice que Moïse a ordonné; offre-le, afin quil 

leur serve de témoignage. Ce ne fut pas non plus par 
dissimulation qu'il se rendit à Jérusalem, un jour de 
fêle, ce qu'il faisait si peu par ostentation et pour 
les yeux des hommes qu'il se rendit à Jérusalem, 
non point e a s e montrant, mais comme en secret. 
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Hoc ergo an imo , hac voluntate , ista in tent ions 

quisquis tune c i rcumeidebatur , Christus ei nihîl 

omnino p rode ra t , sicut alibi aperte dicît : Nam 

si per legem justiiia^ ergo Christus gratis mor-

tuus est x . Hoc ergo déclarât q u o d ct ipse com­

mémoras li : Evacuait estis a Christo, qui in loge 

justijicamini; a gratia excidistis 2 . Illos itaque ar-
g u i t , qui se justificari in lege c redeban t , non qui 

légitima illa in cjus h o n o r e , a quo mandata sunt 

observabant intel l igentes , ct qua praniuntianda; 

Yeritatis ral ione mandata s i n t , et quousque dc-

beant perdura rc . Unde est illud quod ail : Si spi-

ritu ducimini, non adhuc estis sub loge 5 . Undc 

velut colligis a p p a r c l , qui sub lege e s t , non dis-

pcnsaûvc , ut noslros pulas voluissc majores ; sed 

verc , u i ego inlcl l igo, cum Spiritum sanclum 

non h a b e r e . 

Blagua inilu videtur qiucslio quid sit esse sub 

lege s i c , qucmadmoduiu Aposlolus culpal. Ae­

quo enim propter cireumeisionem hoc eum arbi-

t ror dicerc , aut illa sacrificia, quai lune facla a 

pa t r ibus , m ine a chrislîanis non ( iunt , ct caîlcra 

hu jusmodi , sed hoc ipsum ctiam quod lex jubc l : 

Non concupisces 4 , quod fatemur ccrlc clirislia-

nos deberc observarc , alque evangelica maxime 

-;«) «NIAI. U . M. - { ? ) JBU). V. V — I b . — '/0 1:\<MI. X X . 1 ; 
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À celui donc qui se faisait circoncire dans cette vue, 
dans ce désir, dans cette intention, le Christ ne ser­
vait de r ien, comme I apôtre le dit ailleurs clairement : 
Car, si la justice s'acquiert par la Loi, le Christ est 
donc mort en vain ; comme il le dit encore dans cet 
autre endroit par vous rappelé : Fous n'avez plus de 
part au Christ, vous qui croyez que la Loi vous justifie; 
vous êtes déchus de la grâce. L'apôtre condamne donc 
ceux qui prétendaient être justifiés par la Loi, et non 
point ceux qu i , en observant ces anciennes cérémo­
nies en l'honneur de celui qui les avait instituées, sa­
vaient bien qu'elles n'étaient que des ligures qui pro­
mettaient la vérité, et qui ne pouvaient durer que 
jusqu'à un certain temps. C'est ce qu'il insinue encore 
quand il dit : Si vous êtes poussés par VEsprit, vous 
n'êtes plus sous la Loi. Ce qui fait voir, comme vous 
l'observez, que ceux qui sont sous la Loi, non point 
par condescendance, selon le sentiment que vous at­
tribuez à nos anciens ; mais , comme je le crois, par 
un véritable attachement à ces anciennes cérémonies > 
n'ont pas l'Esprit saint. 

C'est une grande question, ce me semble, de savoir 
ce que c'est que d'être sous la Loi, de celte manière 
que l'Apôtre condamne. Pour moi , je ne pense pas 
qu'il veuille parler seulement de la circoncision ou des 
sacrifices que les ancêtres ont offerts, et qui ne sont 
plus en usage parmi les chrétiens , ni qu'il ait en vue 
d'autres choses semblables ; mais je crois qu'il a songé 
aussi à ce que la Loi ordonne ; Tu ne convoiteras point, 
précepte que, de notre aveu, les chrétiens sont obli­
gés d'accomplir, et auquel l'Évangile n'a fait que don­
ner un nouveau j ou r , un nouvel éclat. L'apôtre dit 
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Cu Kom. M i l , 40 ; V. 5. 

illustralione praedicari. Legem dicit esse sanc-

tam, et mandatum sanetum et justwn et bonum. 

Deinde subjungit : Quod ergo bonum est, mihi 

factum est mors P Absit. Sed peccatum ut appa­

rent peccatum , per bonum mihi operatum est 

mortem , utJïat supra modum peccator, aut pec­

catum , per mandatum \ Quod autem hic dicit 

peccatum per manda lum ficri supra modum , 

hoc alibi ait : Lcx subintravit, ut abundaret de-

lictum. Ubi autem abundavit delictum, super-

abundavit et gratin*. E t a l ib i , cum superius 

de clispensalione graliœ loquerc tu r , quod ipsa 

justifîcct, velut interrogans , ait : Quid ergo lex? 

Àtquc liuic intciTogationi continue respondit : 

Vrwvnricationis gratin posila est, donec veniret 

semen, cui promissuui est **. 

i los ergo damnabili ter dicit esse sub lege, quos 

reos facit lex , non implentcs l e g e m , dum , non 

intclligendo gralioî beneficium , ad facienda Dci 

praccepta, quasi de suisviribus, superba clatione 

praesumunt . PIcniludo enim legis charitas. Chn-

ritas vero Dei diffusa est in cordibus nostris, non 

per nosipsos, sed per Spirilurn sanclum qui du-

tus est nobis Sed huic rci quantum satis est 

cxplicancla3 prolixior fortassc, et sui proprii vo-

luminis sermo debelur . 
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*que celte loi est sainte , que ce précepte est saint, juste 

•et bon, puis il ajoute ensuite : Ce qui est bon rria-t-il 
donc causé la mort P — Nullement; mais le péché, afin 

de paraître, m'a donné la mort par une chose bonne, 

en sorte que la malice du pécheur , ou du péché, 

dépasse toute mesure, à cause du précepte. Ce qu'il dit, 
que le péché dépasse toute mesure, à cause du pré­
cepte , il le dit ailleurs encore : La Loi est survenue 
pour faire abonder le péché. Mais là où il y a eu abon­

dance de péché, là il y a eu aussi surabondance de 

grâce. Dans un autre endroit, il établit le même prin­
cipe, lorsque, après avoir parlé de la dispensation de 
la grâce, et montré quelle justifie, il s'interroge en 
quelque façon, et dit : Pourquoi donc la Loi a-t-elle 

été établie P puis ensuite répond à cette demande : C'a 
été pour faire connaître les prévarications, jusqu'à Va-

vènement de ce Fils que la promesse regardait. 

Ceux donc qu'il dit être sous la Loi d'une manière 
condamnable, ceux que la Loi rend coupables, ce 
sont ceux qui ne remplissent pas la Loi, et qui, ne 
connaissant pas le bienfait de la grâce qui fait obser­
ver les commandements de Dieu, mettent, par une 
orgueilleuse présomption, toute leur confiance dans 
leurs propres forces. Car la plénitude de la Loi c'est 
l'amour, et Vamour de Dieu se répand dans nos cœurs, 

non point par nous-mêmes, mais par VEsprit saint, 
qui nous a été donné. Toutefois , pour que cette ques­
tion fût développée autant qu'elle devrait 1 être, il fau­
drait peut-être un volume écrit exprès, et avec beau­
coup d'étendue. 
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Si ergo illud q u o d lex ait : Non concupisces, 

si kumana infirmitas gratia Dei adjuta non fue­

rit , sub se rcum t e n e t , e t prœvaricatorem po-

iius damnât q u a m libérât pecca to rcm, quanlo 

inagis i l la , qua; significationîs caussa pracccpla 

sunt circumcisio et caetera , quoc, revclationc gra­

tia; la l iusinnotesccnlc, ncccsscfuerat abolcri, jus-

tilicarc ncmincm polcrant? Non tamen ideo fuc-

ran t tanquam diabolicagenlium sacrilegia fugien-

d a , etiam cum ipsa gratia jam cœpcrat rcvclari 

quoe umbr is talibus fuerat pramuntia la ; sed per-

mit lcnda paululum e i s , maxime qui ex illo po­

p u l o , cui data sunt vénérant . Postca vero tan­

q u a m cum bonorc sepulta sun t , a christianis om­

nibus irreparabiliter deserenda. 

Hoc autem quod dicis , non dispensativr , ut 

nosiri voluere majores, quid sibi vul l , oro le? 

Àut enim boc est quod ego appcllo ufliciosum 

m e n d a c i u m , ut bacc dispensalio sit ofliciiun, vc-

lut boneste ment iend i , aut quid aliud sit omni-

no non v ideo , nisi fo r te , addito nominc dispen-

sationis , fiât u t mendacium non sit mendacium. 

Quod si absurdum e s t , cur ergo non aperlc dicis 

oflîciosum mendac ium defendendum, nisi forte 

noraen te move t , quia non lam usitatum est in 

ccclcsiasticis libris vocabulum ojjlcii, quod Ain-

brosius noster non t imui t , qui suos quosdam li-

b r o s , ulil ium prœccpl ionum plcnos, de OJJiciis 

voluit appcllarc. An siofliciosc menl ia lurquisque 
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O r , si ce précepte de la Loi , Tu ne convoiteras pas, 

tient l'homme sous le poids du péché, à moins que la 
grâce de Dieu ne vienne au secours de sa faiblesse, 
et, loin de le délivrer du péché, l'engage dans la pré­
varication , combien moins la circoncision et d'autres 
semblables cérémonies, qu i , n'étant que des figures , 
et devant être nécessairement abolies, à mesure que 
se répandait la manifestation de la grâce, étaient-elles 
dans l'impossibité de justifier personne? Il ne fallait 
pas néanmoins les rejeter comme des sacrilèges diabo­
liques des Gentils, quand même commençait à être 
connue cette grâce qu'avaient annoncée de telles cé­
rémonies ; mais il était à propos d'en permettre l'usage 
quelque temps encore, surtout à ceux qui étaient sortis 
du peuple à qui elles avaient été données. Par là, elles 
furent comme ensevelies avec honneur, et durent être 
abandonnées sans retour par tous les chrétiens. 

Mais lorsque vous dites : Non point par sage condes­
cendance, ainsi que Vont pensé nos anciens, que voulez-
vous dire, je vous prie? Car, ou bien cette condes­
cendance est ce que j'appelle mensonge officieux, 
c'est-à-dire une espèce d'obligation de mentir honnête­
ment , ou bien je ne sais quel nom lui donner, si ce 
n'est peut-être que lemensonge cesse d'être mensonge, 
dès qu'on lui donne le nom de condescendance. Que 
si cela est absurde, pourquoi donc ne pas vous dé­
clarer ouvertement en faveur du mensonge officieux? 
Peut-être le nom vous arrête-t-il, parce qu'il n'csl point 
usité dans les livres ecclésiastiques. Cette raison n'a 
pas arrêté notre Ambroisc, qui a voulu intituler du 
nom ^Offices quelques-uns de ses livres, tout pleins 
d'utiles préceptes. Est-ce qu'il faut blâmer celui qui 
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culpandus e s t ; si dispensative , approbandus? 

Rogo te ment ia tur , tibi legerit qui hoc p u t a t , 

quia et in hoc magna quœstio est, sit ne aliquando 

mentir i viri b o n i , imo viri chris t iani , qualibus 

d ic tum est : Sit in ore vestro , est est^ non non9 

ut non sub judicio decidatis 1 . E t qui cum fide au-

d i u n t : Perdes omnes qui loquunturmendacium 3 . 

S e d , ut d ixi , et alia magna quœstio es t , eli-

gat quod volueri t , qu i hoc existimat ubi mentia-

t u r , d u m tamen a scribentibus autoribus sancta* 

r u m Scr ip tu ra rum, et maxime canon ica rum, in-

concussc credatur , e t defendatur omnino abesse 

m e n d a c i u m , ne dispensatorcs Chr is t i , de quibus 

d ic tum est : Hic jam qiuvritur intev dispensato­

rcs ut Jîdelis qui s inveniatur 3 , t anquam mag­

n u m aliquid sibi fidelilcr didicissc vidcanlur pro 

veritatis dispensationc ment i r i , cum ipsa fides in 

Iatino sermonc ab co dicatur appcl la ta , quia fit 

q u o d dicitur- Ubi autem fit quod dicilur, men-

t iendi u t ique non est locus. 

Fidclis igitur dispensator apostolus Paulus pro-

cul dubio nobis exh ibe t in scribendo fidem, quia 

veritatis dispensator c r a t , non falsitalis. Ac per 

hoc verum scripsit vidissc se P c l r u m , non reetc 

U) . lac. V. 1 2 ; Mnll l i . V . — (-?) l\s. V . 7 . — H ) I Cor IV. 2 
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mentira officieusement, et louer celui qui mentira par 
condescendance? Écoutez-moi. Que celui qui est de 
cette opinion mente quand il le jugera convenable; 
car c'est une grande question de savoir s'il est d'un 
homme de bien de mentir quelquefois, ou plutôt si 
cela peut être permis à des chrétiens, eux à qui il a 
été dit : Qu'il y ait dans votre bouche, oui, oui, et 
non, non, afin que vous ne soyez point condamnés, et 
qui ajoutent foi à ces paroles : Fous perdrez tous ceux 
qui profèrent le mensonge. 

Mais, comme je viens de le dire , c'est une ques­
tion grave, et toute différente de celle que nous trai­
tons. Que celui qui prend le parti du mensonge s en 
serve quand il lui plaira ; mais que Ton croie du moins 
fermement, el que l'on soutienne comme un principe iné­
branlable qu'il n'y a aucune sorte de mensonge dans les 
auteurs des saintes Écritures, et surtout des Ecritures 
canoniques, afin que les ministres du Christ, desquels 
il est dit : On cherche parmi les dispensateurs quelqu'un 
qui soit fidèle, ne s'imaginent point que ce soit avoir 
fait un grand progrès dans la fidélité demandée que 
d'avoir appris à mentir pour la dispensation de la vé­
rité , puisque, suivant l'étymologie latine, le mol fidé­
lité suppose que Ton fait ce que Ton dit. Or, quand 
on fait ce que l'on dit, il n'y a plus lieu an mensonge. 

Il est donc certain que, fidèle dispensateur, l'apôtre 
Paul n'a rien écrit que de très véritable; car il était 
le dispensateur de la vérité, et non pas de la fausseté. 
Ainsi, il dit vrai quand il écrit qu'il vit Pierre ne 
marchant pas droit selon la vérité de l'Évangile, et 
qu'il lui résista en face, parce qu'il obligeait les Gentils 
de judaïser. Quanta Pierre , il reçut avec la sainte et 

S. TER Ltttta, iv, L 
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ingredientem ad veritatem Evangeli i , eique in fa* 

eiem restitissc, quod gentes cogeret judaizare. 

Ipse vero Pelrus q u o d a Paulo fiebat utiliter l i-

bertate ebaritatis sancta ac benigna pictatc Im-

militatis accepit, a tque ita rarius et sanctius exem-

plum posleris praîbuit , quo non dedignarentur , 

sicubi forte recti Iramitem rel iquissent , ctiam a 

posterioribus corr ig i , quam P a u l u s , quo conli-

denter a u d e r e n t , eliam minores majoribus pro 

defendenda evangelica veri tatc , salva fralcrna 

chari tate* resistere. N a m cum salius sit a tc-

nendo itinerc in nullo quam in aliquo dcclina-

re , mul lo est tamen mirabilius et laudabllius li-

benter accipcrc corr igentem, quam audaclcr cor-

rigere deviantem. Est laus itaque JUSLT libcrlatis 

in P a u l o , et sanclee humilitatis in Pclro , qiue, 

quan tum mihi pro modulo mco videtur, magis 

iucra l adversus caliimniantcm Porphyrium defe-

denda , quam ut ei dare lur obtrectandi major oc-

casio , qua multo mordacius criminarctur chris-

iianos fallacilcr vel suas litteras scriberc , vel Dci 

sui sacramcnla trac tare, 

Flagilas a me ut al iquem saltcm unum osten-

dam , cujus in hac rc scnlcnliam sim secu tus , 

cum tu tam plurcs nominatim commemoraveris , 

qui te in co quod aslruis prœcesserunt , pelcns ut 

i n c o quod le r eprehendo cr ranlcm paliar te er­

rarc cum lalibus. Quorum ego falcor ncminem 

legî j sed cum sint ferme sex vel scplcm , horum 
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bénigne douceur de l'humilité ce que la charité de Paul 
lui fit dire avec liberté pour le bien de l'Évangile. Grand 
exemple que Pierre a laissé à ses successeurs, et qui 
leur apprend q u e , lorsqu'ils s'écartent des droits sen­
tiers de la justice, ils ne doivent pas trouver mauvais 
que ceux mêmes qui sont moins anciens qu'eux les 
reprennent ; — exemple plus rare et plus saint que 
celui de Paul qui nous apprend à ne pas craindre de 
résister à nos anciens pour la défense de la vérité èvan-
gélique, sans blesser néanmoins la charité fraternelle. 
Car , bien qu'il soit mieux de ne s'écarter en rien de la 
voie légitime, que de s'en écarter en quelque chose, 
il est plus beau et plus louable pourtant de recevoir 
très volontiers la correction, que de la faire courageu­
sement aux autres. On peut donc louer ici la juste 
liberté de Paul et la sainte humilité de Pierre ; autant 
que je puis en juger, selon mes faibles lumières, il 
était même plus à propos de défendre ainsi ce dernier 
contre les calomnies de Porphyre, que de donner à 
cet homme un plus juste sujet de le calomnier, com­
me de dire aux chrétiens d'une manière sanglante, 
qu'ils usent de mensonge dans leurs écrits et dans la 
célébration des cérémonies qui regardent le culte de 

Dieu. 

Vous me pressez de vous produire un seul inter­
prète au moins qui soit de mon sentiment sur cette 
question, puisque vous citez un grand nombre de 
docteurs qui ont cru avant vous ce que vous croyez, 
ctvous me priez , si vous êtes dans Terreur, de vous 
permettre d'errer avec de tels personnages. Je confesse 
n'avoir lu aucun de ceux que vous nommez ; mais de 
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Porro si qmeras , vel rccolas , quid bine sensc-

rit noster Ambrosius , quid noslcr itidem Cypria-

nus , invenics fortassc , ncc nobis defuisse , quos 

in co quod asscrimus sequeremur, quanquam, si­

cut paulo ante dixi , t an tummodo Scripturis ca-

nonicis banc ingenuam debeam scrvitulcm, qua 

cas solas ita sequar, u t conscriplores earum nî-

hil in cis omnino errasse , nihil fallacilcr posuissc 

non dubi tem. Pro indc , cum quacro lertium , ut 

très etiam ego tribus o p p o n a m , posscm quidem , 

u t arbilror, facile reper i re , si multalcgisscm. Vc-

quatuor autoritatem tu quoque infringis. Nam 

Laod icenum, cujus nomen taccs*, de Ecclesiadi-

cis nuper egressum, Alexandrum autem velerem 

hsereticum. Origencm vero ac Didymum rcprc-

liensos abs te lego in rccentioribus opusculis 

luis , et non mediocritcr , nec de mediocribus 

qusestionibus , quamvis Origencm mirabililer 

ante laudavcris. Cum lus ergo errarc puto quia 

ncc te ipse paticris , quamvis hoc perindc dica-

tur , ac si in hac sententia non criaverint. Nam 

quis est qui se velît c u m quolibet errarc ? Très 

igitur restant : Eusebius Emisenus , Theodorus 

l l e rac leo tes , et quem paulo post commémoras 

Johannes , qui d u d u m in pontificali gradu, Cons-

lantinopolilanam rcxit Ecclcs iam. 
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six ou sept qu'ils sont, il y en a quatre dont vous 
ruinez vous-même l'autorité ; car vous nous apprenez 
que le Lapdicéen, dont vous taisez le nom , est tout 
récemmeiU sorti de l'Église, et qu'Alexandre est un'an-
cien hérétique. Quant à Origène et à Didymus, je vois 
que , dans vos derniers ouvrages, vous les réfutez 
vivement, et sur des questions qui ne sont point d'une 
médiocre importance, quoique vous ayez auparavant 
donné à Origène de merveilleuses louanges. O r , je 
ne crois pas que vous vouliez errer avec des hommes 
de cette nature; quand on. vous le permettrait, vous 
ne le voudriez pas vous-même, et vous n avez parlé 
de la sorte que parce que vous pensez qu'ils n'ont 
point erré sur Ja question dont il s'agit. Quel homme 
aussi bien voudrait errer avec qui que ce soit? II ne 
reste donc plus que trois de vos auteurs, Eusébius 
d'Émèse, Théodorus d'Héraclée, et celui que vous 
nommez le dernier, Jean-Chrysostome, qui, élevé à 
la dignité pontificale, gouvernait naguère l'Église de 
Constantinople. 

Au reste, si vous vouliez bien vous rappeler ou 
examiner ce que notre Ambroise, ce que notre Cyprien 
ont dit sur ce sujet, vous trouveriez peut-être que 
mon opinion ne manque pas de soutiens parmi les 
auteurs qui nous ont précédés, quoique les livres ca­
noniques soient, comme je l'ai déjà dit, les seuls à qui 
je croie devoir celle libre servitude, les seuls que je 
puisse suivre, bien persuadé que leurs auteurs ne se 
sont pas trompés, ct qu'ils n'ont pas voulu tromper. 
Si donc je cherchais un troisième témoin, pour oppo­
ser trois auteurs aux trois vôtres, il me serait facile 
de le trouver, en lisant beaucoup ; mais en voici un 
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( i ) GalM. I I , 

rumtamen ipse mihi pro his omnibus, jmo supra 
hos omnes apostolus Paulus occurrit, ad ipsum 
confugio, ad ipsum ab omnidus qui aliud scn-
liunt litterarum tractatoribus provoco , ipsum 
interrogans intcrpello et requiro in eo quod scrip-
sit ad Galatas vidissc se Petrum non rccte ingrc-
dicntcm ad vcritatcm cvangclii, eîquc in faciem 
proplcrca rcstilissc , quod illa simulationc gentes 
judaizarc cogcbat.—Ulrum vcrum scripscrit, an 
forte nescio qua dispensât! va falsitatc mentilus 
sit, et autlio eum paulo superius , in ejusdem 
narrationis exordio, rcligiosa voce mihi claman-
tem : Quœ autem scribo vobis, ecce coram Deo 
quia non mentior 

Dent veniam quilihct aliud opinantes , ego ma-
gis credo tanlo aposlolo in suis, et pro suis liltc-
vis juranli, quam cuique doelissimode alienis litte-
ris disputant!. Ncc dici timeo, me sic Paulum de-
fenderc, quod non simulant errorem Judaeorum, 
sed vere fuerit in errorc. Quoniam neque simu-
labat errorem, qui libertate apostolica, sicut illi 
tempo ri congruebat, votera illa sacramenta, ubi 
opus erat agendo , commendabat ea, non solum 
Salante versutia decipiendis bominibus, sed Dci 
providenlia , pramuntiandis rebus fuluris pro-
phetice constitula. Ncc verc fucrat in errorc Ju-
decorum, qui non solum noverat, sed cliam ins-
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qui vaut tous les autres 7 ou plutôt qui les surpasse 
tous, l'apôtre Paul ; c'est à lui que j'ai recours, à lui 
que j 'en appelle de tout ce que peuvent dire de con­
traire à mon sentiment les interprètes des Écritures. 
Je l'interpelle, et je lui demande si , en écrivant aux 
Galates qu'il avait vu Pierre ne pas marcher droit se­
lon la vérité de l'Évangile, et que, pour ce motif, il 
le reprit en face de ce que, par sa dissimulation, il 
forçait les gentils à judaïser, — je lui demande s'il a 
dit vrai, ou bien si, par je ne sais quelle condescen­
dance de dispensalion, il a usé de mensonge ; et un 
peu plus haut, en tête de ce récit, je l'entends qui me 
cric avec une voix religieuse: En ce que je vous écris, 
Dieu m'est témoin que je ne mens pas. 

Qu'ils me le pardonnent ceux qui ne sont pas de 
mon opinion, je m'en rapporte plus volontiers au ser­
ment qu'un si grand apôtre fait sur la véracité de ses 
écrits, dans ses écrits mômes, qu'à tous les raisonne­
ments que les plus habiles peuvent faire sur ses 
épîtres. Et je ne crains pas qu'on me dise que, en pen­
sant défendre Paul d'avoir feint d être dans Terreur des 
Juifs, je donne lieu de croire qu'il y a été véritable­
ment ; car il n'usait pas de dissimulation lorsque, dans 
certaines conjonctures qui demandaient cela, il obser­
vait , avec une liberté apostolique , ces anciennes céré­
monies, afin de montrer qu'elles n'avaient point été 
inventées par le démon pour séduire les hommes, mais 
que Dieu même les avait établies comme des figures 
pour représenter les choses à venir. II ne donnait pas 
dans les erreurs des Juifs, lui qui non seulement sa­
vait, mais encore ne cessait de prêcher avec un zèle 
infatigable que c'était une erreur de croire qu'il fallût 
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tan ter et acriter praedicabat eos errarc , qui pu-

tabant gentibus imponenda , vel justificationi quo-

rumcunque fidelium necessaria. 

Quod autem dixi eum factum Judœis tanquam 

Judseum, et t anquam Gentilem Gent ibus , non 

mentientis as tu , sed compatientis affectu, qucm-

a d m o d u m dixerim parum mihi visus es atten­

disse , imo ego fortassc non salis hoc cxpla-

na re potuer im. Ncquc enim hoc ideo dixi , quod 

misericorditer illa s imulaveri t , sed quia sic ca 

n o n s imulavi t , quse faciebat similia Judœis ; 

quemadmodum nec illa quœ faciebat similia gen­

tibus , quœ tu quoque commemoras t i , a tquc in 

co m e , quod non ingrate fatcor, adjuvisti. Cum 

enim abs te quœsissem , in epistola mca , quo-

m o d o putclur ideo factus Judacis tanquam Ju-

decus , quia fallaciter suscepit sacramenta Ju-

docorum, cum ct gentibus lanquam gentilis fac­

tus s i t , nec tamen suscepit fallaciter sacrificia 

gent ium , tu rcspondisli in co lactum gentibus 

t anquam gentilem quod prœputium rcccpcr i t , 

q u o d indifFerenler permiseri t vesci cibis quos 

damn an t Judtci. Ubi ego qurcro u l rum ct hoc 

simulatc feccrit; ' Quod si absurdissimum atquc 

falsissimum es t , sic ergo ct i l l a , in quibus J u -

dîcorum consuetudini congruebat Iibcrtate pru-

dcnli, non necessitate servili, aut, quod est indig-

n i u s , dispcnsalionc fallaci polius quam fidcli. 
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assujettir les Gentils à ces observances, et qu'elles fus­
sent nécessaires pour la justification des fidèles, quels 
qu'ils pussent être. 

Quant à ce que j 'ai dit que Paul avait été comme 
Juif parmi les Juifs, et Gentil parmi les Gentils, non 
point par une dissimulation artificieuse , mais par une 
affectueuse complaisance, il me semble que vous n'avez 
pas bien compris ma pensée, ou peut-être que je ne 
me suis pas assez bien expliqué ; car je n'ai pas voulu 
dire que cette tendresse compatissante Tait porté à 
user de dissimulation, mais j'ai voulu dire seulement 
qu'il n'y avait pas plus de feinte dans ce qu'il faisait 
pour se conformer aux Juifs que dans ce qu'il faisait 
pour se conformer aux Gentils. C'est la réflexion que 
vous avez faite vous-même, ct je confesse avec re­
connaissance qu'elle m'a été d'un grand secours. En 
effet, je vous avais demandé, dans ma lettre, comment 
on peut s'imaginer que Paul, en feignant d'observer les 
cérémonies judaïques, se soit fait Juif avec les Juifs , 
puisque, sans faire semblant de sacrifier aux idoles, 
il s'est fait Gentil avec les Gentils; vous m'avez ré­
pondu que c'est en recevant dans l'Eglise les incircon­
cis, en leur permettant d'user des viandes que les 
Juifs proscrivent, aussi bien que des autres ; qu'il a été 
comme Gentil avec les Gentils. Mais, dites-moi, je vous 
prie, est-ce aussi par dissimulation qu'il en a usé de la 
sorte? On ne peut le dire sans erreur ct sans absurdité. 
Iln'y a donc point non plus de dissimulation dans ce qu'il 
a fait pour se conformer aux coutumes des Juifs, ce 
qu'il a fait par une sage liberté, mais non point par un 
assujettissementservile, ou bien, ce qui serait plus in­
digne de lui , par une condescendance trompeuse plu­
tôt que par une fidèle dispensation. 
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Fidelibus enim et his qu i cognoverunl verita-

t e m , sicut ipse tes ta tu r , — n i s i forte et hic fallit, 

omnis creatura Dei bona est, et nihil abjicien-

dum quod cum gratiantm actione accipilur 

Ergo cl ipsi Paulo , non solum vero , verum 

cliam dispensatori maxime fideli 2 , non solum 

cognilori, verum etiam doclori veritatis 3 , omnis 

u l ique in cibis creatura D c i , non s imula te , sed 

verc bona crat Cur igitur nihil simulate susci-

piendo sacrorum , cœremoniarumque gentilium ; 

sed de cibis et prœpulio vera sentiendo atquc do-

c e n d o , tamen t anquam genlilis factus est genti­

bus , et non poluit ficri tanquam Judams Judacis, 

nisi fallacitcr suscipiendo sacramcnla Judicorum? 

Cur oleastro inscrit* observavit dispcnsalionis vc-

raccm lidcm , et naturalibus ramis non extra , 

sed in arbore constitutis 5 , nescio quod dispen-

salome vclamcn simulalionis obtendi t? Cur fac­

tus tanquam gentilis gentibus , quod sentit do-

e c t , quod agit senti t ; factus aulem tanquam Jti-

dants Judtcis , aliud chuidil iu peclore', aliud pro­

mit in verbis , in factis , in scriptis? Sed absil hoc 

sapere , u l r i sque enim debebat charitalcm de 

corde p u r o , çt conscienlia bona et fide non fie* 

ta 6 . Ac per hoc omnibus omnia factus est, u t om­

nes lucri facerc t , non mentientis a s tu , sed com-

( 0 1 T i m . I V . 4.—h) 1 Cor. IV. 2 . — H ) I Tini. JI. 7 , — y Iln'nV 
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En effet, Paul atteste, — et Ton ne croira pas, je 
pense, qu'il veuille encore nous en imposer, — Paul 
atteste que , pour les fidèles et pour ceux qui ont reçu 
la connaissance de la vérité, tout ce que Dieu a créé est 
bon, et que l'on ne doit rien rejeter de ce qui se mange avec 
actions de grâces. C'était donc sincèrement et sans dis­
simulation que l'apôtre Paul, qui était non seulement un 
homme ferme et instruit delà vérité, mais encore un 
dispensateurtrès fidèle et un prédicateur irréprochable 
de cette même vérité, regardait comme Bon tout ce qui 
a été créé de Dieu pour la nourriture des hommes. Or, 
s'il est vrai que ce n'est point en feignant de prendre part 
aux sacrifices et aux cérémonies des Gentils, mais en 
leur donnant la véritable idée qu'ils devaient avoir de 
la circoncision et de la distinction des viandes, pour­
quoi veut-on qu'il n'ait pu se faire Juif avec les Juifs 
qu'en usant de dissimulation et d'artifice dans l'obser­
vation des cérémonies judaïques ? Quoi ! il aura gardé, 
pour les sauvageons entés sur Volivier franc, la fidélité 
d'un véritable dispensateur, et pour les branches naturel­
les et attachées au tronc de Varbre) il aurausé de je ne sais 
quelle condescendance de dispensateur infidèle et trom­
peur ? Quoi ! ce ne sera qu'en parlant comme il pen­
sait , et en enseignant les vérités dont il était persuadé 
qu'il aura été Gentil avec les Gentils, cl ce sera en par­
lant, en écrivant, en agissant contre sa pensée qu'il 
aura été comme Juif avec les Juifs ? A Dieu ne plaise 
que nous croyions cela, car il devait également aux uns 
et aux autres une charité sincère qui partit d un cœur 
pur , d'une bonne conscience, et d'une foi non feinte. 
Ainsi donc, pour les gagner tous, il sut se faire tout à 
tous, non point par une artificieuse dissimulation,mais 
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patienlis affeclu, id e s t , non omnia mala homi-

n u m fallaciter agendo . sed aliorum omnium ma-

lis omnibus , t anquam si sua essen t , miscricordis 

mcdicinas dil igenliam p r o c u r a n d o . 

Cum i taquc illa tcslamenti vetcris sacramen­

ta , etiam sibi agenda minime recusabat, non mi­

sericorditer fallcbat, sed omnino non fallcns, at­

que hoc modo a Domino Dco illa usque ad certi 

temporis dispensalioncm jussa esse commendans, 

a sacrilegis sacris gent ium distinguebat. Tune 

autem , non menlicnlis asln , sed compatientis 

affeetu, Judaiis tanquam Jiuheus fiebat, quando 

cos ab illo e r r o r c , quo vcl in Chrisium crederc 

nolcbant , vcl per vêlera sacerdolia s u a , casrc-

monia rumque obscrvalioncs se a pcccalis possc 

numdar i ficrique salvos cxisl imabanl, sic libé­

ra rc cupicbal tanquam ipse illo errorc tencrelur, 

diligens utique proximum tanquam scipsum , et 

lune aliis faciens quaï sibi ab aliis ficri vcllcl , si 

hoc illi opus csscl. Quod cum Dominus monuis-

s e l , adjunxit : Hœc est enim lex et Propliclœ l . 

Hune compatientis affectum in cadem Epistolu 

ad Galatas prsecipil , dicens : Si prœoccupatus 

fuerit Jiomo in alicpio delicto , vos rpd spirituelles 

esiis , instruite hujusnwdi in spiritu lenilatis , in* 

feudens icipsum , ne et tu tenieris 2 . Vide si non 

dixit , lierc tanquam illc , ut illum lucrifacias-
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par une affectueuse compatissance ; c'est-à-dire, non 
point en imitant, par une condescendance affectée, le 
mal qu'il voyait faire aux autres, mais en apportant 
avec sollicitude un miséricordieux remède à tous leurs 
maux, comme s'ils eussent été les siens propres. 

Quand donc il ne se refusait pas à observer les cé­
rémonies de l'ancienne Loi, son dessein n'était pas de 
tromper les Juifs par une feinte charitable ; il ne faisait 
rien que de très sincère, et par là il rendait honneur 
à ces cérémonies ordonnées de Dieu, et qui devaient 
durer jusqu'à un certain temps ; puis il montrait qu'il 
ne fallait pas les confondre avec les rites sacrilèges des 
Gentils. Pour ce qui est des Juifs, il se faisait comme 
Juif avec eux , non point par une artificieuse dissimu­
lation , mais par une affectueuse compatissance, alors 
qu'il tâchait de retirer de l'erreur ceux qui ne vou­
laient pas croire en Jésus-Christ, ou qui s'imaginaient 
que leurs anciens sacrifices, que l'observation de leurs 
cérémonies pouvaient les purifier de leurs péchés 
et opérer leur salut. Voilà ce qui le rendait sensible à 
l'aveuglement, comme s'il eût été aussi dans l'erreur, 
parce qu'il aimait son prochain comme lui-même, cl 
faisait pour ses frères ce qu'il aurait voulu qn on fit 
pour lui, si besoin eût été, car tel est le précepte du Sei­
gneur, qui, après l'avoir donné, ajoutait : Là se trouvent 
la loi et les prophètes. Celte même tendresse compatis­
sante, il la recommande dans YEpître aux Gai aie s ? Iors-
qu'il dit: Si un homme tombe dans quelque péché par 
surprise, vous qui êtes spirituels, instruisez-le avec esprit 
de douceur, et veillez sur vous-mêmes, de peur quo vous 
ne soyez aussi tentés. Voyez s'il ne dit pas : Rendez-vous 
semblables à lui , afin de le gagner, non point, certes. 
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Non u t i q u e , u t ipsum delictum fallaciler a gè­

re t , aut se id habere s imulare t ; sed u t in altc-

rius delicto quid etiam sibi acciderc possct at-

t endc rc t , a tque ita alteri tanquam sibi ab altero 

vcl lc t , misericorditer subveniret ; boc cs.t non 

mentienlis astu , sed compatientis afleclu. SicJu-

dsco, sic genlili , sic cuilibet bomini Paulus in 

errorc , vcl peccalo aliquo const i lu to , non simu-

lando quod non c r a t , sed compat iendo , quia 

esse po lu i ssc t , tanquam qui se hominem cogi-

l a r c t , omnibus omnia factus e s t , u t omnes lu-

crifaccret. 

T c i p s u m , si p lacc t , obsecro, te paulisj)cr in-

tuerc ; t c i p s u m , i n q u a m , erga meipsum cl rc-

colc , vcl si babcs conscripla , rclcgc verba tua 

in illa cpislola quam mihi per fratrem nos l rum, 

jamcollcgam m e u m , Cyprianum , breviorcm mi-

sisl i , quam verac i , quam germano , quam plcno 

charitalis affeetu, cum quœdam me in te com-

misissc cxpotulasscs gravi lcr , subjunxisli : a In 

» hoc laxlitur amicilia; in hoc necessiludinis jura 

w violanlur, ne videamur ccrlarc pucrililcr et fau-

» toribus invieem , vcl dclracloribus nostris tri-

>J buerc mater iam contendendi . " Hrcc abs le 

verba , non solum ex animo dicta senl io , verum-

ctiam benigno animo ad consulcndum mihi. 

Dcindc addis quod cliam si non addercs , appa-

r c r c l , cl dicis : « IIa?c scribo , quia le pure cl 



LETTRE LXXVI. 175 

en commettant la même faute, ou en feignant de l'a­
voir commise déjà, mais en considérant dans la chute 
d'autrui ce qui peut vous arriver à vous également, et 
en secourant avec charité celui qui est tombé, de mê­
me que vous voudriez être secouru, si vous étiez à sa 
place, c'est-à-dire, par une affectueuse compatissance, 
et non point par une artiflcieusc dissimulation. Voilà 
de quelle manière Paul a été Juif avec le Juif, Gentil 
avec le Gentil ; voilà ce qu'il a été avec tout homme 
engagé dans l'erreur ou dans le péché. Afin de les ga­
gner tous, il s'est fait tout à tous, non point en fei­
gnant d'être ce qu'il n'était pas, mais en considérant 
qu'il était homme, lui aussi, et qu'il aurait pu lui en 
arriver autant qu'aux autres. 

Daignez, je vous en supplie, daignez vous considé­
rer un peu vous-même ; voyez de quelle manière vous 
en avez usé à mon égard ; rappelez-vous, ou bien, si 
vous en avez gardé copie, relisez ce que vous me dites 
dans cette courte lettre que vous m'avez écrite par 
notre frère Cyprianus, aujourd'hui mon collègue. 
Voyez avec quelle sincérité, quelle tendresse, quelle 
plénitude de charité, après m'avoir assez vivement re­
proché quelque chose en quoi je vous avais manqué, 
vous ajoutez aussitôt: «Voilà ce qui blesse l'amitié, 
» ce qui viole les plus saintes lois. Ne nous acharnons 
» point l'un contre l'autre comme des enfants, et ne 
» donnons pas lieu à nos amis ou à nos détracteurs 
» de prendre part pour nos querelles.» Je sens que 
non seulement ces paroles viennent du cœur , niais en­
core qu'elles sont un effet de votre bonté ct de l'intérêt 
que vous prenez à moi. Je n'en serais pas moins per­
suadé, quand même vous n'ajouteriez pas, comme vous 
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» chrisliane diligere cupio, nec quidquam in mea 
» mente retinere quod distet a labiis. » O vir 
sanetc mihique, ut Deus videt animam mcam, 
veraci corde dilecte, hoc ipsum quod posuisti in 
Jillcris luis, quod te mihi exhibuisse non dubilo ; 
hoc ipsum omnino aposlolum Paulum credo ex­
hibuisse in litteris suis, non uni cuiiibct homini, 
sed Jiuhcis, ct Groscis et omnibus gentibus filiis 
suis, quos in Evangclio genucrat, cl quos pa-
riendos parluricbat; cl deinde posterorum lot mil-
libus fidclium chrislianorum, propter quos illa 
memoriac commendabatur cpislola, ut nihil in 
sua m en le rctineret quod dis lare t a labiis. 

Ccrtc lactus es ctiam lu , tanquam ego, non 
mcnlicnlis astu, sed compalicntis affeclu, cum 
cogilarcs lam me non relinquendum in ca culpa t 

in quam me prolaj)sum cxistimasli, quam nec le 
vcllcs, si co modo prolapsus es se s. Undc agens 
gralias bcncvolas menti erga me luœ, simul posco 
ut ctiam mihi non succcnscas, quod cum in opus-
culis tuis aliqua me moverent, molum mciun 
intiinavi t ibi , hoc erga me ab omnibus observari 
volens quod erga te ipse servavi, ut quidquid im-
probandum pulant in scriplis meis nec laudcnl 
subdolo pce tore , nec ila rcprchcndanl apud 
alios , ut taccant apud me , hinc polius cxisli-
ntans , hedi amicitiam el necessiludinis jura vio-
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faites : « Je vous écris de la sorte, parce que je veux 
» avoir pour vous une amitié sincère et vraiment chré-
» tienne, et ne rien garder dans le cœur qui ne soit con-
» forme à ce qui est sur mes lèvres. » 0 saint homme, 
pour qui j 'ai une véritable amitié, comme Dieu, qui con­
naît le fond de mon cœur, m'en est témoin, les senti­
ments que vous exprimez dans votre lettre, et que je 
crois très-sincères, je né puis douter que l'apôtre Paul 
ne les ait eus, non point pour chacun en particulier,mais 
pour les Juifs et les 6recs,pour tous les Gentils, ses en­
fants, qu'il avait engendrés dans PÉvangilc, ou plutôt 
qu'il engendrait encore ; pour toute cette multitude de 
Chrétiens, qui, dans la suite, devaient embrasser la foi, 
et à qui cette Épître devait être transmise ; je ne pré­
tends pas qu'il ait rien eu dans le cœur qui ne fût con­
forme à ce qu'il avait sur les lèvres. 

Vous-même, vous vous êtes fait tel que je suis, ct 
cela, non point par une artificieuse dissimulation, mais 
par une affectueuse compatissance, lorsque vous avez 
résolu de ne pas me laisser dans la faute où vous avez 
cru que j'étais tombé, et de m'en retirer, comme vous 
auriez voulu qu'on vous en retirât, si vous y étiez tombé 
vous-même. Je vous rends donc grâces de votre bien­
veillance pour moi, et je vous prie en même temps de 
ne pas me savoir mauvais gré de ce que je vous ai ma­
nifesté ma pensée intime sur ce qui me peine dans vos 
ouvrages. Je désire que tout le monde en use avec moi 
comme j 'en ai usé avec vous, et que, si l'on trouve 
quelque chose à reprendre dans mes écrits, on ne le 
loue point, par une basse flatterie ; ou que, si on le 
blâme devant les autres, on ne me Je dissimule point 
à moi-même. Voilà plutôt, je crois , ce qui blesseTa-

S . J E » , UUrêt. I V . M 
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lari. Nescio enim utrum amicitiœ chrislianœ pu-
t andœ s i n t , in quibus magis valet vulgare p ro-

verbium : 

Obsequium a m i c o s , ver i tas o<lium p a r i t , 

TERENT. Andr. A d . I. se. 1. 

q u a m Ecclesiasticum : Fideliora sunt minera 

amici quam voluntaria oscula inimici l . 

Proindc charissimos noslros, qui nostris Iabo-

r ibus sincerissime favent , hoc potius quanta pos-

sumus instantia doceamus , quo sciant fieri possc 

u t inter charissimos aliquid alterulro sermonc con-

tradicatur , nec tamen ipsa charitas minuatur , ncc 

veritas odium pariât qua; debetur amicitias, sîvc 

i l lud verum sit quod contradici lur , sive corde vc-

raci qualecumquc sit d ic i tur , non rclinendo in 

m e n t e quod a labiis distet, Crcdant igitur fratres 

nos t r i , famiiiarcs tui , quibus testimonium perhi-

bcs quod sint vasa C b r i s t i , me invito f ac lum, 

nec mediocrem de hac re dolorcm inesse cordi 

xneo , quod littcrœ mcœ prius in mul torum ma-

nus venerint , quam ad te , ad quem scriptœ sunt , 

pervenire po tuerunt . Quo autem modo id accide­

n t , et longum est enarrare , et, nisi fallor, super-

fluum, cum sufliciat, si quid mihi in hoc creditur, 

n o n eo factum animo q u o pu la tu r , ncc omnino 

meae fuisse voluntat is , aut d isposi t ions , aut con-

( i ) Frov, X X V I I . 6 . 
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initié, ce qui en viole les lois sacrées ; car je ne sais s'il 
faut regarder comme une amitié chrétienne celle où on 
se conduit bien plus d'après cet axiome vulgaire : 

La complaisance fait des amiSj et la virile' attire Ja haine, 

que d'après cette maxime du Sage : Les blessures que 
fait un ami valent mieux que les baisers trompeurs d'un 
ennemi. 

Ainsi donc, faisons tous nos efforts pour montrer à 
ceux qui nous aiment et qui s'intéressent à nos ou­
vrages > qu'il peut arriver que des amis soutiennent 
des sentiments contraires, sans que néanmoins la cha­
rité en soutfre, ni qu'elle se tourne en haine, quand 
nous disons à nos amis la vérité qui leur est due , soit 
que nous ayons la raison de notre côté, soit que nous 
nous trompions, pourvu que ce soit de bonne foi, et 
que nous ne gardions rien dans le cœur qui ne soit con­
forme à ce que nous avons sur les lèvres. Au reste > 

nos frères qui vivent en société avec vous, et à qui 
vous rendez ce témoignage que ce sont des vases du 
Christ, doivent être bien persuadés que si la lettre que 
je vous écrivais est tombée entre les mains de plusieurs 
personnes, avant d'avoir pu arriver jusques à vous, à 
qui elle était adressée, cela est advenu contre mon gré, 
et que mon cœur n'en éprouve pas un médiocre cha­
grin. Yous dire comment la chose s'est faite , ce se­
rait une histoire trop longue, et, si je ne me trompe, 
une histoire inutile; car il suffit, si l'on veut toutefois 
m'en croire, de protester que cela n'est po'nt arrivé 
dans l'intention que l'on suppose ; que, bien loin d'en 
avoir eu la pensée, de l'avoir ordonné, ou d'y avoir 
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sensionis , aut saltem cognitionis ut fieret. Hoc si 

non c redun t , q u o d , Deo teste, loquor, quid am-

plius faciam non habeo . Ego tamen absit u t eos 

credam hœc tuœ sanctitati malevola mente sugge-

rere ad excitandas inter nos inimicitias, quas mi-

sericordia Domini Dci nostri avertat a n o b i s , sed 

sine ullo nocendi animo facile de hominc lm-

mana vilia suspicari. Hoc enim me de illis œquum 

e s t e r e d e r e , si vasa sunt Chris t i , non in contu-

m e l i a m , sed in honorcm facla, et disposîla in do-

m o magna a D e o , ad omne opus bonum \ Quod 

si post hanc alteslationcm m c a m , — s i in noti-

tiam corum vener i t , —- facere volucr int , quam 

non rectc faciant et tu vides. 

Quod sanc scr ipseram, nullum me librum ad-

vcrsns te Romam misissc , ideo scripseram quia 

c t l ib r i nomen ab ipsa epistola discernebam. Undc 

omnino nescio quid aliud te audissc existimave-

r a m , et Romam ncc ipsam cpistolam , sed tibi 

miseram, etadversus te non esse arbitrabar, quod 

sinceritate amicitiœ, sive ad a d m o n e n d u m , sive 

ad te , vel me abs te corrigendum fecissc me nove-

r a m . Exccptis autem familiaribus tuis , teipsum 

obsecro, per gra t iamqua redempli sumus, ut quœ-

c u m q u e tua bona , qua; Domini pietalc tibi con-

(T) II , Tim. I I . 2 0 , 21 . 
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consenti, il ne m'est pas même venu dans l'esprit que 
cela pût arriver. Si nos frères ne croient pas ce lan­
gage , dont je prends Dieu à témoin, je ne sais ce que 
je peux faire de plus. Cependant, je n'ai garde de m'i-
maginer qu'ils suggèrent de pareilles choses à votre 
Sainteté, dans la mauvaise intention de créer entre 
nous des inimitiés, que la miséricorde du Seigneur 
notre Dieu ne laissera pas naître, je l'espère; mais, sans 
aucun dessein de nuire , ils ont pu facilement soup -
çonner un homme d'une faute que l'homme peut com­
mettre. Voilà ce que je dois croire d'eux, si ce sont 
des vases du Christ, et non point des vases d'ignomi­
nie , mais des vases d'honneur, des vases disposés de 
Dieu, dans la grande maison, pour toutes sortes de 
bonnes œuvres. Que s i , après la protestation que je 
fais, —supposé qu'elle vienne à leur connaissance, — 
ils me condamnaient encore, vous voyez vous-même 
qu'ils ne feraient pas bien. 

Quant à ce que je vous ai écrit, que je n'ai point en­
voyé à Rome de livre contre vous, je vous l'ai d i t , 
parce que , ne regardant point cette lettre comme un 
livre, je croyais que vous vouliez parler de tout autre 
chose. D'ailleurs, ce n'est point à Borne que j'avais 
envoyé cette lettre; mais je vous l'avais adressée. En-
lin, je ne m'imaginais pas que l'on pût regarder comme 
un libelle fait contre vous les avis que l'amitié seule 
me portait à vous donner, afin que vous changeassiez, 
si vous vous étiez trompé, ou que vous me reprissiez, 
si je me trompais moi-même- Voilà ce que j'avais à 
dire pour vos amis ; je m'adresse à vous maintenant, 
?t vous conjure, par la prAce de noire rédemption, 
de ne pas croire qu'il y ait ni flatterie, ni artifice dans 
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cessa sunt, in lilteris meis posui, non me existi~ 
mes insidioso blandiloquio posuisse. Si quid au­
tem in te peccavi, dimiltas mihi. Nec illud quod 
de te, nescio cujus poetaï factum, incptius for-
tasse quam lilteralius a me commcmoratum est, 
amplius quam dixi, ad te trahas, cum continuo 
subjeccrim non hoc ideo me dixissc ut oculos 
cordis recipercs, quos absit unquam ut amiscris, 
sed ut adverleres , quos sanos ac vigiles habercs. 
Propter solam ergo T.ahvu>$icw, si scripserimus 
aliquid quod scripto posteriore destruere debea-
mus , imitandam, non proplcr Stcsichori cœcila-
tem, quam cordi tuo nec tribui, nec limui, allin-
gendum illud exislimavi, atque identidem rogo 
ut me fidenter corrigas , ubi mihi hoc opus esse 
prospexeris. Quanquam enim secundum hono-
rum vocabula, quœ jam Ecclesiœ usus ohtinuit, 
episcopatus preshyterio major sit; tamen in mul-
tis rébus Auguslinus Hicronymo minor est, licet 
ctiam a minore quolibet non sit refugienda, vcl 
dedignanda correclio. 

De iiilerprclatione tua jam mihi persuasisti 

qua utilitate Scripturas volueris transferre de He-

bneis , ut scilicet ea qusc a Judœis prœlcrmissa , 

vel corrupla sunt proferres in médium. Sed insi-
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ce que j 'ai dit, en mes lettres, sur les grandes et excel­
lentes choses que la bonté du Seigneur a mises en vous. 
Si je vous ai offensé en quelque chose, pardonnez-le-
moi. Je vous conjure encore de ne point outrer, par 
une application trop rigoureuse, ce que je vous ai ap­
pliqué de je ne sais quel poète , en quoi j'ai montre 
peut-être plus d'imprudence que de littérature. Aussi­
tôt après, vous le savez, je disais que, en parlant de 
la sorte, je ne prétendais pas vous exhorter à recou­
vrer les yeux de l'esprit, que vous êtes loin d'avoir 
jamais perdus, mais que je voulais vous engager à 
examiner les choses de plus près , avec ces mêmes 
yeux si sains et si clairvoyants. Tout mon dessein a 
donc été de vous porter à chanter, comme lui, la pali­
nodie ; ce que nous devons toujours faire, lorsque 
nous nous sommes éloignés de la vérité, mais non 
point, par l'exemple de Stésichore, de vous accuser 
d'aveuglement d'esprit; car je n'ai songé ni à vous at­
tribuer, ni à craindre pour vous rien de semblable. 
Reprenez-moi hardiment, je vous prie , dès que vous 
verrez que je mérite d'être repris. Car, encore que, 
selon les titres d'honneur, qui sont aujourd'hui en 
usage dans l'Église, l'épiscopat soit au-dessus de la 
prêtrise, Augustin cependant est, en bien des choses, 
au-dessous de Jérôme, outre que nous ne devons ni 
mépriser, ni rejeter les corrections de qui que ce soit 
de nos inférieurs. 

À présent, je suis parfaitement convaincu des grands 
avantages qui peuvent résulter de votre version des 
Ecritures, faite sur l'hébreu 3 et je vois que c'est le 
véritable moyen de connaître ce que les Juifs ont omis 
ou falsiiiè. Mais je vous prie de me dire par quels Juifs 
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nuare digneris peto a quibus Judaeis , u t rum a b 

eis ipsis qui ante adventum Domini interpretati 

*unt , et , si ita e s t , qu ibus vel quonam corum , 

an ab istîs pcs te r ius , qui propterea pu tari pos-

sunt aliqua de codicîbus grascis vel subtraxissc, 

vel in eis corrupisse, ne illis tcslimoniis de chris-

liana iide convinccrcnlur. XIlï autem anlcriorcs 

cur lioc facerc volucrint non invcnio. 

Deindc nobis m i t l a s , obsccro, inlcrpretatio-

nem tuam de Scptuaginla , quam le cdidisse nés-

cicbam. Librum quoquc t u u m , cujus mcntioncm 

Jccist i , de Optinw gcjicre interprclandiy cupio 

légère , et adbuc nossc quomodo coicquanda sit 

in interprète pcritia l inguarum conjecturis co­

rum qui Scrîpluras cdisserendo pcrtractanl, quos 

neccssc est ctiamsi rectc atquc unius lidei fuc-

r i n l , varias parère in mullorum locorum ohscu-

rilalc sentent ias , quamvis ncquaquam ipsa varie-

tas ab cjnsdcm (idei unitatc discorde!, sicut etiam 

uiiiis traclator, secundum camdem lidcm, aliter 

atquc aliter cumdcm locum polcst exponerc, quia 

boc ejus obscuritas pal i lur . 

ïdeo autem desidero inlcrprclalioucm tuam de 

Scptuaginla , ut et lanla laliuorum interprelum , 

qui qualescumque boc ausi s u n t , quantum pos-

sumtis imperilia careamus ; et bi qui me inviderc 

pulant ulilibus laboribus tuis tandem al iquando, 

si fteri polcst, intclliganl proplcrca nie nollc tuam 
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il y a eu quelque chose de falsifié, si c'est par ceux qui 
ont traduit les Écritures avant l'arrivée du Seigneur, 
et dans ce cas-là, qui sont ces Juifs, quel est celui d'en­
tre eux qui Ta fait; — ou bien si c'est par ceux qui sont 
venus depuis, et que Ton peut soupçonner d'avoir ôté, 
omis ou changé, dans les exemplaires grecs, les pas­
sages qui nous serviraient à établir contre eux la vérité 
de la foi chrétienne. Quant à ceux qui vivaient avant 
l'arrivée du Seigneur, je ne vois pas pourquoi ils au­
raient agi de la sorte. 

Je vous prie encore de m'envoyer la version que vous 
avez faite sur les Septante, ct que j'ignorais que vous eus­
siez publiée. Je désire bien aussi lire votre traité Sur la 
meilleure manière de traduire, ouvrage dont vous m avez 
parlé, et savoir comment on peut accorder la connais­
sance qu'un traducteur a des langues avec les conjec-
tures de ceux qui expliquent et commentent les Ecritu­
res ; car, bien que la foi des uns et des autres soit pure 
et qu'elle soit la même , il est impossible pourtant que 
sur plusieurs endroits obscurs il n'y ait point alors une 
grande diversité d'opinions. Cette diversité ne porte 
cependant aucune atteinte à l'uni lé de la foi, puisqu'un 
même commentateur peut bien, sans s'écarter des 
règles de la foi, donner à un même passage des ex­
plications différentes, lorsque , par son obscurité, il 
en est susceptible. 

Ce qui me fait désirer la version que vous avez faite 
sur les Septante, c'est que je voudrais me passer, au­
tant que je le pourrais, de cette foule de traductions la­
tines, que certains hommes , aussi téméraires qu'igno­
rants, ont données au public, et faire voir enfin, s'il 
est possible, à ceux qui m'accusent d être jaloux de. 
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Salis m e , imo for tasse plus quam sal is , tribus 

epislolis luis respondisse arbi trer , quarum duas 

per Cyprianum aecep i , unam per F i rmum. Rcs-

cribe quod visum fuerit, ad nos vel alios instruen-

dos. Dabo autem operam diligcnliorcm, quantum 

me adjuvat Dominus , u t litteroc quas ad te scri-

bo , prius ad te perveniant quam ad qucmquam 

a quo lalius d ispergantur . Fatcor enim ncc mihi 

hoc fieri velle de tuis ad m e , quod de meis ad te 

factum juslissime cxposlulas. Tamen placeat no-

bis invicem non tan tum chari tas , verum ctiam 

libertas amicitiaî, nec apud me taceas , vel ego 

apud t e , quod in nostris litlcris vicissim nos mo-

v c l , co sciliect animo qui oculis Dc i , in fralcrna 

ex Hebrœo interpretat ionem in Ecclesiis Iegi ne r 

contra Septuaginta auctoritatem tanquam novum 

aliquid proferentes , magno scandalo per turbe-

mus plèbes Chr i s t i , qua rum aures et corda illam 

interpretationem audire consueverunt, quae ctiam 

ab apostolis approbata est. Unde illud apud Jo-

nam virgullum, si in Hebrsco ncc bcdera est, ncc 

concurbita , sed nescio quid aliud, quotl, trunco 

suo n i x u m , nullis suslcntandum adminiculis cri-

ga tu r , mallem jam in omnibus latinis cucurbi-

tam legi. Non enim frustra hoc puto Septuaginta 

posuissc, nisi quia et huic simile sciebant. 



LETTRE LXXVH f&T 

vos utiles travaux, q u e , si je ne fais pas lire dan» les 
Églises votre traduction faite d'après l'hébreu, c'est 
pour éviter le grand scandale qui troublerait le peuple 
du Christ, si ce peuple, dont les oreilles et les cœurs 
sont accoutumés à la version des Septante, que les apô­
tres eux-mêmes ont approuvée, s'apercevait que nous 
voulussions introduire quelque chose de nouveau con­
tre l'autorité de cette version, C est pourquoi, bien que; 
dans l 'hébreu, il soit question non pas de lierre ni de 
citrouille, mais de je ne sais quoi d'autre, j'aimerais 
mieux que , dans tous les exemplaires latins, le nom 
de cette plante, dont il est parlé dans Jonas, et qui se 
soutenait sur son propre tronc, sans avoir besoin d'au­
cun appui, fût rendu par le nom de citrouille, car les 
Septante, je crois, n'ont mis ce mot que parce qu'ils sa­
vaient que la plante du prophète ressemblait à la ci­
trouille. 

Je pense qu'en voilà bien assez, peut-être même 
trop, pour répondre à vos trois lettres, qui m'ont été 
rendues, Tune, parFi rmus , les deux autres, par Cy-
prianus. Dites-moi, ou pour mon instruction, ou pour 
celle d'autrui, ce que vous pensez de ma réponse. Je 
mettrai plus de soin, désormais, avec la grâce du Sei­
gneur, à ce que mes lettres vous parviennent avant de 
tomber en d'autres mains, qui pourraient les ren­
dre publiques. Car je ne voudrais pas , je l'avoue, 
qu'il advînt aux lettres que vous m'écrivez ce qui est 
advenu aux miennes, chose dont vous avez grande­
ment raison de vous plaindre. Cependant, que nous 
soyons bien aises l'un et l'autre qu'il y ait dans notre 
amitié autant de liberté que d'affection, et ce qui nous 
blesserait dans les lettres l'un de l'autre, disons-nous-
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E P I S T O L A L X X V H . 

H l h K O . N V M I S M) AI a . V n . M M . 

Mulli ulroquc claudieanl pcdc , et ne fractis 

(jtiidem cervicibus inclinantur , babcnlcs aflec-

lum erroris prislini , cum pnedicandi eamdcm 

non babeant Jibciiatcm. Sancli fralrcs qui cum 

nostra sunt parvi la le , pnecipue sancUe aevenc-

rabilcs filîaî tuœ , supplicilcr Le salulant. Fralrcs 

tuos,dominum m e u m Âlypium c ldominum meum 

Kvodium , u t mco notninc saintes precor coro-

nam tuam. Capta Jérusalem tenetur a Nabucbo-

donosor, nec Jcremioc vnl taudirc consilia ? quin 

p o l î u s ^ g v p l u m dcsidcraU ut moriatur in Tapb-

n e s , cl ibi scrvilulc percal sempilcrna. 

dileclione non displicet. Quod si in ter nos fieri 

posse sine ipsius dilectionîs perniciosa oflensione 

non p u l a s , non fiât. Illa enim charîtas , quam tc-

cum haberc vellcm , profeclo major es t , sed mc-

lior liœc minor q u a m nulla est. 
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L E T T R E LXXVII . 

JÉRÔME A AUGUSTIN. 

Bien des gens qui ont les deux jambes cassées et le 
cou rompu ne peuvent néanmoins se soumettre, attachés 
qu'ils sont à leurs anciennes erreurs, quoiqu'ils n'aient 
pas la liberté de les enseigner. Les saints frères qui 
sont ici avec l'humble moine, et spécialement vos sain­
tes et vénérables filles, vous saluent avec grand res­
pect. Je prie votre Sainteté de saluer en mon nom vos 
frères Alypius etEvodius, mes seigneurs. Jérusalem 
est tombée au pouvoir de Nabuchodonosor, et ne veut 
cependant pas écouter les conseils de Jérémie ; bien 
plus, elle soupire après l'Egypte, afin de mourir à 
Taphnès, et d'y expirer sous le joug d'une perpétuelle 
servitude. 

le réciproquement, pourvu que ce soit en un esprit où 
les yeux de Dieu ne voient rien de contraire à la cha­
rité [fraternelle. Que s i , néanmoins, vous pensez que 
cela ne se peut faire sans que cette charité en souffre, 
ne le faisons pas ; car , bien que cette charité que je 
voudrais établir entre nous soit incontestablement la 
plus excellente, il vaut mieux en demeurer à une cha­
rité moins parfaite que s'il n'y en avait point du tout. 
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EPISTOLA LXXVIII. 

AD MARCELLINUM ET ANAPSÏCHIAM. 

Dominis vere tandis atque omni ofllciorum charitatc vencrandls 
filiis , Atarcelitno et Anapsjchiœ, Iticronjmus in Christo sa­
lutem. 

Tandem ex Africa vestrrc litteras unanimitatis 
accepi, et non me pœnitct impudcntkc, qua, ta-
centibus vobis , cpistolas meas fréquenter iuges-
si , ut rescriptum mercrer , et vos esse sospites, 
non aliis nuntianlibus , sed vestro potissimum 
sermonc cognosccrcm. 

Super anima; statu memini vestro qinxstiun-
culic , _ imo maxime ccclcsiasticœ quacslionis : 
— utrum lapsa de cœlo sit, ut Pylh agoras philo-
sopbus , omnesque Flatonici et Origenes putanl ; 
an a propria Dci substantia, ut Stoici, Mani-
chœus, et Hispana Priscilliani hrcresis suspi-
catur, an in thesauro habeantur Dei , ohm cou-
ditrc, ut quidam ccclesiastici, stulta persuasionc 
confîdunt, an quolidic a Deo fiant, ctmittanlur 
in corpora, secundum illud quod in Evangelio 
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LETTRE LXXVIII. 

A MARCELLINUS ET ÀNAPSYCHIAS. 

Aux seigneurs vraiment saints , à mes fils bien dignes de tous les 
égards de l'affection , à Marcellinus et Anapsychias , Jérôme 3 

salut dans le Christ. 

J'ai enfin reçu d'Afrique les lettres que vous m'écri­
vez tous deux en commun, et je ne suis plus honteux 
de la liberté que j 'ai prise, malgré votre silence, de 
vous écrire tant de fois, afin de mériter une réponse, 
et d'apprendre, non point par d'autres, mais surtout 
par vous-mêmes > que vous êtes en bonne santé. 

Il me souvient de la petite question, — ou plutôt de 
la grande question agitée dans l'Église ? — et que vous 
m'avez faite sur la nature des ames, savoir si elles des­
cendent du ciel, comme le pensent le philosophe Py-
thagoras, tous les Platoniciens et Origène ; ou bien si 
elles sont une portion de la substance de Dieu, comme 
se l'imaginent les Stoïciens, les Manichéens et les Pris-
cillianistes, qui ont répandu leurs erreurs en Espagne ; 
ou bien, s i , ayant été créées autrefois, elles sont ren­
fermées dans le trésor de Dieu, suivant la folle per­
suasion de quelques chrétiens ; ou bien encore, si Dieu 
en crée chaque jour plusieurs et les envoie dans les 
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scriptum est : Pater meus risque modo operatur, 
et ego operor 1 ; an certe ex t r a d u c e , u t Tcrtul-
l i anus , Apollinaris et maxima pars Occidenla-
l ium au turnan t , u t quomodo corpus ex corporc , 
sic anima nascalur ex anima , et simili cum bru lis 
animantibus conditionc subsistât. Super quo quid 
mihi videatur, in opusculis contra Rufinum scrip-
sissc me novi , adversus cum libellum , quem 
sanctse mémorise Anastasio, episcopo romanacEc-
clesiae ed id i t , in quo lubrica et subdola , imo 
stulta confessionc, d u m auditorum simplicitali 
i l luderc nil i lur, sux fidei, imo perfidie illusit. 
Quos libros rcor sanclum parcnlcin vestrum ba-
b c r e O c c a n u m . Olim enim edi t i sunt multis Iîuli-
n i libris adversus calumnias respondentes. Ccrtc 
babcs ibi virum sanctum et crudi lum Augusli-
n u m episcopum, qui viva, n i a iun l , voce docerc 
te potcrîl, cl s u a n ^ i m o per se noslram, explicare 
scnlcnl iam. 

Ëzcchiclis vobuncn olim aggredi volui, et spon-
sionem creberr imam studiosis lectoribus redde-
r e ; sed, in ipso dictandi cxordio,ita animus meus 
Occidenlalium provinciarum , et maxime urbis 
roman a? vaslationc confusus est, ut , juxta vulgarc 
proverbîum , p ropr ium quoque ignorarcm voca­

l e ) Joau. Y . * 7 . 
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S. J tn . Lettres. IY. * 

fcôrps, selon qu'il est écrit dans l'Évangile : Mon Père 
ne cesse d'opérer jusqxC à présent; et moi f opère aussi ; 
ou bien si enfin, suivant l'opinion de Tertullien, d'A-
pollinaris ct delà plus grande partie des Occidentaux, 
elles passent des pères dans les enfants, de sorte que 
lame soit engendrée par une autre ame, comme le 
corps est engendré par un autre corps, ct qu'elle ait le 
même genre de naissance que les bêtes brutes. Il me 
souvient que là-dessus j 'ai déjà dit mon sentiment, 
dans les opuscules que j 'ai écrits contre Rufinus, en 
réponse au libelle qu'il avait adressé à Anastasîus, de 
Sainte mémoire, puis évoque de l'Église de Rome, et 
où , voulant, par une profession de foi équivoque et 
artificieuse, pour ne pas dire extravagante, se jouer de 
la simplicité des lecteurs, il se joue de sa propre foi, 
ou plutôt découvre sa perfidie. Ces livres, je crois, sont 
entre les mains de votre parent Océanus , car il y a 
long-temps que je les ai publiés, pour répondre aux 
calomnies que Rufinus a répandues contre moi, dans 
plusieurs de ses ouvrages. Au reste, vous avez prés 
de vous le saint et docte évoque Augustin, qui pourra 
vous instruire de vive voix, comme on dit, et vous 
exposer son sentiment, lequel sera aussi le mien. 

J'ai voulu écrire autrefois un volume sur Ezéchiel, 
et donner aux lecteurs studieux un ouvrage tant de 
fois promis, mais au moment où je commençais h le 
dicter, la nouvelle de la dévastation des provinces 
occidentales, et surtout de la ville de Rome, troubla 
tellement mon esprit que , suivant le proverbe, j 'ou­
bliai jusqu'à mon nom, et que depuis j'ai gardé un 
long silence., sachant bien que c'était le temps des 
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Duos i taque libros mîsi sanclnc filiac mcœ Fa-

biolsc, quo rum cxcmplaria, si volueris, ab ipsa po-

teris m u t u a r i ; pro angustia quippe temporis alios 

describere n o n p o t u i , quos cum Jcgcris et vcsli-

bula v id?r i s , facilis conjectura crit qualis ipsa 

sit futura domus . Sed credo in Dci miscricordia, 

qui nos adjuvit in difficillimo principio supradicti 

( 0 C.en. \ V Ï . 1 2 . 

bulum , diuque tacui, sciens tempus esse lacry-
marum. Hoc autem aimo> cum très explicassem li­
bidos, subi tus impetusbarbarorum, de quibus tuus 
dicit Vixgtlius : 

I.ntcrjue vagnnlc?, 

BarcîEi, 
/K.-v. iv. n . 

et sancta Scriplura de Ismacl : Contra faciem 
omnium fratrum suorum habitabit 1 , sic -^gypti 
limitem Palœstinœ , Phœniccs , Syrisc percurrit, 
ad instar torrenlis cuncta secum irabens, ut vix 
mamis eorum miscricordia Chrisli potuerimiu 
evadere. Quod si, juxtainclytum oralorcm, silent 
inter armalegcs, quanto inagis studia Scriplura-
m m , quee ctlibrorum multitudinc et silentio , a c 
librariorum sedulilate, quodquc proprium est, 
securitalc et otio dictanlium indigent;1 
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Les BarceViK, qui se disséminant par tout , 

É N K I D . iv . 43. 

et dont TÉcriture sainte a voulu parler, en disant d'Is-
macl: Il habitera à la face de tous ses frères.—Quand donc 
ces barbares, faisant une soudaine irruption, et sembla­
bles â un torrent qui entraîne avec lui tout ce qu'il ren­
contre , ont ravagé avec tant de fureur l'Egypte, la Pa­
lestine, laPhénicie et la Syrie, que, sans la miséricorde 
du Christ, je n'aurais pu échappera leurs mains. Que 
si les lois, suivant un grand orateur, se taisent au mi­
lieu des armes, à combien plus forte raison ne doit 
pas être interrompue l'étude de TÉcriture sainte, cette 
étude qui a besoin d'un grand nombre de livres et d'un 
profond silence ; qui demande beaucoup d'application 
de la part des librarii, et surtout du repos et de la sé­
curité pour ceux qui dictent. 

J'ai envoyé deux de ces livres à ma sainte fille Fa-
biola, de qui vous pourrez les emprunter, si vous dé­
sirez les connaître. La difficulté des temps ne m'a pas 
permis d'en transcrire davantage. Quand vous les aurez 
lus, quand vous aurez vu ce vestibule, vous pourrez 
facilement conjecturer quelle devra être la maison. 
J'espère que le Seigneur qui, par sa miséricorde, m a 
aidé dans le difficile commencement de cet ouvrage, 
m'aidera encore dans les pénultièmes chapitres, où le 
prophète décrit les guerres de (îog et de Magog ; puis 

larmes. Celte année, j 'en avais fait déjà trois livres, 
lorsque les barbares, dont votre Virgile a di t : 
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oper i s , quod ipse ad juvet , et in penultimis pro­

phétie pa r t ibus , in quibus Gog et Magog bella 

narranlur ; et in extremis , in. quibus sacratissimi 

et inexplicabilis templi aulificalio, varictas, men-

suraque descrihi lur . 

Sanctus fraler noster Occanus , cui vos cupitis 

c o m m e n d a r i , tanlus et lalis e s t , et sic crudilus 

in legcDomini , u t , absque nostro rogalu, insli-

tuerc vos poss i t , et noslram super cunclis qiues-

t ion ibusScr ip tura rum, p romodulo cotumunis in-

genii , explicare scnlcntiam. Incolumcs vos e tp ro -

lixa relaie f lorcntcs , Cbrisliis Deus noster luca-

tnr omnipolens , Domini vere sanet î . 

E P I S T O L A LXXIX. 

IIIRROXYML'S Aï) Aï Gl'.STIîNTM. 

toomhtn icrc setne/n et omni mtftf afl'cctionc vmcrahllipetpet Ju* 

gustino y Hicronymits fn Christo salulcm. 

Virumhonorab i l em, fratrem meum, filiumdig-

nationis tua1, Orosium prcsbylcrum, cl sui merito 

et te jubente susrepi. Sed incipit tempus diflicil-
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Notre saint frère Océanus, à qui vous désirez être 
recommandé, est un homme d'un tel mérite, d'un tel 
caractère, d'une telle habileté dans la loi du Seigneur, 
qu'il voudra bien vous instruire, sans que je l'en prie, 

r 

et, sur toutes les difficultés des Ecritures, vous ex­
poser les sentiments que, selon mes faibles forces, j 'a i 
moi-même adoptés, PJaise au Christ, notre Dieu tout 
puissant, de vous donner une longue suite d'années 
et une santé parfaite, Seigneurs vraiment saints. 

L E T T R E LXXIX. 

JEROME A AUGUSTIN. 

Au Seigneur vraiment saint et digne de ta plus tendre, de la plut 
respectueuse affection, au pape Augustin , Jérôme , salut dans 
le Christ. 

J'ai reçu, avec les témoignages d'estime et d'amitié 
que je devais et à son propre mérite, et à voire recom­
mandation , mon très honorable frère } le fils de votre 

dans les derniers, où il décrit la construction, la 
grandeur et les divers ornements du temple sacré et 
ineffable. 
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\i) Hom. X I V . ii. 

l imum , quando mihi tacere melius fuit quam lo-

q u i , ita u t nostra studia cessarent , et juxta Ap-

pium canina exerceretur facundia. I taque duo-

bus Iibellis tu i s , quos mco nomini dedicasti, cru-

ditissimis et omni eloqucntise splcndorc fulgcn-

t i b u s , ad tcmpus respondcrc non polui . Non quo 

qu idquam in illis r eprchcndendum putcm ; sed 

quia , juxta apostolum , unusquisque in suo sensu 

abundet , alius quidem sic, alius autem sic ». 

Certe qu idqu id dici po tu i t , et sublimi ingenio 

de Scr ip turarum sanctarum hauriri fonlibus , a 

te posilum atque disscrlum est. Sed qurcso rc -

verentiam tuam parumper patiaris me luum lau-

dare ingenium. Nos enim inter nos cruditionis 

caussa disserimus, Cwlcrum amuili cl maxime 

luerelici , si diversas inlcr nos senlcntias vide­

rait , de animi calumniabunlur rancorc descen-

de re . Mihi autem deerctum est te amarc , te sus-

p i c e r e , colcrc , m i r a r i , tuaque dicta, quasi mca 

dcfcndcrc . Certe et in dialogo quem ntiper edi-

di, tucebeatitudinis, ut dignum fucrat, rccordalus 

sum , magisque demus operam , ut perniciosis-

hinia hœrcsis de Ecclesiis auferalur, qua; semper 

simulât pœnilcnliain , u t docendi in Ecclesiis ha-

bcal facultatcm , ne , si aperta se lucc prodiderit, 

foras expulsa moria tur . 
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Saifctèté, le prêtre Orosius. Mais nous sommes en une 
conjoncture bien difficile, et où j 'ai pensé qu'il était plus 
à propos de me taire que de parler, en sorte que mes 
éludes ont été interrompues, et que je me suis exercé 
à une éloquence canine, comme dit Appius. Voilà pour­
quoi je n'ai pu sur-le-champ répondre aux deux livres 
que vous m'avez dédiés, et dans lesquels brille tout 
l'éclat de l'éloquence. Lorsque je parle de répondre, 
ce n'est pas que j 'y trouve rien à redire, mais c'est que, 
suivant l'apôtre, chacun abonde dans son sens, l'un 
d'une manière. Vautre d'une autre. Assurément, tout 
ce que l'on peut dire, tout ce qu'un sublime génie 
peut tirer de la source des saintes Écritures, vous l'a­
vez dit et expliqué. Que votre révérence me permette 
donc, je l'en conjure, de louer un peu son génie, car 
nous discutons entre nous, pour cause d'érudition. Au 
reste, quand nos envieux,et surtout les hérétiques 
verront que nos opinions différent, ils diront calom-
nieusement que tout vient de l'aigreur. Pour moi J e suis 

bien décidé à vous aimer, à vous honorer,à vous esti­
mer , à vous admirer, et à défendre vos paroles com­
me les miennes propres. Aussi, dans le dialogue que 
j 'ai publié naguère, ai-je rappelé, comme il était con­
venable, le souvenir de votre Béatitude. Travaillons de 
concert à extirper de l'Église cette funeste hérésie qui 
ne cesse de prendre des dehors de pénitence, afin d'a­
voir la faculté d'enseigner dans les églises, et qui n'use 
de cet artifice que dans la crainte de se voir bannie ct 
de mourir sous l'anathème, si elle se montrait en plein 
jour. 
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Sanetœ ac venerabiles filiae tuœ, Eustochium et 

Paula , et génère suo , et exhortatione tua digne 

gradiuntur , specialiterque salutant beati tudinem 

tuam ; omnis quoquc fraternilas, quee nobis cum 

Domino Saîvatori servire conatur. Sanctum près-

by te rum F i r m u m , anno prrcte.rito ob rem earum 

Ravcnnam , et indc Africam Siciliamquc dircxi-

m u s , quem putamus jam in Africic parlibus com-

mora r i . Sanclos luo adlKcrcnlcs laleri ut mco 

obsequio salules prccor . Litteras quoquc meas 

acl sanctum presbytcrum Fi rmum direxi, qua*, si 

ad te v c n e r i n t , ci dirigera non graveris. Incolu-

m e m te et mei memorern Christus Dominus eus-

tod ia l , Domine verc sanclc cl beatissime papa. 

t'il aubier : 

( i randem latiui sermonis in îsta provincia no-

tariorum pat imur pcnurîam ; et ideirco prœccplis 

tuis parère non possumus , maxime in editionc 

Septuag in ta , qiuc aslcriscis verubusque distincta 

est . Pieraquc enim prions labori fraude cujus-

dam amisimus.. 
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Vos saintes et vénérables filles, Eustochium et Paula, 
marchent toujours d'une manière digne de leur nais­
sance et de vos exhortations. Elles saluent profondé­
ment votre Béatitude ; tous les frères qui s'efforcent de 
servir avec nous le Dieu sauveur, La saluent aussi» 
Lan passé, nous envoyâmes à Ravcnnc, prendre soin 
de leurs affaires, le prêtre Firmus, qui doit aller de là 
en Afrique et en Sicile ; je crois qu'il est déjà sur les 
terres d'Afrique. Je vous prie de présenter mes respec­
tueuses salutations aux saints qui sont à vos côtés. J'ai 
adressé au saint prêtre Firmus des lettres que vous 
voudrez bien lui faire parvenir, si elles tombent entre 
vos mains. Que le Seigneur Jésus vous conserve en 
bonne santé et vous fasse avoir souvenance de moi ; o 
Seigneur vraiment saint, ô pape très bienheureux. 

Et au bas : 

Nous avons dans cette province grande pénurie déno­
tant capables de transcrire les livres latins, et voilà 
ce qui m'empêche d'accomplir ce que vous désirez de 
moi, surtout à l'égard de la version des Septante, mar­
quée d'obèles et d'astérisques, car on m'a dérobé une 
partie de ce que j'avais déjà fait. 
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E P I S T O L A L X X X . 

IIIERONYMUS AD AUCUSTIiSUM. 

Domino sancto ac beattssimo papœ Augtutfuo, Htcronymus. 

Omni guidcm tcmporc beali tudincm luam co 

quo dccct honore vcncralus sum , ct habilautcm 

in te dilexi Doininum Salvatorcm ; cl m i n e , si 

(icrî po l c s l , cumulo aliquid add imus , ct plenc 

complcmus , ut ahsquc tui nominis mcnlionc ne 

unam quitlem horam prœlcrirc paliamur, qui con­

tra fiantes ventos ardorc fidei perstîlisti. Maluisti, 

q u a n t u m in te fuit , solus liberari de Sodomis, 

quam cum percuntibus commorari . Scit quid di­

cam prudenl ia tua. Macle vir tute! in orbe celc-

b ra r i s , calholici te conditorctn anliquac rursuin 

fidei vencrantur , a tque suspiciunt , e t , quod sig-

n u m majoris gloriœ c s l , omnes hacretici delcs-

t a n t u r , et me pari perscquunlur odio , ut quos 

gladiis nequeunt voto interficiant. Incolumem 

ct mei memorem te Christi Domini clcmenlia 

tucalur , domine vencrande ct bcalissinic papa. 
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L E T T R E LXXX. 

JEROME A AUGUSTIN. 

Au Seigneur vraiment saint 3 au bienheureux pape Augustin, 
Jérôme. 

J ai toujours eu pour votre Béatitude le respect qui 
lui est dû, et j'ai toujours aimé une personne en qui 
réside le Dieu sauveur. Maintenant, si cela est pos­
sible , j'ajoute quelque chose encore , je mets le comble 
à la mesure, en sorte que je ne saurais passer seule­
ment une heure, sans parler de vous, qui, avec l'ar­
deur de la foi, avez tenu bon, contre les vents déchaî­
nés. Vous avez mieux aimé, autant qu'il a été en votre 
pouvoir, fuir loin, seul loin de Sodome, que de rester 
avec ceux qui y périssaient. Votre Prudence sait ce 
que je veux dire. Courage toujours! L'univers vous 
applaudit, les Catholiques vous vénèrent, vous admi­
rent comme le restaurateur de la foi antique, et, ce 
qui relève encore plus votre gloire, les hérétiques 
vous détestent. Ils ne me haïssent pas moins, e t , s'ils 
n'ont pas le pouvoir de nous tuer l'un et l'autre , ils eu 
ont bien la volonté. Que la clémence du Seigneur Jé­
sus vous conserve sain ct sauf, et vous fasse avoir sou­
venance de moi, ô pape vénérable et bienheureux. 
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E P I S T O L A LXXXI . 

AD AlAPIUM ET ALGUSThNUM. 

JDominis vere sanctis atque omni affectiana ac j/trr %'cncrandits 
Alypioet Aitgustinoepîscopis; Hicronymus in Christo salutem. 

Sanctus Innocentais presbyter , qui hujns scr-
monis est por t i lor , anno prieteiilo , quasi noqua-
quam in Africain reversurus , mea ad dignatio-
nern vcslram scripta non sumsil . Tamcn D.;o 
gratins ngiinus quod ita evenil u t nostrum si-
Icnt ium vestris rpislolis vincerctis ; milii enim 
omnis ocensio gralissima e s t , per quam scribo 
vcstrrc rcvcrcnliw ; testem invocans l)cmn quod , 
si posset ficri, assumptis alis culumbat vestris ara-
plexibus implicarcr, semper quidem pro merilo 
vir tutum vcslrarum , sed nunc maxime quia co-
operatoribus et auctorîbus vobis, bicrcsis Cndcs-
tiana jugulala e s t , qua* îla infecit corda mullo-
rum ut cum superatos damnatosque esse se sen-
l i an t , tamen venena menl ium non omit tant , et , 
quod solum possun t , nos oder în t , per quos pil­
lant se liberlalem doccuda* hrerchcos pcnhdiysc. 
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L E T T R E L X X X I . 

A ALYPIUS ET A AUGUSTIN* 

Aux seigneurs vraiment saints et dignes de toute affection, de 

tout respecty à Alypius et à Augustin , êvèques ; Jérôme, salut 

dans le Christ. 

Le saint prêtre Innocentais, qui est porteur de 
cette lettre, ne se chargea point, Tan passe, de celle 
que je voulais vous écrire ; il no croyait pas devoir 
retourner en Afrique. Je rends grâces à Dieu de ce­
la, puisque, malgré mon silence, vous n'avez pas 
laissé de m'honorer de vos lettres. Pour moi, je suis 
ravi quand je trouve quelque occasion d'écrire à votre 
Révérence, et Dieu m'est témoin que, si je le pouvais, 
je prendrais les ailes delà colombe, afin de contenter 
le désir que j'ai de vous embrasser. C'est ce que j 'ai 
toujours ardemment souhaité, par estime pour vos 
vertus; mais je le souhaite plus encore aujourd'hui, 
que vos soins et votre zèle ont étouffé l'hérésie de Cœ-
jeslius, qui avait tellement infecté plusieurs personnes 
que , malgré leur défaite, et leur condamnation, elles 
en conservent toujours le venin au fond du cœur. 
Mais tout ce qu'elles peuvent faire, c'est de nous haïr, 
bien persuadées que c'est nous qui les avons empêchées 
de répandre leur hérésie. 
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Quod autem quaeritis , u l rum rescripserim contra 

l ibrosAnniani , pseudodiaconi Celedensis, qui co-

piosissime pasci tur , u t alienac blasphemirc verba 

frivola s u b m i n i s t r e t , sciatis me ipsos libros in 

schedulis missos a sancto fralrc nostro Eusebio 

presbytero suscepisse, non ante mu l tum tempo-

ris , et exinde vel ingruent ibus morb i s , vel dor-

mitionc sanctas et vencrabilis filiœ vestrac Eusto-

chii ita doluissc u t p ropemodum contemnendos 

pu ta rcm. In codem enim luto hœsitat, et, excep-

tis vei'bis t innulis a tque emendicalis , nihil aliud 

loquitur . T a m e n mul tum cgimus u t , dum epis-

lolœ meac responderc conalur , apertius se prode-

r c t , et blasphemias suas omnibus patcfaccrct. 

Qnidquid enim in illa miscrabili synodo Diospo-

litana dixisse se denrgat in hoc opère confitc-

tur . Ncc grande est ineplissimis namiis respon­

derc . Si autem Domimis vitam tr ibucr i t , et nota-

r iorum habucr imus copiam, paucis liicubratiun-

culis respondebimus , non ut convincamus ha?-

resim emor tuam , sed ut imperitiam atque blas-

phemiam cjus nostris sermonibus confutemus. 

Meliusque hoc faceret sanctitas vestra, r<* m m -

pellamur contra hocreticum nostra Iaudar t . 

Sancti filii communes À l b i n u s , Àpinianus et 

Melania p lu r imum vos salutant. l ias litteras de 

sancla l îe thlehem sancto presbytero Innocenlio 

dedi perferendas. Ncptis vcslra Paula miscrabili-

ter deprecalnr ut memores cjus silis, et multum 
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Quant à ce que vous me demandez, savoir si j 'ai ré ­
pondu au livre d'Ànnianus, pseudo-diacre de Cèlède, 
que l'on nourrit grassement en récompense des frivoles 
écrits qu'il donne aux autres , pour soutenir leurs blas­
phèmes , vous saurez qu'il n'y a pas long-temps que 
notre saint frère, le prêtre Eusébius, m'a envoyé une 
copie des écrits en question; mais, depuis que je l'ai 
reçue, j 'ai été si accablé de maladies, si touché de la 
dormition de votre sainte et vénérable filleEustochium, 
que j 'ai c ru , en quelque façon, devoir mépriser cet 
ouvrage. L'auteur, en effet, patauge dans le même 
bourbier que ses maîtres, e t , excepté certains mots 
sonores qu'il a pillés, il ne dit rien de nouveau. Nous 
avons fait beaucoup néanmoins, car, tandis qu'il s'ef­
force de répondre à ma Lettre, il s'explique plus clai­
rement, découvre à tous les yeux ses blasphèmes, et 
avoue, dans cet ouvrage, tout ce qu'il avait nié dans 
le malheureux synode de Diospolis. Ce n'est pas un 
grand labeur que de répondre à ses ineptes visions. 
Pourvu que Dieu me prête vie, et que j'aie des notarii, 
je répondrai en quelques veilles, non point pour com­
battre une hérésie déjà morte, mais pour confondre , 
par mon langage, l'ignorance et les blasphèmes d'An­
nianus. Il serait néanmoins plus à propos que votre 
Sainteté fît cette réponse, afin que je ne fusse pas obligé 
de louer les ouvrages que j'ai écrits contre l'hérétique. 

Vos saints enfants, Alhina, Apinianus et Mélania 
vous saluent profondément. J'ai chargé de porter cette 
lettre le saint prêtre Innocentius, qui passait par la 
sainte Bethléhem. Votre nièce Pau la vous prie, dans sa 
douleur, de vous souvenir d'elle, et vous salue avec 
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vos salutaL Incolumes vos et memoresme* Do-
mini nostri Jesu Christi tueatur c lement ia , Do-
mini vere sancti a tque omnium affectione vencra-
biles patres. 
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S. Jea. Lcttret. IY. 
0 

bien du respect. Que la clémence de notre Seigneur 
Jésus-Christ vous conserve en bonne santé et vous 
fasse avoir souvenance de moi , Seigneurs vraiment 
saints, pères vénérables et dignes de l'affection de 
tous. 
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EPISTOLAE. 

EPISTOLA LXXXII. 

IllEROXVMrS AD OCEANTM. 

Nunquam, fili Occanc, fore puiabam ut in-
dulgcnlia principis calnmuiain suslincrct rco-
rutn, ct <lc carccribus cxciiutcs posl sordcs ac 
vcstigia calcuarum dolcrcnt alios rclaxatos. In 
Evangclio audit invidus salulis aliénas: Ahûce% 

si ego bonus y quarc oculus tuus nequam est 1 ? 

Conclusit Deus omuia sub preculo, ut omnibus 

misercatur a . Ubi abundavit peccatum^ super-

abundavit gratia 3 , Causa sunt yEgypli 'primoge-
nita, ct ne jumcnlum quidem israclilicum in 
TEgypto dcrclîclum est. 

( i ) M a l t h . X X . 4 5 . - ( a ) Rom. X t . 3 î . — ( 3 ) Ibiil. V. 20. 
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LETTRES-

LETTRE LXXXII-

JEROME A 0CEAMJ5. 

Je n'aurais jamais pensé, mon fils Océanus, que 
la clémence du prince pût être blâmée par des crimi­
nels , ni que des gens qui sortent de prison, tout hi­
deux encore et portant les marques de leurs chaînes, 
dussent avoir du chagrin de voir les autres en liberté. 
Dans l'Evangile, on dit à cet envieux du bien d'autrui : 
Mon ami y si je suis bon, pourquoi Ion œil est-il mé­

chant? Dieu a tout enveloppé sous le péché , afin d'exer­

cer sa miséricorde envers toutes choses. Là où il y eut 

abondance de péché, là aussi il y a eu surabondance de 

grâce. Tous les premiers-nés des Égyptiens furent mis 
à mort 3 et Israël ne laissa pas dans l'Egypte une seule 
béte de somme. 
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E n consurgit mihi Caina hœresis, atque olim 
cmortua vipera contritum caput levât, quœ non 
ex parte, ut anle consuevcrat, sed totum Chrisli 
subruitsacramcntum. Dicitcnim csscaliqua quzc 
Christus non possit purgarc sanguine suo , et 
tam profundas scclcrum pristinorum inhœrcrc 
corporibus atquc animis cicatrices ut medicina 
illius attenuari non qucanl. Quid aliud agit , 
nisi ut Christus frustra mortuus sit? Frustra au­
tem mortuus est, si aliquos vivîficarc non polest. 
Mcnlitur Johanncs Baptisla, et digito Christum 
cl voce demonstrans : Jùcce signas Urf, qui tnt-

lit peccala mxtndi 1 ; si sunt adhuc in seculo , 
quorum Christus peccata non tulcrit. Aut enim 
oslcndendi sunt non esse de mtindo, quos Chrisli 
ignorct indulgcnlia ; aut si de muudo sunt, eli-
gendum c duobus altcrum. I.iberati a precatis , 
Chrisli polcnliam probant. Non libcrali, quasi 
adhuc rci imbccillitatcm demonstrant. Sed absit 
hoc de omnipotente crederc , quod in aliquo im-
potens sit. Oinnia quœ Pater facit, et Filius fa-

citsindliter 9 . Jnfirmitas lilii redundal ad pat rem; 
ciiïicla oviculas membra porlata sunt, totœ Apos-
toli cpislolœ, Chrisli gratiam sonanl. Et , ne pa-
rum viderctur simplex gratiœ mincupatio : Gra­

tin , inquit, vobis et pax multiplicetur *. Alulti-
piicalio promilllur. et a nobis paucitasaflirmatur? 

( i ) Joaii. I. Î 9 . — ( a ) Ibic l .Y. 4 0 . - 0 ) î TVlr. I. 2. 
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Voilà que l'hérésie Caïnite commence à renaître ; 
cette vipère , qui était morte depuis long-temps, relève 
sa tête brisée, et s'efforce, non point, comme autrefois, 
de détruire en partie, mais d'anéantir tout entier le 
sacrement du Christ. Elle dit, en effet, qu'il est des 
choses que le Christ ne peut laver de son sang, ct que 
les plaies des anciens crimes sont creusées si profon­
dément dans les corps et dans les ames qu'il est impos­
sible que le remède du Sauveur les cicatrise. Qu'est-ce 
dire autre chose, sinon que le Christ est mort inutile­
ment? Il est mort inutilement, s'il ne peut pas donner 
la vie aux hommes. Que s'il est encore au monde des 
hommes dont le Christ n'ait pas effacé les péchés, 
Jean-Baptiste ment lorsque, du doigt ct de la voix, 
il montre le Christ, ct dit : Foilà V Agneau de Dieu qui 

ôle les pèches du monde. Ou bien il faut montrer que 
ces hommes-là ne sont point de ce momie, puisque le 
pardon que le Christ a obtenu ne s'étend pas jusqu'à 
eux, ou bien, s'ils sont de ce monde, il faut choisir 
l'une de ces deux choses : affranchis de leurs péchés, 
ils prouvent la puissance du Christ; non affranchis, et 
coupables encore, ils montrent sa faiblesse. Mais à 
Dieu ne plaise que nous pensions qu'il y ait quelque 
chose d'impossible au Tout-Puissant ! Tout ce que fait 

le Père, le Fils le fait aussi comme lui. L'impuissance 
du Fils rejaillit sur le Père. La brebis toute entière a 
été rapportée au bercail. Toutes les èpltres de l'Apôtre 
nous parlent de la grâce du Christ; et , de peur que la 
simple promesse de celte grâce ne parût être peu de 
chose, il ajoute : Que Dieu vous comble de sa grâce et 

de sa paix. On nous promet la surabondance, et noua 
mettons des bornes à la libéralité du Ciel? 
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( i ) l lim. III. 1 . 

Quorsum isla? Nosti problema tuum. Cartc-

r i u s , Hispanice ep iscopus , homo et œlale velus 

et sacerdotio, unam antequam baptizaretur, altc-

ram post lavacrum priore mortua duxit uxorem , 

et arbitrales eum contra Apostoli fecisse senten-

t iam, qui , in catalago vir tutum, episcopum unius 

uxoris virum 1 prœcepcrit o rd inandum. Miror 

au lcm te u n u m protraxissc in médium, cum om-

nis mundus bis ordinationibus plcnus s i t , non 

dico de pi 'esbyteris , non deinferiori g r a d u , ad 

episcopos venio , q u o s , si sigillalim volucro no-

m i n a r e , tan lus numerus congregabitur , ut Ari-

mînensis synodi mul t i ludo superclur . Sed indc-

cens est sic u n u m tucri ut plurcs accusarc videa-

r i s , et quem ratione non possis, sociclatc pce-

cant ium defendas, 

Suslimii Romrc a viro cloquentissimo cornu-

t u m , u t dicilur , syllogismum , ut quncumque 

m e vcrlerem slrictius tenercr. « Uxorem , in-

« q u i t , diiccrc peccatum es t , an non ? — Ego 

simplex , et qui insidias vilare nescirem , dixi 

non esse peccatum. Rursum aliud proposui l , in 

baptismale bona opéra dimitlunlur, an mala? Et 

in hoc eadem simplicitalc respondi , peccata di-

mit l i . Cum me securum pularcm, cœperunt mihi 

bine indc cornua incrcscerc, et abscondilrc prius 

acics dilalari . « S i , i n q u i t , uxorem ducerc non 
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Que signifie tout cela? Vous connaissez votre pro­
blème. Cartêrius, évêque d'Espagne,hommefortavancé 
en âge et très ancien dans l'épiscopat, ayant été marié 
avant d'être baptisé, a pris une seconde femme depuis 
son baptême, et après la mort de la première. Vous 
croyez que, en cela, il a agi contre le précepte de l'A­
pôtre , qui met au nombre des vertus de celui qu'on 
élève à l'épiscopat, qu'il n'ait été marié qu'une fois. Je 
m'étonne que vous ne m'apportiez que ce seul exemple, 
vu que le monde est rempli de semblables ordinations. 
Je ne dis rien des prêtres, ni des ordres inférieurs ; je 
ne parle que des évoques. Or, le nombre de ceux qui 
sont dans le même cas est si grand, que, si je voulais les 
nommer tous, j 'en trouverais plus qu'il n'y en eut au sy­
node de Rimini. Mais il serait inconvenant d'accuser 
plusieurs personnes pour en soutenir une seule ; c l , 
quand on ne peut défendre quelqu'un par de bonnes rai­
sons, de le justifier par l'exemple de ses complices. 

J'étais à Rome; un personnage fort éloquent me pro­
posa on argumeut cornu, comme Ton dit, si bien que, 
de quelque côté que je me tournasse, je me trouvais pris. 
« Est-ce un péché, me dit-il, ou n'en est-ce pas un d'é-
» pouser une femme?» —Moi, simplement, et qui ne 
m'altendaîspoint à un piège : « Ce n'estpoint unpôcbô, » 
répondis-je. Il me dit ensuite : « Sont-ce les bonnes œu-
» vres ou les péchés que le baptême remet? » Je ré­
pondis avec la même simplicité que ce sont les pécbés. 
Comme je me croyais hors d'affaire), les ailes de l'ar­
mée se montrèrent de çà et de là , et les troupes ca­
chées auparavant se déployèrent tout-à-coup. « Si ce 
>» n'est pas un péché d'épouser une femme, dil-il, et 
» si le baptême n'efface que les péchés, il nous laisse 
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» est peccatum, bapt ismus autem peccata dimit» 

» t i t , quidquid non dimit t i tur , r ese rva tur .» Il­

lico mih i , quasi a fortissimo pugile pcrcussus es-

s e m , ante oculos caligo obvcrsari cœpi t , slatitn-

que recordalus Cbrysippci sophismalis :«Si men­

AI t i r is , idque vere d ic is , ment i r i s ,» et in m e r c -

versus converti in adversarium proposilionis slro-

p b a m . ccQuccso, i nquam, te ut respondeas : Uap-

» tîsmus bomincm novum facit , an non ? « — 

Vix dedit quod novum facerct. Gradalim inluli : 

c< Ex tolo novum facit, an ex parte? » — Respon-

d i t , « E x toto. « Dcinccps interrogavi : « Niliil 

y> ergo vclcris hominis in baptismale réserva-

» tu r? » Movil caput . Ca?pi prolinus texerc : «Si 

bapt ismus novum bomincm facit, et ex loto no-

>J vum créât, nihilquc in eo veleris hominis reser-

» valur, non potcsl nevo impulari quod in veleri 

» quondam fuit. •» Primum spinosulus noster oh-

m u t u i t ; postca vero Pisoniano vil io, cum loqui 

nesci re t , tacerc non poluil . Sudarc tamen frons, 

pallcrc gcna3 , trcincrc labia , lurrcrc l ingua, sa­

liva s iccar i , et plus timoré quam œlalc conl rah i , 

crupit al iquando. « Nonne Icgisli ab Aposlolo 

>J unius uxoris virum assurnî in sacerdolium , et 

« r e m , non tempora dcOnir i?» Quia me syllo-

gismis provocavcral , et videbam tendere homi-

nem ad inlcrrogaliunculas lortuosas , sua contra 

illum tcla jaciebam. l îaplizatos, i n q u a m , Apos­

tolus clegit in episcopalum, an calcchumcnos ? 
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» donc tout ce qu'il n'efface point.» II se répandit alors 
devant mes yeux un nuage aussi épais que si j'eusse été 
frappé par le gantelet d'un athlète redoutable, et je me 
rappelai ce sophisme de Chrysippus : «Si tu mens, et 
» si l'aveu de Ion mensonge est sincère, cet aveu 
» même est un mensonge.» Revenu à moi, je rétor­
quai ainsi le sophisme de mon adversaire : « lïépon-
» dez, je vous prie, le baptême rend-il l'homme nou-
» veau ou non?» II eut de la peine à m'avancer qu'il 
rend l'homme nouveau. Je m'avançai pas à pas, et 
lui dis : «Le rend-il nouveau en tout ou en partie? » 
— « II le rend nouveau en tout, » me répondit-il. Je 
lui dis ensuite : « II ne reste donc rien du vieil homme, 
» après le baptême?» II fit signe que oui, par un 
mouvement de tôle. Reprenant aussitôt ses conces­
sions , je lui dis : « Si le baptême rend l'homme uou-
» veau, et entièrement nouveau , sans lui rien lais-
» ser du vieil homme , on ne peut imputer a Thom-
» me nouveau ce qu'il y avait dans le vieil homme. » 
D'abord, notre petit sophiste resta muet ; puis en­
suite, donnant dans le défaut de Pison, il ne pouvait 
se taire, bien qu'il ne sût ce qu'il disait. Cependant, 
la sueur lui vint au front , ses joues pâlirent, ses lè­
vres tremblèrent > sa langue balbutia > sa bouche se 
dessécha, puis le visage tout r idé, moins de vieillesse 
que d'appréhension, il s'écria enfin : « N'avez-vons 
» pas lu dans l'Apôtre que celui qu'on élève à l'épis-
» copat doit n'avoir été marié qu'une fois, et qu'il 
» est question de la chose, mais non pas de l'épo-
» que?» Comme il m'avait d'abord pressé par ses 
arguments, et que je m'apercevais qu'il ne tendait 
qu'à me jfaire de petites questions tortueuses, je re-



220 EPISTOLA LXXXIf. 

Profcrunlur crgoApostoli epistohe : una adTî-
molhcum, altéra ad Titum. In prima scriptum 
erat : Siquis episcopatum desiderai, bonum opus 

ilesiderat.—Oportet ergo episcopum irreprehen-

sibilem esse, unius uxoris virum , sobrium , prit-

dentem , ornatum , hospitalem , doctorem , —• 

non vinolentum, non percussorem ; sed modes-

tum : non litigiosum , non avarum , domum 

suam bene regentem ; Jilios liabrntem subdiins 

Respondere nolebat. Ego tamen idipsum ingc-
rcrc, et secundo ac tertio sciscitari cœpi. Nio-
l>en putares, quae nimio fletu in lapidem versa 
est. Verti me ad auditores : ce Nihil interest, o 
» boni judices, adversarium vigilantem, an dor-
>:> mientem ligem , nisi quod facilius est quics-
» centi quam relue tan ti vincula inncctcrc. Si 
» Apostolus non catcchumcnos in clcrum alle-
» gi t , sed fidèles; fidelis autem est qui episeo-
y> pus ordinatur, vitia catechumeni non imputa-
» bunlur fideli.» Torqucbam istiusmodi spicu-
la, et vibrantes hastas in Icthargicum dirigebam. 
Oscilabal tandem, et, quasi per mentis crapulam, 
ructanset nauscans, cvomcbal : « Apostolus dixit, 
>> Paulus lucc doeuit.>> 
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poussai contre lui ses propres traits. Je lui dis : 
» L'apôtre veut-il qu'on choisisse pour 1 episcopat 
» ceux qui sont baptisés , ou bien ceux qui sont en-
» core catéchumènes?» — II ne voulait pas répon­
dre. J'insistai cependant, et je lui adressai deux 
ou trois fois la même question. Vous eussiez cru alors 
voir Niobé, qui , à force de verser des larmes, fut 
changée en pierre. Me tournant donc vers ceux qui 
nous écoutaient, je leur dis : « Il importe peu, nobles 
w juges, que je lie mon adversaire endormi ou éveillé, 
» si ce n'est qu'il est plus facile de lier un homme 
» lorsqu'il n'est point sur ses gardes, que lorsqu'il 
» se défend. Si l'apôtre n'admet dans le clergé que 
» ceux qui sont baptisés, et non point les caléchu-
» mènes, et si celui qu'on nomme évéquc doit être 
» baptisé, il ne faut pas lui imputer les fautes qu'il 
» a commises, étant catéchumène.» Yoilà quels 
traits je décochais, quels javelots je lançais contre 
un homme tombé en léthargie. Lui , cependant, il 
bâillait, e t , dans une sorte d'enivrement d'esprit, il 
ne cessait de me jeter ces paroles : « C'est là ce'que 
» dit l'Apôtre , c'est là ce que Paul enseigne.» 

On apporte deux épitres de l'Apôtre: l'une à Ti-
molhèc, l'autre à ï i te . Dans la première, iî est écrit : 
Si quelqu'un désire Vëpiscopat, il désire une bonne 

œuvre. — H faut donc qu'un évéque soit irrépréhensible, 

quil n'ait épousé qu'une femme , quil soil sobre , pru­

dent > grave et modeste} hospitalier, capable d'instruire; 

— qu'il ne soit ni adonné au vin, ni violent, ni prompt 

à frapper, mais qu il soit équitable et modéré, ennemi 

des contestations, désintéressé ; — qu'il gouverne bien 

m maison, qu'il maintienne ses enfants dans l'obéissance 
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cum omni castitate. — Si quis autem domui suce 

prœesse nescit, quomodo Ecclesiœ Dei diligen-

tiam adhibebit?—Non ?ieophytumfney in super-

biam elatus, in jndicium incidat diaboli*—Opor-

tet autem eum et testimonium liabere bonum ab 

fus qui joris sunt, ut non in opprobrium inci­

dat et in laqueum diaboli Ad Titum statim 

in principio lucc mandata ponuntur: Hujus rei 

gratia reliqui te Cretœ, ut en quœ deerant cor* 

rigas » — et constituas per civitates presbjteros, 

sicut ego tibi disposui.—Si quis est sine criminc, 

unius uxoris vir, fdios habcnsfidèles, non in ac-

cusatione luxuriœ, aut non subdilos. — Oporlct 

ergo episcopum esse sine criminc tanquam Dei 

dispensatorcm, non protervum, non iracundum^ 

non vinoientum , non percussorem, non iurpis 

iucri cupidum, — sed kospitalem , benevolum , 

prudenfem , justum , sanctum , continctitcm , ob-

iinentem cum9 qui sccundum doctrinam cstjji-

delem sermonem, utpossit exhortari in doctrina 

sana, et contradicentes revincere In utraqnc 

epistola, sive cpiscopi, sive prcsbylcri— quan-

quam apud vclcrcs iidem cpiscopi et prcsbylcri 

fuerint, quia illud nomen dignitalis est, hoc ,cta-

t i s ? — jubcnlur monogami in clcrum cligi. Cerle 

de baplizalis Aposloli sermonem esse nciuo du-
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et dans toutes sortes d'honnêtetés, — car, si un homme 

ne sait pas gouverner sa propre maison, comment pour-

ra-t-il gouverner VÉglise de Dieu ? — Que ce ne soit 

point un néophyte, de peur que, venant à s'enfler 

cVorgueïl 9 il ne tombe dans la même condamnation que 

le diable. —// faut encore qu'il ait bon témoignage de 

ceux qui sont hors de l'Église, de peur qu'il ne tombe 

dans Yopprobre et dans le piège du démon. Le com­

mencement deVÉpilre à Tile présente ces avis: Je Cai 

laissé en Crète, afin que tu y règles ce qui reste à ré­

gler, que tu établisses des prêtres en chaque ville, sui­

vant l'ordre que je Cen ai donné, — et que tu choi­

sisses celui qui sera irréprochable, qui n'aura épousé 

qxtune femme, cl dont les enfants seront fidèles, mais 

non accusés de débauches, ni insoumis; — car il faut 

qu'un évêque soit irréprochable, comme étant le dis-

jftnaucvtu de Dieu ; qu'il ne soit ni allier > ni colère, 

ni adonné au vin, ni prompt à frapper, ni porté à 

un gain honteux, —mais qu'il soit hospitalier, bien­

veillant, prudent, juste, saint, tempérant, attaché à la 

parole de vérité, telle qu'on la lui a enseignée, afin 

qu'il puisse exhorter suivant la saine doctrine, et con­

vaincre ceux qui s'y opposent. Dans ces deux épîtres, 

l'Apôtre ordonne de n'élever à l'épiscopat ou à la 

prêtrise, — quoique, chez les anciens, la prêtrise et 

l'épiscopat ne fussent qu'une même chose sous deux 

noms différents, dont l'un marque lage, et l'autre 

la dignité, — il ordonne qu'on n'y élève que ceux qui 

n'ont été mariés qu'une fois. Or, il est manifeste que 

l'Apôtre ne parle ici que de ceux qui ont été bapti­

sés. Si donc toutes les qualités requises pour l'épis-

copat so trouvent en celui qu'on veut ordonner 3 
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bi ta t . Si ergo omnia quae in ordinatione quaerun-

tu r cpiscopi , non praejuclicant in o rd inando , li-

cet ea ante baptisma non h a b u e r i t , quaeritur 

enim quid s i t , et non quid fuer i t , — quarc so-

Ium nomen uxoris impedia t , quod solum pecca­

tum non fuit? 

Dicis , quia peccatum non fuit , ideirco non 

est dimissum in bapt ismale . Rem novatn audio , 

quia peccatum non fui t , in peccatum reputabi-

tu r . Omnia scorta, cl publicac colluvionis sorcles, 

impielas in Deum, parr ic id ium, et inccslus in pa­

ren tes , a tque in extraordinarias voluptates u l r ius-

que sexus muta ta na lura , Christi fonte purgan-

tur ; uxoris inhœrcbunt macula?, et lupanaria tha-

lamis prœfcrcnlur? Ego non t ibi î m p u t o m e r o u i 

cum exercilus , cxolctorum greges , eifusionem 

sanguinis , cl instar suis in omni cœno libidinum 

volu labra ; cl lu m i h i olim mor luam de scpulcro 

uxorculam protrains, quam ideo accepi , ne facc-

rcm q u o d fccisli? Audiant clhnici messes Eccle-

siae , de quibus quolidie h o n x a nostra complcn-

t u r ; audiant ca l cchumcn i , qui sunt iidei candi-

dali , ne uxorcs ducant ante baptisma, ne honcsla 

j un gant maliùmonia, sed Scotlorum cl Atlicolorum 

r i t u , ac de republica Platonis , promiscuas uxo­

rcs , communes liberos habeant ; imo caveant qua-

lecumque vocabulum c o n j u g i s , n c , postquam in 

Chrislo c red ider in t , noceat cis quod aliquando 
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quoiqu'elles ne s'y trouvassent point avant le bap­
tême , — car il s'agit de ce qu'il est , mais non point 
de ce qu'il a é t é , — pourquoi le mariage [seul, qui 
n'est point un péché, sera-l-il un obstacle à son or­
dination ? 

Vous dites que le mariage n'est point un péché , 
et que c'est pour cela qu'il n'a point été remis 
dans le baptême. J'apprends là une chose vraiment 
nouvelle; par cela même qu'il n'est point péché, il 
sera imputé à péché! Les infâmes dérèglements, les 
honteuses débauches, l'impiété envers Dieu, le parri­
cide, l'inceste, la nature de l'un ct de l'autre sexe chan­
gée pour des voluptés révoltantes, tout cela est remis 
par le baptême, et il n'y aura que le mariage dont il 
ne pourra effacer les taches, et les lupanars seront 
préférés à la couche légitime. Quant â moi, je ne vous 
reproche point celte foule de viles courtisanes, ces 
troupeaux d'efféminés ; je ne vous reproche pas ce 
sang innocent que vous avez répandu, ni ces hon­
teux plaisirs dans lesquels vous vous êtes plongés 
comme un pourceau qui se vautre dans la fange, et 
vous allez, vous, me déterrer une épouse morte de­
puis long-temps, que je n'avais prise que pour ne pas 
faire ce que vous avez fait ? Que l'on dise cela aux 
Gentils, celte précieuse maison de laquelle chaque 
jour l'Eglise remplit ses greniers ; que Ton dise cela 
aux catéchumènes, qui sont les candidats de la foi, 
qu'on le leur dise, afin qu'ils ne se marient point 
avant le baptême, et qu'ils ne contractent point de 
légitime alliance, mais qu'ils vivent h la manière des 

». JEIU Lettre*. IT. P 
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Recolat unusquisqucconscienliam suam, et to-
tius vulnera plangat cetalis ; cumque verum judi-
ccm priorum se cxhibaerit dcliclorum, audiatin-
crepantem Jesum : Hypocrita, ejice primum tra-

bem de oculo ttio , et tune videhis ejicere festu-

camde oculofratris tui r . YcrcScribarumctPha-

ris&orum similcs , culieem Iiquanlcs et camelum 
glulicnles, decimamus mentam et anclhum, cl 
Dci judicium prasicrmillimus. Quid simile uxor 
cl scorlnm ? Impulalur infelicilas conjugis mor-
luas, et libido mcrclricia coronatur. 111c, si prior 
uxor viveret, aliam conjngcm non haberct; tu , 
ut passim caninas nuptias jungercs, quid potes 
excusare? Forsitan limuisse te dicas n e , si ma-
trimonium copulasses, non posscs alîquando clc-
ricus ordinari. Illo in uxorc oplavit liberos, lu in 
xnerelricc sobolcm perdidisti. Illum nalurrc ctbe-
nediclioni Domini servientem : Crescite et mnl-
tipUcamini , et replète terrant*, cubiculorum 

sécréta texerunt. Te subantem ad coitum publica 

(0 Mallh. VII. 5 ; Luc. VT. 42 ; Mallh.XXUI. 2 4 . - ( » ) Gen. ï . 
22. 

non concubinas, nec mereirices, sed uxores ha 
buer inL 
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Écossais et des Atticoti, et qu'ils aient une république 
à la manière de Platon, où les femmes, où les enfants 
soient en commun; qu'ils prennent garde môme de 
prononcer seulement le nom d'épouse, de peur que, 
après avoir cru en Jésus-Christ, ils n'aient à se re­
pentir d'avoir pris, non pas des concubines ou des 
courtisanes, mais des épouses légitimes. 

Que chacun donc examine sa conscience, pleure 
les péchés de toute sa vie, et , après s'être constitué 
juge inflexible de ses anciennes fautes, écoute le re­
proche de Jésus : Hypocrite, arrache d'abord la poutre 

de ton œil, et alors lu verras comment il faut arracher 

la paille de Vœil de ton frère. Véritablement, nous 
ressemblons aux Scribes et aux Pharisiens, car nous 
ècumons un moucheron et nous avalons un chameau; 
nous payons la dîme de la menthe et de l'aneth, et 
nous oublions la loi de Dieu. Quel rapport y a-t-il 
entre une épouse et une prostituée? On vous impute 
la douloureuse perte d'une épouse morte, et Ton cou­
ronne le libertinage et l'impudicité. Si la première 
femme de cet homme-là vivait encore , il n'en cher­
cherait point une autre ; mais tant de commerces cri­
minels avec des courtisanes, comment pourrez-vous 
les justifier? Peut-être direz-vous que vous appréhen­
diez qu'un mariage légitime ne vous empêchât quel­
que jour d'être élevé à la cléricature? Cet homme n'a 
pris une femme que pour avoir des enfants; vous n'a­
vez hanté une courtisane que pour n'en avoir point. 
Cet homme n'a cherché le mystère de la couche 
que pour obéir à la nature et au précepte du 
Seigneur qui dit: Croissez et multipliez-vous, et rem-

plissez le monde ; vous, par ces débauches qui se mon­
traient à la face de la terre, vous étiez l'objet de 
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faciès exccrala est. Iile quod licebat verecundo 

pudore ceJavit ; tu quod non licebat impuden-

ter omnium oculis ingessisti. Illi scriptum es t : 

Honorabiles îiupiiœ et cubile immaculatum J , tihi 

legitur : Fornicatores autem et adultéras judica-

bit Deus s , et : Qui carrumpit templum Dei, cor-

rumpet illum Deus 3 . 

O m n i a , i n q u i t , nobis in baptismale condo-

nata sunt crimina, nec , post indulgcnt iam, judi-

cis est mctuenda sevcritas , dicenle Apostolo : Et 

hwc quidem juistis, sed abluti estis , sed sancti-

ficaii estis, sed justificali estis in nomine Domini 

Jesu Christi ct in Spiritu Dei nostri 4 . Omnia 

peceata donata sunt , bcnc ct fidclilcr. Sed quaero 

quomodo tua; soldes lotie feint, ct me a; mundiciic 

sordidaUc. — N o i i d i co , ais , tuas sordidatas, sed 

in codem statu mansissc quo fucrant. Si enim sor-

des fuissent , loUe utique fuissent ut mcac. Rogo 

qua; est ista tergiversalio, ct acumen omni pistillo 

retusius ? Quia non est peccatum , peccatuin est ; 

quia non est sordidum , sordidum est. Non dimi-

sit Dominus , quia non babuit quod dimit teret ; 

vt quia non d imis i t , ideirco m a n c t , quod dinus-

sum non fuit. 

<\) Urhv X ï U . ï b u l . — ( 3 ; I Cnr. I M 1 7 . — I I M I I . V I . 
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l'exécration publique. Cet homme a caché par une 
chaste pudeur ce que la loi autorise ; vous, au con­
traire, vous avez impudemment étalé aux yeux de 
tous les choses qu'elle défend. Il est écrit pour cet 
homme: Le mariage est honorable, et la couche nup­
tiale est immaculée ; mais il est écrit pour vous : Dieu 
jugera les fornicaleurs et les adultères; et encore ; Si 
quelqu'un profane le temple du Seigneur, le Seigneur 
le perdra. 

Tous nos péchés, dites-vous, nous sont remis par 
le baptême, e t , après cette grâce, nous n'avons plus 
à craindre la sévérité du juge, suivant ce que dit 
l'apôtre : Voila bien ce que vous fûtes autrefois ; mais 
vous avez été lavés; mais vous avez été sanctifiés au 
nom de notre Seigneur Jésus-Christ, et par VEsprit de 
notre Dieu. Tous nos péchés nous ont été remis? cela 
est vrai et conforme à la foi. Mais, je vous le de­
mande , comment se fait-il que vos souillures aient été 
lavées, et que ce qu'il y avait en moi de pur ait été 
souillé? — Je ne prétends pas, me répondrez-vous, 
que ce qu'il y avait en vous de pur ait été souillé, mais 
je dis seulement que cela est demeuré dans le même 
état; car, s'il y avait eu quelque chose d'impur, cela 
aurait été lavé, sans doute, en vous, comme mes 
souillures ont été lavées en moi. Mais à quoi bon 
tous ces détours, je vous le demande, et toutes ces 
pauvres et vaines subtilités? II y a du péché, dites-
vous, parce qu'il n'y a point de péché; il y a quel­
que chose d'impur, parce qu'il n'y a rien d'impur. 
Le Seigneur n'a point remis de péché parce qu'il n'a 
point trouvé de péché à remettre; et ce péché quu 
Dieu n'a pas remis, il reste, parce qu'il n'a point été 
remis. 
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Quaiitam vim habeat baptisma , et aqua- in 

Christo sanctiHcata gratia m , paululum post do-

cebo ; intérim juxta vulgare proverbium : Malo 

nodo malus cuneus requirendus est. Hoc quod 

d ic i t , unius uxoris virum , potest et aliter dis-

seri. Ex Judceis erat Apostolus. Prima Christi Ec-

ciesia de Israël reliquiis congregabatur. Sciebat 

Iege concessum , et exemplo patriarcharum ac 

Moysi familiari populo noverat in multis uxoribus 

l iberos spargere ; ipsis quoque sacerdotibus bu-

jus iiccnliic palcbat arbi t r ium. Prseccpit ergo 

ne eamdem licenliam Ecclesiœ sibi vindicent sa-

cerdoles, ne bina pariter et trinaconjugia sortian-

tur , sed ut singulas uno tenipore uxorcs babeant . 

Ne contentiosum clames esse quod diximus, ac-

cipe et aliam explanatioucm , ne libi soli l iccat , 

non voluntalcm leg i , sed legem jungerc volun-

luntat i . Quidam coacte interpretantur uxorcs pro 

Ecclesiis , viros pro episcopis deherc accipi , et 

hoc in Niccna quoque synodo a patribus esse de-

c re tum, ne de alia ad aliam Ecclesiam episcopus 

transferalur, ne virginalis pauperculae socictate 

contemta , ditioris adultéra; qurcrat amplexus , 

ut quomodo culpa et filiorum vitium in loyiou^tz , 

id e s t , in cogitationibus , accipitur , domusque 

dispensatio ad animam refertur et corpus , ita et 

uxorcs pontificum dici Ecclcsias. De quibus iu 

Isaia scriptum est : Mulieres properantes de spec-

taculo venite ; non est enim pnpulus habens intel-
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Bientôt je vous montrerai quelle est la vertu du 
baptême, et quelle source de grâces nous trouvons 
dans cette eau que Jésus-Christ a sanctifiée. En atten­
dant, il faut, comme dit le proverbe, se servir d'un 
méchant coin pour fendre un méchant nœud. On peut 
donc expliquer d'une autre manière ce que dit l'Apô­
tre , qu'il faut que Vévêque rCait eu qu'une seule femme. 
L'Apôtre était Juif de nation. La première Église du 
Christ était formée des débris d'Israël. Paul savait 
que la Loi, soutenue par l'exemple des Patriarches 
et de Moïse, permettait à ceux de sa nation d'avoir 
plusieurs femmes à la fois, pour avoir aussi un plus 
grand nombre d'enfants, et que cela était permis aux 
prêtres eux-mêmes- Il défend donc aux prêtres de 
l'Église d'user d'un semblable privilège ; il veut, non 
pas qu'ils aient deux ou trois femmes en même temps, 
mais qu'ils n'en aient qu'une à la fois. 

De peur que vous ne croyiez voir , daus mes paro­
les , Pamour de la dispute, je vous apporterai une an­
tre interprétation, afin que vous ne vous donniez pas 
seul la liberté d'accommoder, non point votre volonté 
à la loi, mais la loi à votre volonté. Quelques inter­
prètes disent, dans un sens forcé, que, par les fem­
mes, on doit entendre les Églises ; par les hommes, 
les évêques, et que les Pères ont défendu, dans le 
synode de Nicée, de transférer un évêque d'une Église 
a u n e autre, de crainte que, dédaignant la société 
d'une épouse chaste, mais pauvre , il ne cherchât les 
embrassements d'une riche adultère. Ces interprètes 
ajoutent que, comme les fautes et les vices des en­
fants doivent s'entendre des UytapH, c'est-à-dire , 
des pensées de l'évêque , et la sage conduite de sa 
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Violenta e s t , inquies , et salis dura ctiam hase 

intcrprclal io. — Rcddc igilur Scripturœ simplici-

lalcm s u a m , ne luis conlra te legibus dimicemus. 

Quacram et illud : Si quis et ante baptismum ha-

bucrit concubinam , c l , illa mortua , baptizatus 

uxorem duxerî t , u l ruai clcricus ficri debca l , an 
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ligentiam E t r u r s u m : Mulieres divitès, surgitc 

et audite vocem meam a . E t in Proverbiis : Mu-

lierem fortem quis inveniet p Honorabilior est 

pretiosis lopidibus, quœ talis est. Confiait in eu 

cor viri sui 5 , E t in eodem volumiac : Sapientes 

mulieres œdijicavcrunt domum, insipiens autem 

destruxit muni bus 4 . Nec h o c , i nqu iun t , epis-

copis vidcalur i n d i g n u m , cum de Deo quoquc 

scr iptum sit : Sicut despicit uxor virum suum, 

sic despexit me do mus Israël 5 . Et in Àposlolo : 

Despondi enim vos uni vira, virginem castam ex-

hibere Christo 6 . Mulicrcm autem, id es!, YWA^XA, 

juxta gneci scrmoni:> ambiguilalcm , in bis omni­

bus leslimoniis uxorem potins inlelli^e. 
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maison s'entendre aussi de son ame et de son corps, 
de même, quand on parle des épouses des évêques, 
cela doit s'entendre de leurs Eglises. C'est en ce sens 
qu'il est écrit dans Isaïe : Fenez , femmes, qui avez 
été témoins de ce spectacle ; venez, car ce peuple n'a 
point d? intelligence. Et de rechef: Fcmmcsrichcs, levez-
vous et entendez ma voix. Et dans les Proverbes : Qui 
trouvera une femme forte P Elle est plus estimable que 
les pierres précieuses, celle qui est ainsi;le cœur de 
son époux met sa confiance en elle. Et dans le même 
volume : La femme sage bâtit sa maison, mais l'in­
sensée détruit la sienne de ses mains. Qu'on ne s'ima­
gine point, disent-ils , que cette explication déroge 
à la dignité épiscopale, puisqu'il est écrit de Dieu 
même : Comme une femme méprise son époux , ainsi 
la maison d'Israël -m'a-l-elle méprisée ; et que V Apôtre 
dit : Je vous ai fiancée à cet unique époux , qui est le 
Christ , pour vous présenter à lui comme une vierge 
chaste. Or, comme dans le grec , ce mot de y w , 
c'est-à-dire femme , peut avoir un double sens, il 
faut, en tous les endroits que nous venons de citer, le 
prendre dans celui d'épouse légitime. 

Cette explication , direz-vous, est violente et assez 
dure?—Rendez donc à l'Ecriture sa simplicité, si vous 
voulez que nous ne combattions pas contre vous avec 
vos propres lois. Je vous ferai encore cette demande : 
Un homme qui, avant son baptême ; a eu une concu­
bine, et qui , après la mort de celle femme , reçoit le 
baptême, prend une épouse légitime, peut-on relever 
à la clôricature , ou ne le peut-on pas ? vous me ré­
pondrez qu'on le peu t , parce qu'il a eu, non pas une 
épouse, mais une concubine. C'est donc le contrat de 
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non ? Respondcbis posse fieri, quia concubinam 

habue r i t , non uxorem. Conjugales ergo tabula» 

et jura dotal ia , non coitus ab Apostolo condem-

na lur . Multos videmus, obn imiam paupertatem, 

uxorum sarcinam dcc l inare , ct ancillas suas ha-

bere pro uxoribus, susceplosquc ex his liberos co­

lère ut propr ios ,qui , s i forte dilati ab imperalorc, 

stolam illîus meruer in t , confcslim Apostolo colla 

submi l t en t , et înviti in ter uxorcs cas recipere co-

gen lur . Sin autem principale rescriptum eadem 

tenuilas impetrare non quiveri t , cum l'omanis le-

gibus scita Eccicsiœ m u t a b u n l u r . Vide ne hoc 

quod dicilur, unius nxoris virum , unius mulicris 

possit inlclligi , u t ad coitum magis refera tur , 

quam ad dotales tabulas. Ihcc universa proferi-

inus , non quo vera; ct simplici intclligcnliac rc-

sistamus , sed ut doccamus te Scrîpturas sanclas 

sic întclligcrc ut scriptac s u n t , nec evacuarc bap-

t ismum Salvaloris, ct totum patibuli sacramen-

tum i r r i tum facere. 

Rcddamus quod paulo ante promisimus, ct de 

scliola rbe torum aquarum laudes ct baptismi 

prœdicemus. Rudis m u n d u s , needum sole ruti­

l an te , nec pallente l u n a , nec astris micant ibus , 

incompositam et invisibilem materiam abyssorum 

magnitudine et deformibus tenebris opprime-

bat . Solus spiritus Dci, in aurigte modum, super 
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mariage, l'alliance conjugale que l'Apôtre réprouve, 
et non point les rapports criminels avec une femme ? 
O r , combien voyons-nous de gens q u i , à cause de 
leur extrême pauvreté ne veulent passe charger d'une 
femme, et qui prennent comme épouses leurs ancelles, 
puis élèvent leurs enfants, comme s'ils étaient légiti­
mes. S'il arrive que le prince enrichisse ces gens-là , et 
leur donne sa livrée, aussitôt ils ploieront la tête sous la 
loi de l'Apôtre, e t , à contre cœur, changeront leur 
concubinage en une légitime alliance. Mais si leur 
pauvreté reste la même , et ne peut obtenir un rescrit 
du prince, alors on verra changer les lois de l'em­
pire avec celles de l'Eglise. Vrcnezdonc garde que ces 
paroles: // faut que ï'évêque riait épousé quune femme, 
ne puissent s'entendre du commerce avec une femme 
quelconque, et ne se rapportent plutôt à la pluralité 
des femmes qu'à la pluralité des mariages. Je vous 
cite ces divers sentiments, non point pour aller contre 
une explication vraie et simple , mais pour vous ap­
prendre à expliquer vous-même les saintes Ecriiures 
telles qu'elles ont été écrites , à ne point rendre inu­
tile le baptême du Sauveur, à ne point anéantir l'ef­
ficace du mystère de la croix. 

Je vais m'acquitter à présent de la promesse que je 
vous ai faite naguère, puis relever, à la façon des rhé­
teurs , la vertu des eaux et du baptême. Avant que 
le soleil eût reçu son éclatante lumière, et la lune sa 
pâle clarté ; avant que les astres brillassent aux cieux, 
le monde n'était qu'une masse informe, une matière 
invisible et confuse , pleine d'abîmes immenses et cou­
verte d'affreuses ténèbres. Seul, l'Esprit de Dieu , 
semblable à un aurige, était porté sur les eaux , e t , 
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aquas ferebatur 1 , et nascentem m u n d u m in fi­

gura baptismi parturiebaL Inter ccelum et tcr-

ram médium exslruitur firmamentum, ct, juxla 

bebraici sermonis szvu.oloyiew , cœlum , id est , 

samaim, ex aquis sorl i tur vocabulum , ct aquaj 

quae super cœlos sunt in laudes Dci separan-

lur a . Undc ct in Ezccbiclc proplieta, crystal-

l u m super Clicrubim videlur extensum, id e s t , 

compacta; et densiores aqiue 3 . Fr imum de aquis 

quod vivit egred i lu r , ct pennatos lideles de terra 

ad cœlum levât. Fabr icatur bomo de limo 4 , ct 

in ter manus Dci aquarum sacramcnla vcrsanlur. 

Flanla tur paradisus in Edcn 5 , ct umis fous in 

quatuor principia dividitur, qui postea egrediens 

de iemplo et contra salis ortum vadens ainaras 

aquas mortuasque viviiical. Fcccat mundus , ct 

sine aquarum diluvio non purgatur Stalimquc 

columba Spiritus sancl i , cxpulso alite telerr imo, 

ita ad Noe, quasi ad Cliristum , in Jordanc devo-

lat 8 , ct ramo refectionis ac luminis , paceni orbi 

annunt ia t , Pharao, cum exercilu suo, nolenspo-

pulum Dci permitlcre exire de yEgyplo , in lypo 

baptismatis sufibcalur El in Fsalmis de inlcr-

fectione illius scribitur : Tu confivmasii in virtutc 

tua mare, contrisnsti capita draconum in aquis , 

( i ; Gcn. I. 2.—(i) Ts. C X L V Ï 1 I . 4 . — ( 3 ) Ezer l i . 1. 2 2 . — ( i ) G H » . 

H . 7 — -5) l l i id . 4 0 . — (FI) E z e c l i . X L V I L ! . - ( : ) Gcn. VIT. iO.--

(8 ) Gcn. V U . 1 1 . — ( 9 ) D x o d . X I V . 2 3 . 
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en présage du baptême, enfantait le monde naissant. 
Le firmament fut ensuite placé entre le ciel et la terre ; 
aussi le mot hébreu Samaïm , qui signifie ciel, tire 
son étymologie des eaux qu'il contient, et qui sont 
en réserve pour louer le Seigneur. Yoilà pourquoi 
nous lisons, dans Ezéchiel , que ce prophète vit au-
dessus des chérubins un cristal étendu , c'est-à-dire , 
des eaux épaissies et condensées. La première chose 
qui reçoit la vie sort des eaux, et nous montre par là 
que le fidèle , en sortant des eaux du baptême, prend 
son vol vers le ciel. L'homme est formé de limon , et 
Dieu porte ainsi entre ses mains ces eaux qu'il des­
line pour en faire un sacrement. Le paradis est planté 
dans Eden , et une fontaine se divise en quatre bran­
ches , puis, sortant du temple et prenant son cours 

vers VOrient, vivifie des eaux qui étaient amères et 
mornes. Le monde pèche, et il faut un déluge d'eaux 
pour le purifier. Dés que le sinistre corbeau est sorti 
de l'arche , la colombe , figure de l'Esprit saint, re­
vient à Noé, symbole du Christ dans le Jourdain , 
puis , avec un rameau de réfection et de lumière , 
annonce la paix au monde. Pharaon , n'ayant pas 
voulu permettre au peuple de Dieu de sortir de l'E­
gypte, est submergé dans les eaux avec toute son ar­
mée ; c'est là une autre figure du baptême. Aussi est-
il dit de sa mort, dans les psaumes : Fous avez af­
fermi la mer par votre puissance; vous avez Irisé, 

dans le fond des eaux , les têtes des dragons ; vous avez 

écrasé la tête du grand dragon. De là vient que les 
scorpions et les basilics se retirent dans les lieux secs 
et arides ; s'ils s'approchent des eaux , elles les ren­
dent hydrophobes et lymphatiques. Mara perd son 
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tu confregisti capita draconis magni Unde et 

reguli et scorpiones arcntia qnaeque seclanlur , et 

postquam ad aquas venerint % vocovo€s>j; et lym-

phaticos faciunt. Mara mula tur sacramenlo cru-

cis a , et sepluaginla palmœ apostolorum dulco-

ratis Legis gurgil ibus irrigantur ~\ Abraham et 

Isaac puleos fodiunt , répugnant allophyli, Kt 

l îersabee civilas j u r amen t i , regnumque Salomo-

nis nomen sumit a fontihus. Kcbccca invenilur 

ad puteum / ( . Racbcl proplcr aquas supplanta-

toris osculo salutatur. Moyses filias sacerdolis Ma-

dian aperto puteo ab injuria vindicat 5 

Prascursor Domini in aquis fontium juxta Sti-

llm , quod inlcrprclalur pax sive perfectio , 

Christo populum parât . Ipsc Salvalor post l>ap-

tisma, et sanclificalas suo lavacro Jordanis aquas, 

r egnum cœlorum încipit pnedicarc r \ Priinum 

signum ex aquis facit 7 . Samaritana vocatur ad 

puteum , sitiens invilalur ad potum *• Nicodc-

mo dicit occulte : Nisi quis rcnalus fuerit ex 

aqua et spiritu, non intrare eum in regnum cœ­

lorum Ï>. Quia ab aquis coopérai, finivit in aquis. 

La lus Chrisli percut i tur laneca, et baplismi atque 

martyrii par i tersacramenta funduntur- Postrcsur-

rectioncm , mitt i tapostolos ad génies, ctprœcipit 
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C'est au milieu des eaux de Salim, qui signifie paix 
ou perfection, que le précurseur du Christ lui préparc 
un peuple parfait. Ce n'est qu'après avoir reçu le bap­
tême , et sanctifié, par son attouchement, les eaux du 
Jourdain, que le Sauveur lui-même commence â prê­
cher le royaume des cieux. C'est avec de l'eau qu'il 
opère le premier prodige. C'est près d'un puits qu'il 
appelle la Samaritaine, et qu'il l'invite à étancher sa 
soif. Il dit en secret à Nicodèmus : Si unhommene renaît 
de f eau et de î'esprit, il n'entrera point dans le royaume 
des cieux. Comme il avait commencé dans les eaux, il 
finit aussi dans les eaux. Le côté du Christ est percé 
d'une lance, et il en sort a la fois les sacrements du 
baptême et du martyre. Après sa résurrection, il en­
voie ses apôtres vers les Gentils, et leur ordonne de 
les baptiser au nom de la Trinité. Les Juifs se repen­
tent de leur péché, et aussitôt Pierre les envoie au bap 
tême. Sion enfante, avant S être en travail d'enfant, et 

m 

il naît tout un peuple. Pau l , persécuteur de l'Eglise, 

amertume , par le mystère de la croix ; et soixante 
et dix palmiers , symbole des Apôtres, sont arrosés 
par les eaux de la Lot qui ont été adoucies. Abraham 
et Isaac creusent des puits ; les étrangers s'y oppo­
sent , et c'est de l'un de ces puits que reçoit son nom 
Bersabée, la ville du serment, jusques h laquelle 
s'étendait ie royaume de Salomon. C'est auprès d'un 
puits que Rebecca est rencontrée. C'est près des eaux 
que Rachel reçoit le baiser de Jacob. C'est en ou­
vrant un puits que Moïse évite une injure aux filles 
du prêtre de Madian. 



240 EPISTOLA LXXXIf, 

eis u t baptizent eos in mysterio Tr i ni ta lis. Pod-

nitet facti populum Judaeorum, et statim a Petro 

ad baplisma mitt i tur . Antequam parturiat) parti 

Sion, et nascitur gens simul ! . Paulus pcrsceulor 

Ecclesiœ , et lupus rapax Benjamin , Ananuc ovi 

submittî t c a p u t , nec ante récupérât aspectum , 

quam curet bapl ismo csccitalcm a . Eunuchus 

Candacis régime ^ t h i o p u m lectionc prophcli-

ca , Chrisli haplismati p rcpara tur 3 . Ululai con­

tra naturam JEthiops pellem suam , et pardus 

varietaies suas 4 . Qui Johannis acccpcrant bap­

lisma , quia Spiri tum sanctum nesciebant , itc-

ru m baplizanlur, ne quis pularct Genlibus ac Jn-

dseis aquas sine Spiri tu sancto ad salulcm posso 

sufïlccrc. Jrox Domini super aquas , Dominas 

super aquas multas , Dominas diluvium inliabi-

fare facit r> Dentés ejus sicut grex detonsarum, 

rptee ascendentnl de lavttcro . omnes geincllos 

Iiabcnies frétas , et. infecunda non est in ris1'. 

Si non est infecunda , nec slerilis , omnes ha-

ben t ubera laclc roranlia , quœ cum Apostolo 

possint dicerc : Filioli mei, quos iterum parla-

rio , donec Christus formetur in vobis ~; cl lac 

vobis potum dedi, non escam 5 . Michcas de bap-

tismi gralia vaticinalur : Ipse avertet, et misera-

(x) Ts. L X V T . 7 . — ( a ) A c t . I X . 4 8 . — ( 3 ) Ibiil V I T / 2 8 . — ( ; ) T P -

rom. X l l l . ' 2 3 . — ( 5 ) l»s. X X V I I F . 3.— (fi) Cant. I V . 2 , — ( 7 ) «ïoïnl. 

IV. 41».—(3) l Cor. U T . 2 . 
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ce loup ravisseur de la tribu de Benjamin, courbe la 
têle devant Ananias, qui n'est qu'une brebis, et ne re­
couvre la vue qu'après avoir, dans le baptême, guéri 
sa cécité. L'eunuque de Candaces, reine d'Ethiopie, se 
prépare au baptême du Christ par la lecture de l'Évan­
gile. Contre le cours de la nature, VÉthiopien change 
de peau, et le léopard change aussi la variété de ses cou­
leurs. Comme ceux qui avaient reçu le baptême de Jean 
ne connaissaient pas l'Esprit saint, on les baptise de­
rechef, de peur que quelqu'un no s'imagine que l'eau, 
sans la vertu du saint Esprit, suffît pour sauver les Juifs 
et les Gentils. Voix du Seigneur sur les eaux, le Sei­
gneur s'est fait entendre sur les grandes eaux, le Sei­
gneur suspend en Vair le déluge.— Les dents de VÉpouse 
sont comme un troupeau de brebis tondues, qui sont mon-
tées du lavoir, et qui portent Umics un double fruit, sans 
qu'il y en ail de stériles parmi elles. Que s'il n'y en a 
point d'inféconde, ni de stérile, toutes ont des ma­
melles pleines de lait, et peuvent dire avec l'Apôtre : 
Mes petits enfants, que feu faute de nouveau, jusqu'à ce 
que h Christ soit formé en vous. Et encore : Je vous aï 
donné du lail, et non point des viandes. C'est du baptême 
que parle le prophète Michèc, quand il dit : Le Seigneur 
détournera les yeux, et aura pitié de nous ; il submergera 
nos iniquités, et jettera au fond de la mer toutes nos fau­
tes. Or, comment se peut-il faire que tous nos péchés 
soient ensevelis dans les eaux du baptême, et que le 
mariage seul vienne à surnager ? Heureux ceux dent 
les iniquités sont effacées, et dont les péchés sont rouverts! 
Heureux l'homme auquel Dieu na point imputé de pé­
ché. Je crois que nous pouvons ajouter à ces paroles: 
Heureux l'homme à qui Dieu ne fera point un crime 
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hitur nostrî, demerget iniquitates nostras , et 

projiciet in profundum maris omnia peccata nos-

tra f . Quomodoinlavacro omnia peccata mergun-

t u r , si una uxor supernatat ? Beati quorum re­

misses sunt iniquitates , et quorum lecta sunt pec­

cata! Beatus vir, cuinon imputabit Dominuspec-

cation * ! Àrbitror quod possumus et nos huic 

aliquid canlico jungerc : Beatus vîr, cui non im­

putab i t Dominus uxorcm. Àudiamus et Ezcchic-

lem filium hominis , quomodo de ejus virtutc pro-

nunciet , qui hominis futurus est films : Assumam 

vos de gentibus, et aspergam super vos aquam 

mundam, et mundabimini ab omnibus inmiundi-

ci*s vestris, et dabo vobis cor novum et spiritum 

novum 3.—Ab omnibus, inquit , mundaho vossor-

dibus. In omnibus nibil praîtcrmitlitur. Si sordes 

o m u n d a n t u r , quanlo magis mundicîaî non coin-

quinantur? Dabo vobis cor novum et spiritum no­

vum. In Christo enim Jesu, neque circumeisin 

aliquid valet, nequeprœputium, sed nova na-

tura Unde canlamus canticum novum , et vc-

tere homine deposito, non ambulamus in vetustate 

litterœ, sed in novitatc spiritus e . Hic est calcu­

las Jiovus, cui novum nomen inscribitur, quod 

nemo scit légère, nisi qui illud acceperit r \ — 

Quotquot enim baptizati sumus in Christo Jesu , 

( 0 Micli. VIT. 4 9 . — ( a ) Ps . X X X I . 4 , 2. — \\) F . w h . X X X V I 

2 5 , M.—(A) Gatat. V . 6 . — ( 5 ) Rom. V I I . 6 .— (6 , Apoc. / I . 47. 
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d'avoir épousé une femme ! Écoutons encore ce que 
Ezèchiel, Gis de l 'homme, nous dit de la puissance 
de celui qui devait un jour devenir fils de l'homme. 
Je vous retirerai d" entre les nations, et je répandrai sur 
vous une eau pure, et vous serez purifiés de toutes vos 
souillures, et je vous donnerai un cœur nouveau et un 
esprit nouveau.—Je vous purifierai de toutes vos souillu­
res, dit-il. En disant toutes, il n'en excepte aucune. 
Si donc les souillures sont effacées ; à combien plus 
forte raison ce qui est pur n'est-il point souillé ! Je vous 
donnerai un cœur nouveau et un esprit nouveau, car, 
dans le Christ Jésus, ni la circoncision , ni Vincirconci-
sion ne serrent à quelque chose, mais seule la nature nou­
velle est utile. Voilà pourquoi nous chantons un canti­
que nouveau, et que, après nous être dépouillés du 
vieil homme, nous marchons, non point dans la vétusté 
de la lettre, nia» dans la nouveauté de l'esprit. C'est là 
cette pierre nouvelle sur laquelle est écrit un nouveau 
nom, que nul ne peut lire, si ce n'est celui qui le reçoit. 
— Nous tous, qui avons été baptisés dans le Christ Jé­
sus , nous avons été baptisés en sa mort, et nous avons 
été ensevelis avec lui, par le baptême, pour mourir an 
péché , afin que comme le Christ est ressuscité d'entre les 
morts f par la gloire du Père, nous marchions de même 
dans la nouveauté de la vie. Nous voyons donc en un si 
grand nombre de passages, que tout devient nouveau 
par le baptême , et il n'y a que le nom d'épouse qui ne 
puisse avoir part à cette nouveauté, tant il est impur. 
Nous avons été ensevelis avec le Christ, par le baptême, 
et nous sommes ressuscites avec lui par la foi en la puis­
sance de Dieu, qui l'a ressuscité d'entre les morts. Quand 
nous étions dans la mort de nos péchés et dans l'indrcon-



244 ËPÏSTOLA LXXXII. 

in morte illias baptizati sumus. Consepulti enim 

ei sumus per baptismum in morte, ut quomodo 

surrexit Christus a mortuis per gloriam Patris, 

ita et nos in novitate vitœ ambulemus T . Toties 

novitatem legimus , et lam maculosum nomcn 
uxoris non potest «lia novitate cleleri ? Conse­
pulti sumus Christo in baptismale, ct resurrexi-

"lus per Jidem operationis Dei > qui suscitavit 

eum a mortuis. Cumque essemus mortui indelic-

tis9 et prœputio carnis nostrœ , convivificavit 

nos cum illo , donans omnia delicta, delens quod 

adver&um nos erat chirographum decreti , quod 

erat contrarium nobis , et ipsum tulit de medio , 

affigens illud cruel2. Omnia nostra cum Christo 
mortua sunt, unîversa chirograptii veteris pec-
catadeleta sunt, solum nomcn vivit uxoris? Dics 
me deficict, si cuncta quecad potentiam baptismi 
pertinent, deScripluris sanctis voluero digererc, 
et nalivitatis secundo, imo in Christo prima; po­
il ère sacramenta. 

Antequam dictandi finem faciam^-jam enim 
intelligo mensuram me excedere epistolse— volo 
superiora capitula, in quibus futuri episcopi vîta 
describitur, cursim exponere, ut apostolum non 
in unius uxoris elogio, sed in omnibus quae prce-
cipit doctorem gentium suscipiamus. Simul ob-
secro , ne quis me in sugillationem islius îempo-

( i ) K o m . VT. 3 , 4 . — (?) Colos«. TI. 12-1 ï . 
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Néanmoins, avant de finir, — car je m'aperçois que 
j 'ai déjà outre-passé les bornes d'une lettre, — je veux 
exposer à la hâte les endroits cités, dans lesquels l'A­
pôtre dépeint les vertus que doit avoir un futur évo­
que; et je veux le faire, afin que nous écoutions le 
docteur des nations, non- seulement dans l'éloge qu'il 
fait du mariage, mais encore dans tout ce qu'il pres­
crit. Je prie toutefois le lecteur d'être persuadé que 
j'écris ceci pour l'utilité de l'Église, cl non poinfpour 
censurer les évêques de ce temps; car, de même que lus 

cision de notre chair, le Christ nous a fait revivre avec 
lui, nous pardonnant tous nos péchés, et il a effacé la 
cédule qui nous était contraire, puis Va détruite en Val-
tachant à la croioc. Tout ce qui était en nous est mort 
avec le Christ ; la cédule où étaient écrits nos péchés 
a été détruite, le nom d'épouse survivra donc seul? 
Je ne finirais pas, si je voulais rapporter tous les pas­
sages de l'Écriture sainte qui sont relatifs à l'efficacité 
du baptême t et établir le mystère de notre seconde, ou 
plutôt de notre première naissance en Jésus-Christ. 
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ris sacerdotum scripsisse, quae scripsi, existimet, 
sed in Ecclesice uti l i tatem. Ut enim oratores et 
philosophi describentes qualem velint esse per-
fectum oratorem et ph i losophum, non faeiuat 
injuria m Demostheni et Platoni , sed res ipsas 
absque personis det iniunt ; sic in descriptionc 
episcopi , et in corum exposilione quai scripla 
s u n t , quasi spéculum sacerdotii proponitur. Jam 
in potestatc cl conscientia singulorum e s t , qua-
les se ibi aspiciant , u t vel dolere ad deformita-
tem , vel gaudere ad pulchri tudinem possint. 

Si cuis episcopatum desiderat, bonum opus 
desiderat l . O p u s , non dignitatem ; laborcm, 
non delicias ; opus per quod humiiitalc deercs-
c a t , non intumescat iasligio. Oportct ergo epis-
copum irreprehensibilem esse '*. Idipsum quo-
que ad Ti lum : Si r/uis est sine crimine Omnes 
virtulcs in uno sermonc comprehendi t , et pene 
rem contra naturam exigit. Si enim umne pecca­
tum , ctiam in otioso verbo reprehensionc dig-
num est , quis est illc qui absque peceato , id est, 
sine reprehensionc, versetur in hoc mundo? Sed 
futurus pastor Eccleai:e, talis cl îgitur, ad cujus 
comparalioncm rectc grex cieleri nomhicnUir. 
Dcfiniunt rhetorcs o ra to rem, qui sit vir b o n u s , 
dicCudi peri tus. Ante v i ta , sic lingua irreprehen-
sibilis q iuer i tur , ut doctus merito suscipiulur. 

(i) l'i'im. ni. i . — 7 n.i.i. 2 . — ;*; h», K 
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orateurs et les philosophes, lorsqu'ils disent quelles 
qualités ils veulent dans un orateur ou dans un philo­
sophe parfait, ne font aucune injure à Démosthène ou 
à Platon, mais se contentent de déterminer les cho­
ses, sans toucher aux personnes ; de même, quand je 
décris les qualités que doit avoir un évêque, et que 
j'explique ce que l'Écriture dit là-dessus, je mets une 
sorte de miroir sous les yeux de l'évêque. C'est en­
suite à la liberté et à la conscience de chacun de s'y 
voir au naturel , et de s'affliger de sq difformité, ou 
bien de se réjouir de sa beauté. 

Si un homme désire l'épiscopat, il désire une fonc­
tion sainte. Une fonction, et non point une dignité; le 
travail, et non pas les plaisirs ; une fonction qui le 
rende plus humble, et non point qui lui inspire un 
fastueux orgueil. // faut donc qu'un évêque soit irré­
préhensible. L'Apôtre écrit la même chose à Tite : Si 
quelqu'un se trouve sans reproche. Il comprend dans 
une seule parole toutes les vertus ensemble, et exige 
une chose qui est presque au-dessus des forces de 
la nature; car , si tout péché, si même une parole 
oiseuse se trouve digne de rèprëhension , quel est 
l'homme qui puisse mener, en ce monde, une vie 
exempte de péché, c'est-à-dire, une vie irréprocha­
ble? Ce que l'Apôtre demande, c'est que l'on choi­
sisse pour l'Église un pasteur tel que les autres hom­
mes puissent véritablement être nommés son trou­
peau , et imiter sa conduite. Les rhéteurs déiinissent 
rondeur : Un homme de bien, habile dans l'art de la 
parole. Il faut que lu vertu précède l'éloquence, atin 
que l'orateur passe avec raison pour un homme his-
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Perdit enim auctoritatem d o c e n d i , cujus sermo 

opère destruitur. 

Utdus uxoris virum, de hoc supra diximus. 

Nunc hune t an tum admonemus , ut si unius uxo­

ris vir, etiam ante bapt ismum quœr i tu r ; caetera 

quoque qusc prœccpla s u n t , ante bapt ismum re-

qui ramus . Nequc enim competit universa post 

bap t i smum, et unum hoc mandatum intelligcrc 

ante bap t i smum. 

Sobrium sive vigilantem^ vr^aho<; quippe ulrum-

que significat. Prudentemy ornatum^ hospitalem^ 

Joctore/ jz .Sacerdolesquiministrant in temploDei, 

prohibentur vinum et siceram bibere *, ne in cra-

pula et ebrietate aggraventur corda coxuim, et ut 

sensus ofiicium exhibons, Deo vigeat semper et 

tenuis sit. Quod autem infert prudentem, exclu-

dit eos qui sub nomine simplicilalis excusant 

stultitiam sacerdotum. Nisi enim ccrebrum sa-

n u m fue r i t , omnia membra in vilio erunt . Or-

natum quoque emaacs est prioris verbi , id est, ir-

reprchensibilis. Qui vitia non h a b e t , irreprehen-

sibilis appellatur ; qui virtutibus po l l e t , omatus 

est. Possumus et aliud inlclligere ex hoc verbo , 

juxta illud Tullii : Caput est artis, decere quod 

facias '2. Sunt enim quidam ignorantes mensu-

ram suam et tanta; stoliditatis ac vecordiœ, ut 

(0 Le \ i t , X . 9 . — (i) C I C E R O . De Orutorc I. 2 1 ) . 
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truit; car, celui qui dément ses discours par ses œu­
vres , perd toute l'autorité dont il a besoin pour en­
seigner. 

Que celui qu'on choisit pour évéque n'ait épousé 
q it une femme. Nous avons déjà parlé de celte condi­
tion. Nous ajouterons seulement que si elle doit aller 
jusques au temps qui a précédé le baptême, il faut dire 
la même chose des autres qualités que Paul demande; 
car il n'est pas à croire que celle-ci doive seule s'en­
tendre du temps antérieur au baptême, et que toutes 
les autres ne s'entendent que du temps postérieur. 

QuHl soit sobre ou vigilant, car vn**kw; veut dire l'un 
et l'autre. Qu'il soit prudent, grave et modeste, hospi­
talier, capable d'instruire. Aux prêtres qui servent dans 
le temple de Dieu il est défendu de boire du vin et de 
la bière, de crainte que leurs yeux ne soient appesan­
tis par l'ivresse et par la crapule, et afin que leurs 
corps , toujours dispos et alertes, remplissent digne­
ment leur ministère. Quand l1 Apôtre ajoute que l'évê­
que doit être prudent, il condamne ceux qui excusent, 
comme simplicité, les folies de certains prêtres ; car t 

si le cerveau n'est parfaitement sain, tous les membres 
se trouvent dérangés. L'évêque doit être encore grave 
et modeste, c'est l'entrecas, ou l'extension du premier 
mot , du mot irrépréhensible. Celui qui n'a pas de dé­
fauts, on l'appelle irrépréhensible; celui qui a des ver­
tus, est grave et modeste. Nous pouvons encore don­
ner à ce mot une autre explication, suivant ces pa­
roles de ïullius : Le point capital de l'art, c'est la con­
venance dans la conduite ; car il est des gens qui ne sa­
vent pas demeurer en de justes bornes,, des gens d'une 
telle folie, d'une telle extravagance, que, dans leurs 
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et in motu et in incessu , et in h a b i t u , et in ser-

mone comrnuni , r isum spectantibus praebeant, 

et quasi intelligentes quid sit o r n a l u s , comunt 

se veslibus et inuadiciis corpor is , et lautioris 

niensic epulas parant , cum omnis istiusmodi 

ornatus et cul tus surdibus fœdior sit. Quod 

aulem doctrina a saccrdotibus cxpelalur, ct ve-

teris prœcepta sunt legis , ct ad Ti tum pleuius 

scribilur. Innocens enim ct absquc scrmone con-

versatio quan tum excmplo p r o d e s t , tantuni si-

lcntio nocet . Nam et la Ira lu canum baculoque 

pas lor is , luporum rabics delerrenda est. 

Non viiiolcntum , non percussorem. Virhili-

bus vitia opposuit. Didicimus qualcs esse dchea-

m u s ; discamus qualcs non esse debcaut saceido-

tes. Vinolentia scurraruni est ct comessalurum , 

venterque mero ccstuans , cito despumat in libi-

dines . In vino luxuria, in luxuria voluptas , in 

voluptatc impudicitia est. Qui luxuriatur, vivais 

mortuus est l . Ergo qui inebriatur, ct mortuus ct 

sepultus est. Noe ad unius hone cbrictalcm nu-

dat femora sua , qua; per sexrcntos annos sobric-

talc contexcrat. Lot per tcuiulcntiain, nesciens 

libidini uiiscet incestum , et quem Sodoma non 

' ) T i m , Y. (i. 
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gestes , dans leur démarche, dans leurs vêtements , 
dans leurs discours > ils excitent le rire de ceux qui 
les voient ; et que, ayant l'air de comprendre en quoi 
consiste la bienséance, ils revêtent leurs corps avec 
soin, avec délicatesse, et chargent leur table de mets 
exquis, sans s'apercevoir que cette propreté si rocher* 
chée est plus déshonorante que la malpropreté elle-
même. Quant à la science que l'Apôtre requiert d'un 
évèque, l'ancienne Loi en faisait un devoir aux prê­
tres, et Paul en parle à Tite plus longuement encore. 
En effet, si pure et si innocente que soit la vie d'un 
évoque, s'il n'est pas capable d'instruire, autant il 
est utile par son exemple , autant il devient nuisible 
par son silence; car il faut que les aboiements des 
chiens et la houlette du pasteur déconcertent la rage 
des loups. 

Il ne doit être ni adonné ait vin, ni prompt à frapper. 

Paul oppose ici les vices aux vertus. L'ivrognerie est 
le vice des ècornifleurs et des goinfres, et quand le 
corps est échauffe par le vin, il sent bientôt l'aiguil­
lon de la volupté. Dans le vin est la luxure, dans la 
luxure est le plaisir, dans le plaisir est l'impudicilé. 
L'homme qui se livre à la luxure, cet homme, bien 
que vivant, est déjà mort; donc celui qui s'enivre est 
déjà mort et enseveli. Enivre l'espace d'une heure, Noé 
découvre ce que la pudeur cache, et ce qu'il n'avait ja­
mais découvert durant six cents ans passés dans la so­
briété. Lot, pendant son ivresse, joint, sans le savoir, 
l'inceste à la passion, et celui dont n'avait pas triom­
phé Sodome, le vin en triompha. Lu évoque prompt 
a frapper trouve »a condamnation dans celui qui en-
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vicerat, vinavicerunt x- Percussorem autem epis-
copum ille condemnat, qui dorsum posait adjld-

gella, et maledictus non remcdedixit* 

Sed modeslum. Duobus malis unura opposuit 
bonum , ut temulentia et ira , modestia refrenen-
tur. Nonlitigiosum, non avarum. Nihil enimim-
pudentius arrogantia rusticorum, qui garrulita-
tem auctoritatem putant, et parati semper ad li-
tesjinsubjeclum sibigregum lumidis sermonibus 
tonant. Avaritiam in sacerdote vitandam, et Sa­
muel docet nihil corarn populo eripuisse se cui-
quam probans, et apostolorum paupertas, qui re-
frigeria sumtuum a fratribus accipiebant, et prê­
ter victum atque veslitum nihil se aliud nec ha-
bere, necvellegioriabantur. Quam^J Timotheum 

avaritiam , ad Titum turpis lucri cupiditateiu 

apertissime notât. 

Domuni saam bene ï'ôgentem, non ut opes au-

geat, non utregias paret epulas, non ut cœlatas 
patinas slruat, non ut Phasides aves lentis vapo-
ribus coquat, qui ad ossa perveniant, et superfi-
ciern carnisnon dissolvant artifici temperamento; 
sed ut quod populo praecepturus est, prias a do-
mesticis exigat. 

Fdios habentem subditos , cum omnicastitate, 

(x) Oc». I X . '2!. 
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dura les fouets, et qui, étant maudit, ne voulut point 
maudire à son tour. 

Qu'il soit modéré. L'Apôtre oppose à deux vices une 
seule vertu; à l'ivrognerie et à la colère, la modération. 
Qu'il ne soit ni ami des contestationsy ni avare. II n'y a 
rien de plus impudent que l'arrogance de, certains es­
prits grossiers, qui prennent la çriaillerie pour de Tau-* 
torité, et qui toujours prêts à disputailler, tonnent en 
des paroles hautaines contre le troupeau qui leur est 
confié. Samuel nous montre quel doit être le désinté­
ressement d'un évêque, lorsqu'il prouve, en face du 
peuple, que jamais il n'a rien extorqué a personne. 
ITn autre exemple de ce genre, c'est la pauvreté des 
apôtres qui recevaient de leurs frères ce qui était né­
cessaire à leur subsistance, et qui, excepté la nourri­
ture et le vêtement, se faisaient gloire de ne rien avoir 
et de ne rien désirer d'autre. Ce, que Paul,dans VÉpilre 
à Timothée, appelle avarice, il le nomme ouvertement, 
dans celle à Tito, un intérêt sordide et honteux. 

Qu'il gouverne bien sa maison, non point en amas­
sant des richesses, non point en préparant des festins 
de roi -, non point en chargeant sa table de plats cise­
lés , non point en faisant cuire à petit feu les oiseaux 
du Phase, de manière à ce que la chaleur pénètre 
jusqu'aux o s , e t , grâce à un soin merveilleux, ne 
rompe pas les viandes , mais qu'il la gouverne , sa 
maison, en exigeant d'abord de son domestique ce 
qu'il doit imposer à un peuple. 

Quil maintienne ses enfants dans Vobéissance et dans 
toutes sortes d'honnêtetés, de peur qu'ils n'imitent les 
enfants d'Eli, qui dormaient avec des fmmes, à Ven* 
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(0 I RPJÇ. Tï. 2 2 . 

ne scilicet imitentur filios E l i , qui in vestibulo 

terapli cum mulieribus dormiebant r , et religio-

nem prœdam putanles , qu idquid optimum in hos-

tîis orat , in suas delicias convertebant . 

Non neophytum, ne in saperbiam elatus, in 

judicium incidat diaholi. Mirari satis non q u e o , 

qunc hominum lanla sit cœcitas, de uxoribus anlc 

bap t i smum disputarc , ot rem in baptismale mor-

l u a m , imo cum Cbristo vivificatam in calumniam 

traherc, cum tam apcrtum cvidcnsquc prœccplum 

nemo custodiat. Hcri ca tcchumenus , hodic pon-

lifcx; hcri in amphithealro , hodic in ecclesia ; 

vcspere in circo , manc in allario ; dudum fautor 

histr ionum « nunc virçinum consocralor. Nnm 

ignorabat Apostolus fergivcrsationcs noslras, et 

a rgumcnlornm ineptias ncscicbal ? Qui dixit unius 

uxoris viruiii) ipse mandavit irrrprrbrnsrbi/rm , 

sobrium, prudentem, omnium , bospitalcnu doc-

forcni, modestum ; non vinolentum , non perçus-

sorem , non Utigiosum, non avarum , non neo-

phytum. Ad hœc omnia claudimus oculos , solas 

videmus uxorcs. 

Quod autem ail : Ne in superbiam elaius, in­

cidat in judicium diaboli , cpiis non cxcmplo ve­

rum probe t? Ignorât momenlaneus sacerdos hu-

militatcm , et mansuetudincm rusl icorum, igno­

rât blanditias christianas ; nescit scipsum con-
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trie du temple, et qu i , s'imaginant que la religion les 
autorisait à voler impunément, prenaient pour leurs 
sensualités tout ce qu'il y avait de meilleur dans les vic­
times. 

Qu'il ne soit point néophyte, d* crainte que, venant 
à s'enfler d'orgueil, il ne tombe dans la même condam­
nation que le démon. Je ne saurais assez m'étonner de 
ce profond aveuglement des hommes, qui condamnent 
le mariage contracté avant le baptême, et qui font un 
crime d'une chose détruite dans ce sacrement, ou plu­
tôt vivifiée en Jésus-Christ, tandis que personne n'ob­
servé un précepte aussi clair, aussi manifeste que ce­
lui-ci. Hier catéchumène , aujourd'hui pontife; hier à 
l'amphithéâtre , aujourd'hui à l'église ; le soir au cir­
que , le matin à l'autel; jadis protecteur d'histrions , 
maintenant consécrateur de vierges, L'Apôtre ignorait-
il nos subtilités, ne savait-il pas l'ineptie de nos argu­
ments? Celui qui a dit qu'un évoque doit n'avoir épousé 
qu'une femme, celui-là veut qu'il soit irrépréhensible, 
sobre, prudent, grave et modeste, hospitalier, capable 
d'instruire ; qxCil ne soit ni adonné au vin, ni prompt à 
frapper, ni ami des contestations, ni avare, ni encore 
néophyte. A tout cela nous fermons les yeux, nous ne 
voyons que ce qu'il dit du mariage. 

Quant à ce qu'il ajoute : De peur que, venant à s*en­
fler d'orgueil, il ne tombe dans la même condamnation 
que le démon, quelle expérience ne faisons-nous pas 
souvent de celte vérité? Un prêtre improvisé ne sait ce 
que c'est que d'être humble, et de s'accommoder à la 
rusticité d'un homme simple ; il ne sait ce que c'est que 
la douceur chrétienne; il ne sait pas se mépriser lui-
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t emnerc ; de dignîtate t ransfertur ad dignitatem ; 

non jejunavit, non flcvit, non mores suos saspe 

rcprchcnd i t , et assidua mcdital ionc correxit, non 

substantiam panper ibns erogavit. De cathedra 

quodammodo duci tur ad c a t h c d r a m , id e s t , do 

supcrbia ad supcrhiam. Jiulicium antcm et ruina 

diabol i , niillï dubium , quin arrogantia sit. Inci-

d n n t in cam qui in puncto boive, needum disci-

puli jam magistri sunt . 

Oportet autem cum cl testimonium hnhere ho-

num ah his quiforis sunt. Quale principium , la-

lis et clausula. Qui irreprehensibilis e s t , non so­

lum a domesficis, sed et ab alienis consnno on* 

landalur . Alieni et extra Ecclcsiam sunt Judrci , 

hrcrclici nique gcnlilns. Talis ergo sit ponîifnx 

Chr i s l i , u t qui religioni d c t r a h u n l , vi(a: ejus de 

Irahcro. non audcanl . Al nunc plernsquc rerni-

i n u s , vel favorcni popul i , in aurigarum morrm 

prelio redimerc , vel lanto omnium hominum 

odio viverc ; u t non extorqueant pecunia, quod 

mimi impétrant gestibus. 

HÎCC , filt Oceanc , soliieilo timoré perquirerc* 

hase magistri Ecclcsiaï custodirc d e b e b u n t ; hos 

in sacerdolibus cligendis canoncs observaro, 

non juxla propria odia et privalas simullatcs car-

pcnlemquc semper auclorcm suum invidiam, Ic-

gem Chrisli in terpretar i . Vide quantum sit testi­

monium hujus quem arguunt mar i l i , oui p r a l r r 

vînrulum conjugale , et hoc anlc bapfismum , 



LÈTÏRE ttXXlU 2Ô7 

même. On le fait passer d'une dignité à une autre; il n'a 
pas jeûné, il n'a pas pleuré, il ne s'est point habitué à 
condamner ses dérèglements, ni à s'en corriger par 
une méditation assidue ; il n'a pas soulagé les pauvres 
en leurs nécessités. Il est , en quelque sorte , conduit 
d'une chaire à une chaire, c'est-à-dire, d'orgueil en or­
gueil. Or, personne ne doute que l'orgueil n'ait causé 
la ruine et la condamnation du démon. Ils tombent 
dans l'orgueil ceux qui , en un clin-d'œil, deviennent 
maîtres, avant que d'avoir été disciples. 

Il faut encore qu'il ail bon témoignage de ceux du de­
hors. Tel le commencement, telle la fin. Celui qui est 
irréprochable, celui-là serait unanimement loué par 
les siens et par les étrangers. Les étrangers et ceux 
qui se trouvent hors de l'Église, ce sont les Juifs , les 
Hérétiques, les Gentils. Un pontife du Christ doit donc 
être tel que ceux mêmes qui décrient la religion, n'o­
sent point censurer sa conduite. Mais aujourd'hui, 
nous voyons la plupart des hommes, ou bien, comme 
les auriges, acheter à prix d'argent les suffrages du 
peuple, ou bien être si universellement haïs, qu'ils 
n'extorquent pas même à force d'or ce que les mimes 
obtiennent par leurs gestes. 

Voilà, ômon ûls Océanus, des choses qu'il le faut 
méditer attentivement. Voilà ce que doivent observer 
les maîtres de l'Église ; voilà quelles règles ils doivent 
suivre pour élire des évèques, sans entreprendre d'ex­
pliquer la loi du Christ à leur fantaisie ni selon les di­
vers mouvements de haine, de vengeance ou d'envie 
qui peuvent les agiter. Juge toi-même quel est le mé­
rite d'un homme auquel ses ennemis n'ont rien autre 
chose à reprocher que les liens d'un mariage légitime 

s . j r n l.;fhct. IV. R 
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E P I S T O L A LXXXIII . 

HlEROSYMUS AD MAGNUM, 

Oratorem urbU romet. 

Sebesium nostrum tuis monitis profecisse, non 
tam epistola tua quam ipsius pœnitudine didici-
mus. Et mirum in modum, plus correphis pia-
cuit quam errans hescrat. Certaverunt inlcr se 
indulgentia parentis et filii pietas ; dum altcr 
prœteritorum non meminit, alter in futurum 

(i) Jacob. I L 4 1 . — (a) Ibitl. fi. 

nihil aliud ab œmulis objici potest. Qui prœcepit 
non mœchandum 9 ipse dixit et : non occides. Si 

non mœckamur, sed occidimus, ironsgressores 

legis sumus r . Qui totam legem ser9averit et oj-

fenderit in uno, fit omnium reus a . Itaque cum 

opposuerint nobis uxorem antc baplismum, nos 
ab eis omnia quœ post baptismum prœccpta sunt 
rcquiramus. Prœtereunt quod non licct, et obji-
ciunt quod concessum est. 
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L E T T R E LXXXIII . 

JÉRÔME A MACNUS, 

Orateur de ta ville de Home. 

Que notre Sèbésius ait profité de nos avertisse­
ments , je connais cela mieux encore par son repentir 
que par votre lettre. C'est chose étonnante comme 
ce retour me donne plus de joie que ses égarements 
ne m'avaient causé de chagrin. La tendresse du père 
et la piété de l'enfant ont été aux prises, celui-là ou­
bliant le passé, et celui-ci promettant d'être plus fi­
dèle à l'avenir. Voilà qui doit être et pour vous et 

et contracté avant le baptême. Celui qui a dit quil ne 
faut point commettre S adultères, celui-là a dit aussi : 
Tu ne tueras point. Si donc nous tuons, sans commet­
tre néanmoins d'adultère, nous sommes transgresseurs 
de la loi. Avoir observé toute la loi . et faillir en un seul 
point, c'est l'avoir violée tout entière. Ainsi, quand on 
nous objecte un mariage qui a précédé le baptême, 
nous, alors, exigeons l'observation de tous les pré­
ceptes imposés à ceux qui ont reçu le baptême. Ce 
qui est défendu, on le passe sous silence, et ce qui 
est permis, on nous en fait un crime. 
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( i ) Prov . I. 5. — (») T i t . I. 4 2 . 

quoque officia poll icetur. Unde et mutuo nobis 

t ibique gaudendum est , quia nos filium recepi-

mus , tu discipulum comprobast i . 

Quod autem quacris in calce epîstolae tuae , cur 

in opusculis nost r is , secularium li t terarum inter-

d u m ponamus exempla , et candorem Ecclesiac 

e thnicorum sordibus pol luamus, breviter respon-

sum habc to . Nunquam hoc quœreres , nisi te to-

tum Tullius possideret , si Scripturas sanctas lé­

gères , si interprètes earum omisso Volcatio cvol-

veres. Quis enim nesciat et in Moyse , et in pro-

phe ta rum voluminibus quaedam assumta de gen-

tilium l ib r i s , et Salomoncm philosophis T y r i , et 

nonnul la proposuisse , et aliqua respondisse ? 

Unde in exordio Proverbiorum commonct , ut 

intelligamus sermones prudentiœ versutiasquc 

verborum, parabolas et obscurum sermonem, 

dicta sapientum et œnigmata quœ proprie dia-

lectiùorum et philosophorum sunt r . Sed ct Pau­

lus apostolus Epimcnidis poelae abusus versiculo 

e s t , scribens ad Ti tum : ïipyjxeq aet tyevvTcu, xaxa 

S-yjpta., yaaxepîç, ccpyou , id e s t , Cretenses semper 

mendaces , malœ bestiœ, ventres pigri 2 . Cujus 

heroici hemist ichium postea Callimachus usur-

pavit. Nec mi rum si apud Latinos met rum non 

servet ad verbum cxpressa t rans la t io , cum Ho-

merus eadem lingua versus in prosam vix cohas-
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pour moi une grande cause de contentement, puis 
que je retrouve un fils, et que vous retrouvez un dis­
ciple. 

Quant à ce que vous me demandez, à la fin de votre 
lettre, pourquoi, dans mes livres, je cite quelquefois 
les auteurs profanes, et souille, avec les ordures des 
Païens, le pureté de l'Église, je n'ai qu'un mot à vous 
dire. Jamais vous ne me feriez cette question si vous 
n'étiez tout entier à Tullius, si vous lisiez les Écritu­
res saintes, si vous quittiez Volcatius pour lire les 
interprètes de ces mômes Écritures. Qui ne sait, en 
effet, que, dans Moïse et dans les livres des Prophè­
tes , il y a certaines choses qui sont empruntées aux 
livres des Païens ; que Salomon fit des questions 
aux Philosophes de Tyr , et répondit k celles 
qu'ils lui proposaient ? Voilà pourquoi, dès le 
commencement des Proverbes, il déclare qu'il les 
écrit afin de nous faire comprendre les discours de la 
sagesse, les subtilités des mots, les paraboles et leur sens 
mystérieux, les maximes et les énigmes des sages, ce 
qui ne convient qu'aux dialecticiens et aux philoso 
phes. L'Apôtre Paul , écrivant à Tite, ne cite-t-il pas 
ce vers d Epiménide : Les Cretois sont toujours men­
teurs, ce sont de méchantes bêtes, des ventres gour­
mands et paresseux. Catlimaquc , depuis, a inséré 
dans ses ouvrages, un hémistiche de ce vers héroïque. 
Au reste, quoi d'étonnant que la version latine ne 
rende pas mot à mot ce vers d'Épiménide, puisque, 
traduit eu prose, dans notre langue, Homère n'a 
quasi pas de sens ? Le même Apôtre cite encore, dans 
une autre épître, cet iainbe de Wénandre : les mauvais 
entretiens corrompent les bonnes mœurs ; ct , disputant 
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rea t . In alia quoque epis tola , Menandri ponit se-

narium : cpdupovaw YiQrk xpyia&opLthicu xaxa*, id e s t , 

Corrumpunt enim mores bonos colloquia mala 1 . 

Et apud Athenienses in Martis curia disputans , 

Aratum testem vocat. Ipsius enim et genus su-

mus 2 , quod grœce dicitur : TSU yap /.ou yvjc? e^uev. 

E t est ciausula versus hcroici. Ac ne parum hoc 

essct, ductor chrisliani cxercilus et oralor invietus 

pro Christo caussam a g e n s , etiam inscriptioncm 

fortui tam arle torquet in a rgumentum fidei. Di-

dicerat enim a vero David , extorquere de mani-

Lus hostium gladiuin , et Goliac super hissimi ca-

pn t proprio mucrone t runcarc \ Legcrat in Deu~ 

teronomio Domini voce pncccplum, mulicris cap­

tivai radendum c a p u t , supercilia, omnes pilos et 

iingucs corporis amputandos , et sic cam haheu-

dam in conjugio ; . Quid ergo mirum , si et ego 

sapicnliamsecularem propler cloquii venustatem, 

et m e i r b r o r u m pulchri tudincm , de ancilla atque 

captiva Israclitidcin facerc cupio? el si quicquid 

in c a m o r l u u m e s t , idololatrirc, voluplalis, erro-

r i s , l ib id inum, vcl praccido, vcl rado , et mixlos 

purissirno corpori vernaculos ex cagenero Domino 

Sabaoth? Labor meus in familiam Christi profi-

ficil , s tuprum in alienam 7 auget numcruin con-

servoruni. Osée accepit uxorcm fornicariam Go-

( i i l O n . X V . 3 3 . - ( v . ) A < - i . X V U . — M î « - . X V I I . - ( i ; ï>- ut. 

X X I . 



LETTRE LXXXll i . 263 

à Athènes, dans le palais de Mais, il en appelle à 
ces paroles d'Aratus : Nous sommes les enfants de Dieu, 
ce que Ton dit en grec : Tov y*p x « t y&oç tapn : cest 
la fin d'un vers héroïque. Il ne s'en tient pas l à , ce 
chef de l'armée chrétienne, ce grand orateur, qui dé­
fend la cause du Christ, et pour prouver la foi, il se 
sert avec habileté d'une inscription vue par hasard. 
C'est qu'il avait appris du véritable David à arracher 
le glaive des mains de l'ennemi, et à couper avec sa 
propre épée la tête du superbe Goliath. Il avait lu que, 
dans le Deutéronome, Dieu même commande que, 
avant d'épouser une femme captive, on lui rase la 
tête et les sourcils, et qu'on lui coupe le poil et les 
ongles. Est-il donc si étonnant que moi aussi, char­
mé de la grâce de son éloquence cl de la beauté de ses 
membres, je veuille rendre Israélite la sagesse hu­
maine , d'ancelle et de captive qu'elle est, puis 
ensuite que, après l'avoir rasée, après l'avoir puri­
fiée de tout ce qu'il y a de mort en elle, de l'idolâ­
trie, de Ja volupté, de Terreur, des passions, j 'en 
aie de légitimes enfants capables de servir le Dieu 
des armées? Mon travail sert à augmenter la famille 
du Christ, et mes rapports avec cette étrangère à ac­
croître de nombre de ses serviteurs. Osée épouse 
une femme proslituôe, Gomer, fille dcDcbelaïm, et 
il en a un fils appelé Jesrael, enfant de Dieu. Isaïe 
prend un rasoir tranchant? pour raser le menton et 
les pieds des pécheurs. Ézèchicl voulant faire voir 
quelles calamités attendent les fornications de Jéru­
salem, se rase la tète, pour montrer que tout ce 
qui, dans la cité, manque de sentiment et de vie, 
en doit être retranché. Cypricn, cet homme célè-
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mer filiam Debelaim , et nascitur ei de meretricc 
filius Jesrael, qui vocatur semen Dei x . Isaias no-
vacula acuta , b a r b a m , et crura peccantium 
radit a . Et Ezecbiel in typo fornicantis Jérusa­
lem tondet caesariem s u a m , ut quicquid in ea 
absque sensu et vita e s t , aufcratur s . Cyprianus, 
vir eloqucntia pollens et martyrio, Firmiano nar­
rante mordetur , cur adversus Dcmclrianum scri-
b c n s , tcslimoniis usus sit prophclarum ct apos-
t o l o r u m , qucc ille ficta ct commcnlitia esse di-
c e b a t , ct non politis pbilosophorum ct pocta-
rum , quorum auctoritali ut clbnicus contraire 
non poterat . Scripserunt contra nos Cclsus at-
que Porphyr ius , priori Origcnes , alleri Mclho-
dius , Euscbius ct Àpollinarius forlissimc respon-
r u n t . Quorum Origcnes octo scripsit libros. Me 
thodins usque ad deeem millia proccdil vcrsuum. 
Euscbius ct Apollinarius viginti quinque ct tri-
ginta volumina condiderunt . Legeeos et invenics 
nos comparationc eorum impcrilissimos, ct post 
tanti temporis olium, vix quasi per somuiiim quod 
pucri didicimus , recordari . Julianus Auguslus 
septem libros in expeditione parlhica, adversuni 
Chris tum evomui t , et juxla fabulas poclarum , 
suo se ense laceravit. Si contra hune scribere ten-
tavero , puto interdices mihi ne rabidum cancm , 
philosopborum et Sloicorum doclrinis , id cs l , 
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bre par son éloquence et son martyre, fut blâmé, 
comme le rapporte Lac tance, de ce que, en écri­
vant contre Démétrianus, il avait cité plusieurs 
passages des Prophètes et des Apôtres, que son ad­
versaire prétendait être faux et supposés, et de ce 
qu'il ne s'était pas étayé plutôt de l'autorité des 
Philosophes et des Poètes, qu'un païen n'eût pas 
osé contredire. Gelsus et Porpbyrius ont écrit contre 
nous; Origénes a répondu à celui-là, et Méthodius , 
Eusébius et ApoIIinaris ont écrit contre celui-ci, 
tous avec beaucoup de force. Origénes a composé 
huit livres : l'ouvrage de Méthodius contient jusqu'à 
dix mille lignes; Eusébius et ApoIIinaris ont com­
posé, l'un vingt-cinq, et l 'autre'trente'volumes. 
Lisez-les, puis vous verrez que je suis, en com­
paraison d'eux, un ignorant, et que, après avoir tant 
étudié, je me souviens à peine, et comme en un 
songe, de ce que j 'ai appris dans ma jeunesse. Ju-
lianus Auguste composa pendant l'expédition contre 
les Parlhes, sept livres où il vomit des blasphèmes 
contre le Christ, et où , comme parle la fable, il se 
perce lui-même avec son propre glaive. Si j'essayais 
d'écrire contre lui, vous me défendriez, sans doute , 
de me servir de l'autorité des Philosophes et des 
Stoïciens, c'est-à-dire de la massue d'IIcrculc, pour 
frapper ce chien enragé? Il est vrai que bientôt, dans 
le combat, il sentit la puissance de notre Nazaréen, 
ou, — comme il avait coutume de l'appeler —, du Ga-
liléen, et qu'il reçut, la récompense due à ses 
blasphèmes, car il fut percé d'un coup de lance. 
Josôphc, le défenseur des antiquités du peuple juif, 
a écrit contre le grammairien, Appion d'Alexandrie, 
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Herculis clava percutiam, quanquamNazarenum 
nostrum, et (ut ipse solebat dicere) Galilreuro, 
statim in praelio senserit, et mercedem linguae 

putidissimae, conto ilia perfossus acceperit. Josc-

phus ant iqui tatem approbans judaici populi , duos 

l ibros scripsit contra Appioncm Àlcxandrinum 

g rammat i cum, et tanta sccularium profert testi-

m o n i a , ut mihi miraculum s u b c a t , quomodo vîr 

hebrecus et ab infantîa sacris litteris c rud i tus , 

cunctam Graccorum bibliothccamcvolvcrit . Quid 

Ioquar de Ph i lone , quem vel a l lc rum, vel secun-

dum , vel judamm Platonem critici pronunt iant? 

Cur ram per singulos. Quadralus apostolorum 

discipulus, et atheniensis ponlifex Ecclcsirc, non­

ne Àdriano principi, Elcusimc sacra inviscnli, li­

b r u m pro nostra rcligione tradidil ? Et lanlœ ad­

miration! omnibus fuit , u t pcrsccutioncm gra-

vissimam, i 1 lins excellons scdarcl ingenium. Aris-

tides philosophus , vir cloquentissimus , cidem 

principi apologcticum pro christianis obtulit, con-

texlum philosophorum scnlcnli is , quem imitalus 

poslca Jus l i nus , et ipse phi losophus, Anlonino 

Pio et filiis ejus senatuique librum contra genti-

lcs t r ad id i t , défendons ignominiam crucis , et 

resurreclionem Christi tota prœdicans libcrlale. 

Quid Ioquar de Melitone Sardcnsi episcopo? Quid 

de Apollinario Hierapolitanoc Ecclcsiœ sacerdote, 

Dionysioque Corinlhiorum episcopo, c t T a l i a n o , 

et Bardesane, cl Ircnaïo Pothini marlyris sucecs-
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Continuons à citer ceux qui, dans leurs ouvrages, 
invoquent l'autorité des auteurs profanes. Quadratus, 
disciple des Apôtres, et pontife de l'Église d'Athè­
nes, ne présenta-t-il pas à l'empereur Adrianns, qui 
allait visiter le temple d'ÉIeusine, un livre pour la 
défense de notre religion? Il s'attira si bien l'admira­
tion générale, que son noble et puissant génie apaisa 
une cruelle persécution. Le philosophe Aristides, per­
sonnage fort éloquent, présenta au même prince un 
apologétique pour les Chrétiens, apologétique rem­
pli de passages des philosophes. Justin, qui était phi­
losophe aussi, imita son exemple, et présenta à l'em­
pereur Antoninus Pius, à ses fils et au sénat, un livre 
contre les Gentils, dans lequel il défendait l'igno­
minie de la croix, et annonçait en toute liberté la 
résurrection du Christ. Que dirai-je de Mëliton, évo­
que de Sardes? Que dirai-je d'ApoIlinaris, évèque de 
l'Église d'Hiérapolis et de Dionysius, évoque de Co-
rinthe , et de ïestianus, et deBardésanes, et d'Irénée, 

deux livres où il cite un si grand nombre de passa­
ges tirés des auteurs profanes, que c'est un prodige, 
à mes yeux, qu'un homme juif de nation, et qui , 
dès son enfance, s'était appliqué à l'étude des saintes 
lettres, ait pu lire tous les ouvrages des auteurs 
grecs. Que dirai-je de Philon, regardé par les criti­
ques, comme un autre Platon, comme le Platon 
des Juifs ? 



268 ' EPISTOLA LXXXIII . 

so re , qui origines hsereseon singularum , et ex 

quibus philosophorum fontibus emanarint , mul -

tis voluminibus explicarunt 1J Pantœnus Stoicae 

sectœ phi losophus, ob prsecipuse eruditionis glo-

r i a m , a Demetrio Alexandriaî episcopo, missus 

est in Indiam , u t Chris tum apud Brachmanas , 

et illius gcntis philosophos piœdicaret. Clemcns 

Alexandrina; Ecclcsiœ prcsbylcr , meo judicio , 

omnium cruditissimus , octo scripsit Stromatum 

l i b ro s , et totidem ur.oTy~toQiw , et alium contra 

gcn tes , pœdagagi quoquc tria volumina. Quid in 

illis indoclum , imo quid non e média philosopbia 

est? Hune imitatus Origcncs, deeem scripsit Stro-

mateas, Chrisl ianorum et philosophorum inter se 

senlcntias comparaus , et omnia nostrœ rrligionis 

dogma tade Plalonc et Arislolcle, Numcnio, Cor-

nutoque conlirmans. Scripsit et Miltiadcs conlia 

gentes volumen egregium. liippolytus quoquc et 

Apollonius , romana: urbis senatorcs , propria 

opiiscula condiderunt . Extant et Julii africani li-

b r i , qui temporurn scripsit hislorias; et Thco-

d o r i , qui postca Grcgorius appclafus est , viri 

apostolicorum sîgnorum atque vir tutum, et Dio-

nysii alexandrini cpiscopi, Analolii quoquc Lao-

dicenx Ecclcsia; sacerdot is , neenon presbytero-

rum Pamphi l i , Picr i i , Luciani , Malchionis, Eu-

sebii Ctcsariensis cpiscopi , et Eustathii Antio-

c h e n i , et Alhanasii Alexandr in i , Eusebii quo­

quc Kmiseni, cl Tripliillii Cyprii , cl Asterii Sri-



LETTRE LXXXIII. 269 

successeur du martyr Pothin, qui tous ont montré, en 
plusieurs volumes, l'origine des diverses hérésies, et 
montré de quels philosophes elles dérivaient. Pan-
ténus, philosophe de la secte stoïcienne, fut, à cause 
de sa profonde érudition, envoyé dans.les Indes, par 
Démétrius, èvêque d'Alexandrie, aûn qu'il annonçât 
le Christ aux Brachmanes et aux philosophes de ces 
contrées. Clément, prêtre de l'Église d'Alexandrie, 
et l'homme, à mon sens, le plus érudit de tous, a 
composé huit livres de Sir ornâtes, et autant d'Hypoty-
poses, puis un autre livre contre Celsus, et trois volu­
mes du Pédagogue. Qu'y a-t-il, dans ces ouvrages, qui 
ne soit plein d'érudition, et de tout ce que la phi­
losophie présente de plus recherché? Origèncs, sui­
vant son exemple, a écrit dix livres de Slromates, oit 
il compare entre elles la doctrine des Chrétiens et 
celle des Philosophes , puis où il confirme tous les 
dogmes de notre religion par l'autorité de Platon et 
d'Aristote, de Numénius et de Cornutus. Miltiades a 
écrit également contre les Gentils un très-bon vo­
lume. Hippolytus aussi, et Apollonius, sénateur de 
la ville de Rome, ont publié quelques ouvrages. Nous 
avons encore les livres de Julius 1 Africain, lequel a 
écrit l'histoire des temps ; ceux de Théodorus, qui 
fut ensuite appelé Grégoire, personnage égal aux 
apôtres en vertus et en prodiges; ceux de Dionysius, 
évoque d'Alexandrie ; ceux d'Anatolius, évèque de 
l'Église de Laodicée, comme aussi ceux des prêtres 
Pamphilus, Piérius, Lucianus, Malchion ; d'Eusébius 
évêque de Césarée ; de Stotius d'Antioclic ; d'Atha-
nase d'Alexandrie ; d'Eusébius d'Émése ; de TUri-
phillius de Cypre ; d'Astérius de Seythopolis, et du 
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thopolitae , et Serapïonis confessons , Tit i quo-

que Bostrensis episcopi, Cappadocumque Basilii, 

Gregori i , Àmphilochi i , qui omnes intantum phi-

losophorum doctrînis a tque sententiis suos rcfar-

ciunt l ib ros , u t nescias quid in illis pr imum ad-

mirar i d e b e a s , crudit ionem scculi , an scicntiam 

Scr ip lurarum. 

Vcniam ad Lalinos. Quid Tcrtulliano crudi-

t i u s , qu id acutius?" Apologcticus cjus ct conlra 

gentes l i b r i , cunctam scculi obtinent discipli-

n a m . Minutius fclix causidicus romani fori , in li-

b r o , cui tilulus Octavius es t , ct in allero conlra 

ma themal icos , si lamcn inscriptio non mcnli tur 

auclorcm , quid genlil ium scriplurarum dimisit 

i n l ac lum? Scptcm libros adversus gcnlcs Àrno-

bius ed id i t , lol idemque discipulus C J U S Laclan-

tius , qui De ira quoque ct Opijicio Dci duo vo-

lumina condidi t , quos si legere volucris, dialo-

gorum Ciccronis in cis iru-our^ reperics. Viclo-

rino m a r t y r i i n libris suis liect desit erudi t io , ta-

men non deest crudilionis voluntas. Cyprianus 

quod idola dii non s in t , qua brevilate, qua his-

toriarum omnium sciciitia , quorum verborum ct 

sensuum splendorc perstrinxit? Hilarius meorum 

confessor temporum ct episcopus duodecim. Quin-

tiliani libros et stylo imitatus est, et numéro, brevi 

que libcllo quem scripsit contra Dioscorum mc-

d i c u m , quid in litteris possi t , oslcndit. Juvcncus 

presbyler, sub Conslanlino bisloriam DominiSal-
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confesseur Sèrapion; de Titus, évêque deBostres; 
de Basile, de Grégoire, d'Amphilochius, évêques de 
Gappadoce. Tous les ouvrages de ces auteurs sont 
tellement farcis de passages et de sentences des 
philosophes, que l'on ne sait ce qu'il faut le plus 
admirer en eux, ou de l'érudition profane, ou de la 
science des Écritures. 

Passons maintenant au$ auteurs latins. Où trouver 
plus d'érudition, plus de subtilité que dans Tertullicn? 
Son Apologétique et ses livres contre les Gentils sont 
pleins de tout ce que présentent les lettres humaines. 
Dans son livre intitulé : Oclavius, et dans un autre 
contre les mathématiciens, si toutefois il en est l'au­
teur , comme le porte l'inscription, —Alinutius Fé­
lix , avocat du barreau de Rome , a-t-il laissé de côté 
quelque chose des sciences profanes ? Arnobius a pu­
blié sept livres contre les Gentils , son disciple Lac-
tantius en a autant composé , outre deux volumes, 
dont l'un a pour titre : De la colère, et l'autre : De 
l'ouvrage de Dieu. Si vous prenez la peine de les lire, 
vous y trouverez un abrégé des dialogues de Gicéron. 
Bien que les ouvrages du martyr Yictorinus manquent 
d'érudition , le désir de l'érudition n'y manque ce­
pendant pas. Dans les livres que Cyprianus a écrits 
pour montrer que les idoles ne sont point des dieux, 
quelle brièveté, quelle connaissance de toutes les 
histoires, quelle magnificence de mots et de choses ! 
Hilaire, ce confesseur de nos temps modernes, ce 
pontife du Christ, a imité, pour le style et pour le 
nombre, les douze livres de Quinlilien; et, dans un 
petit traité contre le médecin Dioscorus, a montré ce 
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vatoris versibus explicavit, nec pert imuit Evange­

lii majestatem sub me tri leges mit lere . De caste-

x'is vel mortuis vel viventibus laceo , quorum in 

scriptis suis et vires manifesta: sunt et volunlas. 

Nec statim prava opinionc fallaris contra gcn­

tes hoc esse l i c i tum, in aliis disputationibus dis-

s îmulandum, quia omnes pene omnium libri , cx-

ceptis bis qui cum Epicuro litteras non didicc-

r u n t , crudilionis doctr inœquc plcnissimi sunt . 

Quanquam ego il lud magis reor, quod diciantî 

venit in m e n t e m , non te ignorarc quod semper a 

doctis viris usurpatum es t , sed per te mihi pro-

poni ab alio quœstioncm , qui forte propter aino-

rcm historiarum Salusli i , Calphurnius cogno-

mcn lo Lanarius sit. C u i , quaïso, ut suadeas , ne 

vescentium dentibus edentulus in \ idéa l , cl ocu-

los caprearum lalpa contemnal . Divcs, ut ccr-

n i s , ad disputandum malcr ia , sed jam cpislola-

ris anguslia iinienda est. 
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qu'il peut dans les belles-lettres. Sous le règne de 
Constantin, le prêtre Juvenius a écrit en vers l'his­
toire du Sauveur, et n'a pas craint de faire passer 
sous les lois de la poésie la majesté de l'Évangile. 
Je ne dis rien de beaucoup d'autres, ou morts ou vi­
vants, qui, par leurs écrits, font assez voir et leurs 
forces, et la volonté de s'en servir. 

N'allez pas toutefois vous jeter dans une autre erreur, 
en vous imaginant que l'on peut recourir, contre les 
Gentils, à l'autorité des auteurs profanes, mais que, 
pour d'autres discussions, cela n'est pas permis, 
car il n'y a aucun écrivain presque, si vous en excep­
tez ceux qui n ont jamais plus cultivé les lettres 
qu'Épicure, dont les livres ne soient pleins d'une 
science et d'une érudition profonde. Au reste, je vous 
dirai ce qui me vient présentement en pensée. Vous n'i­
gnorez pas, j 'en suis convaincu, la manière dont les ha­
biles écrivains en usèrent toujours ; mais je m'imagine 
que quelqu'un vous a proposé de me faire cette ques­
tion , et que ce pourrait bien être Calphurnius, sur­
nommé Lanarius, parce qu'il aime les histoires de 
Salluste. Veuillez conseiller à cet édenté de ne point 
porter envie à ceux qui ont encore de bonnes dents , 
cl de ne point mépriser des yeux de chèvres, lui qui 
a des yeux de taupe. C'est une belle matière à dispu­
te , comme vous voyez ; mais il faut se renfermer dans 
les bornes étroites d'une lettre. 
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HIFROÎSYMUS AO OCEANUM. 

De morlr Fabîohr. 

Plures anni sunt, quod super dormîtionc Cle-
silhc, Paulam vencrabilcm fcminam, rcccnli ad-
huc vulnerc, consolatus sum. Quartnc œstatis cir-
culus volvitur, ex quo ad Hcliodorum cpiscopum 
Nepotiani scribens cpitaphium , quicquid habcrc 
potui virium, in îllo tune dolorc consumsî. Anlc 
hoc ferme biennium, Pammachio mco pro subi la 
peregrinationc Paulinac, brève m epistolam dedi, 
erubescens ad disertissimum virum plnra loqui, 
et ei sua ingererc, ne non tam consolari amicum 
viderer, quam stulta jactantia doccre perfectum. 

Nunc mihi, fili Occanc, volcnli et ullro appe-
tenti, debitum munus imponis, quo pro novitalc 
virtutum, veterem materiam novam faciam. In il-
lis enim vel parentis affectas, vel mœror a\un-
culi, vel desiderium mariti temperandum fuit, 
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LETTRE LXXXIV, 

JÉRÔME A 0CKAMIS. 

Ç«/r fa mort de Fuhiahu 

Il y a plusieurs années que j'écrivis à Paula. eell« 
lemme vénérable, cl que j'essayai île la eousoler de lu 
perle cruelle quelle venait de faire, par la dormi-
lion de Blésilla. 11 y a quatre ans que j'envoyai à l'é-
véque Héliodore i'épîtaplic de Népotianus, ayant mis 
\\ le composer tout ce que la douleur pouvait me lais­
ser de forces. II y a environ deux ans que j'adressai 
à mon cher Pammachius, au sujet de la pérégrina­
tion soudaine de Paulina, une courte lettre, car j'au­
rais eu honte d'en écrire davantage à un homme aussi 
éloquent, et de lui représenter des choses qu'il trou­
vait en lui-même, ce qui aurait été bien moins con­
soler un ami , que vouloir, par une sotte vanité, 
instruire un homme rempli de perfections. 

Aujourd'hui, mon fils Océanus, vous m'imposez 
une lâche à laquelle je me sens porté par inclination 
et obligé par devoir : c'est de rendre nouveau, en ra­
contant des vertus nouvelles, un sujet déjà usé. Dans 
ces lettres consolatoires, il s'agissait de soulager 
l'affliction d'une mère, la tristesse d'un oncle, le cha-
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et pro diversitate personarum, diversa de Scrip-
luris, adhibenda medicamina. In pnesentiarum 
tradîs mihi Fabiolam , laudem christianorum , 
miraculum gentilîutxi , luctum pauperum , sola-
tium monachorum. Quicquid primum arripucro, 
scqucntiumcomparatione vilcscit. Jejunium prse-
dicem? — Sed prccvalescunt eleemosynœ. Humi-
litatem laudem?—Sed major est fidci ardor. 
Dicam appctitas sordes, et in condemnationcm 
vestium scricarum plcheium cultum , et servilia 
indumenta qnœsita?—plus est animum depo-
suisse quam cultum. Difiicilîus arrogantia, quam 
auro caremus et gemmis. His enim abjectis, in-
lerdum gloriosis tumemus sordibus, et vendibi-
1cm paupertatem, populari aune oflcrirnus. Cc-
lala virtus > et conscientiaï fota seercto, Dcum so­
lum judicem respicit. Un de novis mihi est efle-
renda prœconiis, et ordinc rhetorum prœlermis-
so , tota de conversionis ac pœnitenlio: incunabu-
lis assumenda. 

Alius forsitan scholœ memor, Q. Maximum , 

Vims qui nobis cunctamlo restîtuit rem , 

A;NF:ID. vr. S46. 

ctKabiorum gcnlcm proferret in médium, diccrcl 
pugnas, descrihercl pr&lia, cl per tan la? nobili-
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grind'un mari, et, suivant la diversité des person­
nes, de chercher dans les Écritures différents remèdes. 
Maintenant, vous me donnez à louer Fabiola, la 
gloire des Chrétiens, l'admiration des Gentils, le sujet 
des larmes de tous les pauvres, la consolation des 
moines. Quelque vertu que j'aborde en premier lieu, 
elle paraîtra médiocre en comparaison de ce qui sui­
vra. Parlerai-je de ses jeûnes?—Mais ses aumônes 
sont plus considérables. Louerai-je son humilité? — 
Mais l'ardeur de sa foi la surpasse. Dirai-je qu'elle re­
chercha une extrême simplicité, et que, pour con­
damner les vêtements de soie, elle porta des vête­
ments plébéiens, des vêtements comme ceux des escla­
ves? — Mais c'est chose plus glorieuse pour elle d avoir 
surmonté l'orgueil de l'esprit, que d'avoir mëprteé 
la magnificence des vêtements. Il est plus difficile de 
se défaire de la vanité que de l'or et des pierreries. 
Après avoir rejeté ces vaines parures, nous nous fai­
sons gloire quelquefois de porter des vêtements sales, 
et nous offrons à l'estime du peuple une pauvreté vé­
nale. La vertu cachée et renfermée dans le secret de 
la conscience ne veut que Dieu pour son juge. Il faut 
donc que je loue Fabiola d'une manière toute nouvelle, 
et que , abandonnant les règles des rhéteurs, je com­
mence cet éloge par sa conversion et par sa pénitence. 

Quelque autre, peut-être, se souvenant de l'école à 

représenterait ici ce Q. Maximus , dont 

I.t'S (itîlaii t r iomplKUi l s un i a;*HV** Ut p a i r i e , 

K M * M > . V I . Hîfi. 

et étalerait toute la famille des Fabius. II dirait 
leurs combats, décrirait leurs batailles, puis, en 
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tatis gradus Fabiolain venisse j ac ta re t , u t quod 

in virga non po t e r a t , in radicibus demonstrare t . 

Ego diversoriiBethlehernitici, et prosepis domînici 

amator, in quo virgo puerpera Deum fudit infan-

tcm , anciilam Chr i s l i , non de nobilitatc vcteris 

historiée, sed de Ecclesisc humililate producam. 

E t quia slalim in priiicipio, quasi scopulus qui­

d a m , et proceila mihi obtrectatorum ejus oppo-

ni tur , quodsecundum sortita matr imonium, prius 

re l iquer i t , non Jaudabo conversam , nisi prius 

ream absolvero. 

Tanta prior maritus vitia habuisse narralur , u t 

ne scortum quidem cl vile mancipium ca susli-

nerc posset. Qurc si voluero d icerc , perdam vir-

lutcrn femina;, qwe maluit culpam snbirc dissi-

d i i , quam corporis sui iufamarc parlcin , et ma­

culas ejus dctcgcrc. Hoc solum proferarn , quod 

verccundtC matroiue cl christianac salis est. Praï-

cepit Dominas uxorcin non debere d imi l t i , ex­

cepta caussa fornicationis ; cl si dimissa fuerit, 

tnanerc innuptam \ Quicqiiid viris jubelur , hue 

consequenter r edunda t in feininas. Neque enim 

adultéra uxor diinil lcnda es t , cl vir mordais tr-

nendus . Si quis mereUiei jungiiur* un uni corpu\ 

facit ; ergo e( quiv svoliaiori impuroque socot-

fur , unum cum eo corpus cj/ici(ur Aliu: sunt 

{i, Matlh. V. 31 - 'SI - ! •> ) J \ I . H'. 
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montrant que Fabiola descend d'une si noble ligne 
d'aïeux, ferait voir dans la tige ce qu'il ne pourrait 
trouver dans les branches. Moi, qui aime rétable de 
Bethléem et la crèche du Seigneur, où une mère 
vierge mit au monde un enfant Dieu, je chercherai 
la gloire de la servante du Christ, non pas dans la 
noblesse que lui donnent les anciennes histoires, mais 
dans l'humilité de l'Église. 

Or , comme il se rencontre, dès l'entrée de mon 
discours, une sorte d'écueil, et une tempête formée 
par la médisance des ennemis de Fabiola, qui lui re­
prochent d'avoir quitté son premier mari, pour en 
épouser un autre ; je ne la louerai de sa conversion 
qu'après l'avoir justifiée du crime dont elle est accusée. 

Son premier mari avait, dit-on, de si grands vices, 
qu'une femme perdue, qu'une vile esclave n'eût pas 
même pu les souffrir. Si je voulais en retracer la pein­
ture , je ternirais la vertu d'une femme qui aima mieux 
se voir accusée d'être la cause de leur divorce que 
perdre de réputation une partie d'elle-même, en dé­
couvrant les désordres de son mari. Je dirai seulement 
qu'elle n'a fait que ce que devait faire une honnête 
femme, une chrétienne. Le Seigneur défend au mari 
de quitter son épouse, si ce n'est pour cause d'adul­
tère , et , s'il la quitte pour cette raison, elle ne doit 
pas se remarier. Tout ce qui est ordonné aux hom­
mes ayant lieu nécessairement pour les femmes, il 
n'est pas moins permis à une femme de quitter son 
mari > quand il est adultère , qu il ne l'est à un 
mari'?de répudier sa femme, quand elle est infidèle. 
Si un homme se joint à une femme prostituée, il devient 
un même corps avec elle ; donc la femme qui a un 
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Dimisil ergo , u t a iun t , viliosum ; dimisil illius 

et illius criminis noxium ; dimisit — penc dixi — 

quod clamante vicinia, uxor sola non prodidit : sîn 

autem arguitur, quarc repudialo mar i lo , non in-

nupta permanserit ; facile culpam fatebor, dum 

tamcn referam neccssitalcm. Melius est , inquil 

Aposlolus , nubere quant uri Adolcscentula 

e ra t , viduitatem suam servarc non poterat. / 7 -

debat ediam legem in membris suis repugnantem 

legi mentis suœ 2 , cl se vinclam el captivam ad 

coitum trahi. Melius arbitrala est aperte confileri 

imbecillitatem suam, et umbramquamdam misc-

rabilis subirc conjugii , quam sub gloria univira* 

opéra excrccrc mcrclr icem. Idem Aposlolus vull 

viduas adolescentulas nubere, filios procreare , 

ntdlam dare occasionem adversario maledieti 

[ i I V I . 11». — (•>) IUHII v u . 2;t. 

leges Cœsarum , alise Christi : aliud Papin ianus , 

aliud Paulus noster praecipit. Apud illos viris im-

pudicitiae frena l axan tu r , et solo stupro atque 

adulterio c o n d e m n a t o , passim per lupanaria et 

ancillulas libido permi t t i tu r , quasi culpam dig-

nitas facial , non voluntas. Apud nos , quod non 

licet feminis, œquc non licct viris, et eadem ser-

vitus pari conditionc ccnsctur. 
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mari impudique et débauché ne fait qu'un même 
corps avec lui. Autres sont les lois des Césars, autres 
celles du Christ; autres les enseignements de Papi-
nianus, autres ceux de notre Paul. Chez ceux-là, 
on lâche la bride à l'incontinence des hommes, et , 
après avoir condamné l'adultère seulement, on per­
met les débauches des lupanars et les passions an-
cillaires, comme si c'était la condition des personnes, 
et non pas la corruption de la volonté qui fit la gravi­
té du crime. Chez nous, ce qui est interdit aux fem­
mes, est également interdit aux hommes ; pareille est 
la servitude, pareils sont les devoirs. 

Fabiola donc, à ce que l'on dit, quitta un mari 
vicieux; elle le quitta, parce qu'il était coupable de 
tel et tel crime; elle le quitta, — et je l'ai presque 
dit, — pour des choses dont tout le voisinage mur­
murait, mais qu'elle seule ne découvrit point. Que 
si on la blâme de ce que, étant séparée de lui, elle 
se maria, j'avouerai facilement sa faute, pourvu qu'il 
me soit permis de montrer qu'elle fut dans la né­
cessité de la commettre. // vaut mieux, dit l'Apôtre, 
se marier que de brûler. Fabiola était toute jeune, 
elle ne pouvait garder la viduité. Elle sentait dans 
ses membres me loi qui s'opposait à la loi de resprit, 
et qui la traînait captive et malgré elle à la concu­
piscence. Elle crut qu'il valait mieux confesser ou­
vertement sa faiblesse, et se couvrir, en quelque 
façon, de l'ombre d'un misérable mariage, que de 
tomber dans les péchés des courtisanes pour cou-
server la gloire de n'avoir eu qu'un seul mari. Le mô­
me Apôtre veut que les jeunes veuves se marient, qu'elles 
procréent des enfants, qu'elles ne donnent à l'ennemi 
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gratia *. Et protinus cur hoc velit, exponit : Jam 
enim cpiœdam abierunt rétro post Satanam. Igi-
tur et Fabiola, quia persuaserat sibi, et putabat 
a se virum jure dimissum, nec Evangclii vigorcm 
noverat,in quo nubendi universa caussatio vivcn-
tibus viris fcminis amputa lur, dum multa diaboli 
vilat vulncra , unum incaula vulnus acccpit. 

Sed quid ego in abolilis ct anliquis moror, quas-

rens excusare culpatn , cujus pœnitcnliam ipsa 
confessa est ? Qiiis hoc crcdcrcl , ut post morlcm 
secundi viri in semet reversa, quo lemporc soient 
vidutC négligentes, jugo servitutis excusso, agerc 
se liberius, adiré balncas , volitare per platcas, 
vullus circumfcrre merctricios , saccum indue-
rct, ut errorem publicc falcrdiir, ct tola urlie 
speelaute romana, an le dicm l'asclnx in hasilie.i 
quondam Lulcrani, qui Caisariano truncatus rs! 
gladio, slarct in ordine pœnilcntium, episcopo, 
presbyteris et oinni populo collacrymanlibus ; 
sparsum crincm , ora lurida , cl squalidas ma-
nus , sordida colla submitlcrct? Qua; peccata /ic­
tus istc non purgel? Quas invclcralas maculas 
ha?c lamenta non abluant? 

Peints trinam nrçationcm Irina confrssione de-

[s) l lim. \ . n. 
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aucun sujet de médisance , et aussitôt il expose la 
raison de ee vouloir: Cest, dit-il, que quelques-unes 
déjà sont retournées en arrière, pour suivre Satan. 
Ainsi donc, intimement convaincue qu'elle avait eu 
raison de quitter son mar i , et ne connaissant pas 
la force de l'Évangile, qui retranche aux femmes , 
durant la vie de leurs maris, toute liberté de se re­
marier, Fabiola reçut une blessure imprévue, tandis 
qu'elle cherchait à éviter plusieurs blessures du 
démon. 

Mais pourquoi m arrêter à des choses anciennes et 
oubliées ; pourquoi excuser une faute dont elle a té­
moigné tant de repentir? Qui le croirait? Fabiola 
rentrée en el le-même, après la mort d'un second 
mari , dans un moment où les veuves, peu soigneuses 
de leur conduite, ont accoutumé, après avoir secoué 
le joug de la servitude, de vivre avec plus de liberté , 
d'aller aux bains, de courir par les places publiques, 
de promener des visages de courtisanes, — Fabiola 
se couvrit du sac , pour confesser publiquement sa 
faute , puis à la vue de toute la ville de Rome, avant 
le jour de Pâques, dans la basilique appelée du nom 
de ce Latéranus 7 à qui un César fit autrefois tranchci 
la tête , elle se mit au rang des Pénitents, et les che­
veux êpars, le visage défait, les mains sales, vint pros-
lerncr, au milieu des pleurs de Tévêque, des prêtres, de 
tout le peuple, sa tête couverte de cendre. Quel pé­
ché n'expierait point une telle douleur? Quelles la 
elies, si invétérées fussent-elles, ne seraient point ef­
facées par tant de larmes ? 

lin confessant trois fois qu'il aimait,Jésus, Pierre 
obtint le pardon du rrime qu'il avait commis, en le 
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X X I . 

levit Aaron sacr i legium, et conflatum ex auro 

vituli c apu t , fraternae correxere preces David 

sancti et mansuetissimi vîri homicidium pariter 

et adul ter ium, septem dierum emendavit famés. 

Jacebat in te r ra , volutabatur in cinerc , et obli-

tus rcgiœ potestatis , lumen quœrebat in tcncbris. 

I l lumque tan tum rcspicicns quem offcndcrat, la-

crymabili voce diccbat : Tibi soli peccavi, et 

malum coram tefeci. Et : Ileddc mihi hvtitiam 

salutaris tui et spiritu principali confirma me \ 

Atque ita factum es t , ut qui me prius docuerat 

virtutibus suis, quomodo slans non caderem , do-

ecret per pœnitentiam , quomodo cadens resur-

gercm. Quid tam impium legimus inter reges 

quam A c h a b , de quo Scriptura dicit : Non fuit 

alius talis ut Acliab , qui venundatus est, ut fa-

ceret malum in conspectu Domini Hic cum 

propter sanguincm Na but lia; correptus fuissel ab 

ITelia , et audisset iram Domini per prophelam : 

Occidisti, et insuper possedisti; et ecce ego in-

ducam super te malum , et démêlant* posteriora 

tua, et rcliqua ; scidit veslimenta sua , et operuil 

cilicio carnem s u a m , jcjunabafque in sacco et 

ambulabat demisso capite. l ' une factus est sermo 

Dei ad Heliam Thesbytcn , dicens : Nonne vidisti 

Achab humiliatum coram me? Quia ergo bumi-

liatus est m ci caussa* non inducam malum in die 

bus ejus. 
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reniant trois fois. Les prières de Moïse firent pardon­
ner le sacrilège qu'avait commis Aaron , en permet­
tant que Ton fondit le veau d'or. David, cet homme 
saint et rempli de mansuétude , expia, par un jeune 
de sept jours , l'homicide et l'adultère dont il s'était 
rendu coupable. Il était couché sur la terre , il se rou­
lait dans la cendre, e t , oubliant sa puissance royale, 
cherchait la lumière dans les ténèbres. N'envisageant 
que celui qu'il avait offensé, il disait d'une voix la­
mentable : C'est contre vous seul que foi péché ; c'est en 
votre présence que fai fait le mal. Et encore : Rendez-
moi la joie de votre assistance salutaire, et fortifiez-moi 
par votre Esprit souverain. Ainsi donc, celui qui, par 
ses vertus, m'avait appris comment je puis ne pas 
tomber quand je suis debout, me montre encore par 
sa pénitence , comment je dois me relever quand je 
suis tombé. Fut-il jamais prince plus impie que le 
roi Achab , dont l'Ecriture dit : Achab n'eut point d'é­
gal en méchanceté ; il était vendu pour faire le mal en 
présence du Seigneur. Elie lui reprocha la mort de 
Naboth , et le menaça de la colère du Seigneur, en lui 
disant : Tu l'as tué 9 et déplus tu possèdes son bien. Mais 
voilà que j'amènerai le mal sur toi, et que je détruirai 
ta postérité , et le reste. Ce prince, aussitôt déchira 
ses vêtements , couvrit sa chair d'un cilice, jeûna 
revêtu d'un sac et marcha la tête baissée contre terre. 
Alors le Seigneur dit à Elie Thesbyte : Nas-ta pas vu 
Achab humilié devant moi. Puis donc qu'il s'est humilié 
à cause de moi, je n'amènerai point le mal sur ses jours. 
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0 felix pœnitentia, quse ad se Deitraxit oculos, 
quse furentem senlentiam Dei, confesso errorc 
mutavit. Hoc idem et Manassen in Paralipome-
non 1 , et Niniven fecîssc leginius in propheta 2 , 
publicanum quoque in Evangelio \ E quibus 
primus non solum indulgentiam , sed et regnum 
recipere meruit, altéra impendentem Dei fregit 
iram. Tcrtins pectus verberans pugnis, oculos 
non lcvabal ad cœlum. Et multo justificatior rc-
cessit publicanus humili confessione viiiorum , 
quam pharisœus superba jactationc virtuttim. 

Non est loci hujus ut pcenilcntiam praedieem , 
et quasi contra Montanum Novalumquc scribons, 
dicam illam hostiam Domino esse piacabilem », 

El : sacrificium Deo, spiritum contribulatum \ 

El: malo pcenitentiam peccatoris quammortem r\ 

Et: exurge\ exurge, Jérusalem ~, ni multa alia 

quai prophetarum clangunt tuba?. Hoc UMIM lo-
quar, quod et lcgentibus utile sit, et pr&seuti 
causscC convcnial. Non est confusa Dominum in 
terris, et iile cam non confundetur in cœlum. 
Apcruit cunctis vulnus suum, et dccolorcm in 
corporc cicatriccm flcns Rorna conspexil. Dis-
su ta habuit lalcra, nudum capnt, clausum os. 
Non est îngressa Ecclcsiam Domini, sed extra 

castra cum Maria sororc Moysi separata consc-

( i ) Para i , X X X Ï Ï L — (*) J o n . UT. A. — H ) L u c . X V I I I . 4 3 , -

"i) Pu. X X V I . — ( 5 ) Ibiil . L. M. - ( f i ) Ezcch. X V I H . 23 . - <7 ; N 

I.X. 1 
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Oh ! l'heureuse pénitence qui attira sur lui les re­
gards de Dieu, et qui par l'aveu des fautes commises, 
changea l'arrêt que Dieu avait prononcé dans sa fureur. 
Dans le& Paralipomènes , nous voyons que la môme 
chose arriva au roi Manassés ; dans le prophète Jonas, 
au roi de Ninive; dans l'Evangile, au publicain. Le pre­
mier d'entre eux se rendit non-seulement digne de par­
don, mais encore mérita de recouvrer son royaume ; 
le second arrêta la colère imminente de Dieu ; le troi­
sième , frappant sa poitrine à coups de poings , n'osant 
pas lever les yeux au ciel, s'en retourna beaucoup 
plus justifié par l'humble confession de ses fautes, que 
le pharisien , par la vainc ostentation de ses vertus. 

Ce n'est point ici le lieu de louer la pénitence , ni 
de dire, comme si j'écrivais contre Monlanus ou con­
tre Novatus, qu'elle est une hostie qui apaise le Sei­
gneur ; que le sacrifice agréable à Dieu, est un cœur con­
trit; qu'il aime mieux la pénitence du pêcheur que sa 
mort ; qu'il dit lui-même : Lève-toi, lève-toi, Jérusa­
lem , et beaucoup d'autres choses que nous font en­
tendre les trompettes des prophètes. Je ne dirai que 
ce qui peut être utile à ceux qui me liront, et con­
venir h mon sujet. Fabiola n'eut point honte de Jésus-
Christ sur la terre, et Jésus-Christ ne rougira point 
d'elle dans les cieux. Elle découvrit à tout le monde 
sa blessure , et Rome ne peut, sans verser des lar­
mes , en voir les cicatrices sur ce corps pâle et défait. 
Elle se montra avec des vêlements déchirés, la tête 
nue, la bouche close ; elle n'entra point dans l'Eglise 
du Seigneur , mais comme Marie, sœur de Moïse, 
elle s'assit hors du camp et s'éparée des autres, jus­
qu'à ce que le prêtre qui l'avait chassée vînt lui-mô-
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dit 1 , ut quam sacerdos ejecerat, ipse revocaret. 
Descendit de solio deliciarum suarum , accepte 

molam , fecit farinant, et discalcetis pedibus 

transivit fluenla lacrymarum a . Sedit super car­
bones ignis. Ili ei fuere in adjutorium. Facicm 
per quam secundo viro placuerat, vcrberabat, 
odorat gemmas, linleamîna vidcrc non poterat, 
ornamcnta fugicbat. Sic dolcbat, quasi adultc-
rium commisisscl, et multis impendiis mcdica-
minum unum vulnus sanare cupiebat. 

Diu morati sumus in pœnitentia , in qua vclut 
in vadosis locis rcsedimus, ut major nobis etabs-
que ullo impedimcnto se laudum cjus campus apc-
riret- Rccepta sub oculis omnis Ecclcsirc commu-
nionc, quid fecit? Scilicct in die bona malorum 
non obi ita es t , cl post naufragium nirsum tcn-
iarc noluit pericula navigandi. Quin potius om-
ncm ccnsum qucm lial>erc polcral—cral autem 
amplissimus , ct respondcns gcncri cjus—dilapi-
davit , ac vcndidit , ct in pccuniam congrcga-
tum, usibus paupcrum praparavit, cl prima om­
nium voooxopetov instituit, in quo œgrotantcs colli-
gcret de plateis, ct consumta languoribus atquc 
inedia miscrorum membra fovcrcl. 

Describam ego nunc divcrsas Iiominum cala-
mitates , truncas nares, effosos oculos, scmius* 

( 0 NHIH. X I I . 4 5 . — (i) Is. X I . V 1 I . 1 - 1 4 , seciimlnm i,XX. 
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We la rappeler. Elle descendit du trône de ses délices , 
elle tourna la meule, fit de la farine ; se déchaussa 
pour passer le torrent de larmes ; s'assit sur des char­
bons ? qui lui servirent à la purifier. Ce visage, par 
lequel elle avait plu à un second mari, elle le meur­
trissait; elle haïssait les pierreries 7 ne pouvait voir les 
linges précieux, et fuyait les vains ajustements. Elle 
s'affligeait comme si elle eût commis un adultère , et 
recourait à toutes sortes de remèdes pour guérir une 
seule plaie. 

Je me suis long-temps arrêté à sa pénitence et m'y 
suis arrêté comme en un passage difficile , pour ne 
rencontrer ensuite aucun obstacle, lorsque s'ouvrira 
devant moi le vaste champ de sa louange. Une fois 
rétablie dans la communion des fidèles, sous les yeux 
de toute l'Eglise , que fit donc Fabiola? En ces jours 
heureux, elle n'oublia point les jours mauvais, et, 
après le naufrage, ne voulut pas s'exposer encore aux 
périls de la navigation ; au contraire , tout son patri­
moine qui était considérable, et qui répondait à sa 
naissance, elle l'éparpilla et le vendit, et en destina 
l'argent à subvenir aux nécessités des pauvres. La pre­
mière , elle fonda un hôpital pour y ramasser les ma­
lades abandonnés dans les rues , et soulager tant de 
malheureux accablés de langueurs , consumés de 
faim. 

Maintenant, décrirai-je ici les diverses infirmités 
des hommes , ces nez coupés , ces yeux crevés, ces 
pieds à demi brûlés, ces mains livides, ces ventres 
gonflés, ces cuisses décharnées, ces jambes enflées , 
ces chairs putrides et rongées d'où sortent une four-

y. ,1ER. Lettres. IV. T 
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tos p e d e s , luridas m a n u s , tumentes a lvos , exile 

f émur , crura turgenlia , et de exesis ac putridis 

ca rn ibus , vermiculos bu l l i en tes? Quoties morbo 

rcgio el pedore confeclos humer i s suis ipsa por-

tavit? Quoties lavit pu ru len tam vulncrum saniem, 

q u a m alius aspicere non valebat? Praebebat cibos 

propr ia m a n u , et spirans cadaver sorbit iunculis 

i r r igahai . Scio mul tos divites et rcligiosos ob sto-

macb i angust iam cxcrccrc bujusmodi miscricor-

cliam per aliéna minislcria , et clémentes esse pc-

c u n i a , n o n m a n u . Quos cquidem non r e p r o b o , 

et tener i ludinem animi n e q u a q u a m intcrprelor 

infidelitatem ; sed sicut imbecill i tati stomachi vc-

n iam tv ibuo , sic perfectœ ment is ardorem in cœ-

ï u m laudibus fero. Magna fides isla conlcmnit . 

Scio quid in Lazaro dives purpura lus al îquando 

non feccrit, quasi superba mens rctr ibutionc dam­

na ta sit 1 . Hic quem desp ic imus , quem viderc 

non p o s s u m u s , a d e u j u s intui lum nobis vomitus 

c r u m p i l , nostr i similis e s t , de codem nobiscum 

formatus c s t l u l o , iisdcm compactus d é m e n t i s . 

Quicquid pat i tur , et nos pati possumus. Yulncra 

ejus existimemus p rop r i a , et omnis animi in al-

t e rum d u r i t i a , d é m e n t i in nosmetipsos cogita-

tione f range tur . 

^ l ) l . H I \ XVI. 
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millière de vers ? Combien de fois Fabiola ne porla-t-
elle point sur ses épaules des personnes languissan­
tes de jaunisse et couvertes de crasse? Combien de 
fois ne lava-t-elle pas des plaies toutes purulentes que 
d'autres ne pouvaient pas même regarder? Elle don­
nai t , de ses propres mains, à manger aux pauvres, 
et rafraîchissait de quelques petites boissons des ca­
davres expirants. Je sais que beaucoup de personnes 
riches et vertueuses ne pouvant, sans une profonde 
répugnance, faire de telles actions , exercent par le 
ministère d'autrui de semblables œuvres de miséri­
corde, et sont charitables avec leur argent, puis­
qu'elles ne le sont pas avec leurs mains. Certes, je 
ne les blâme pas , et je suis loin d'attribuer à un man­
que de foi cette délicatesse de leur naturel ; mais si 
je pardonne à la faiblesse de leur estomac, je puis 
bien élever jusqu'aux cieux l'ardeur et le zèle d'une 
ame parfaite. La Foi , quand elle est grande, sur­
monte ces dégoûts. Je sais en quoi le riche, couvert 
de pourpre , manqua jadis à Lazare, et quel juste 
châtiment reçut un esprit superbe. Cet homme que 
nous méprisons, que nous ne pouvons pas même re­
garder , et dont la vue seule nous soulève le cœur, 
il est semblable à nous ? il est formé du même limon 
que nous , il est composé des mêmes éléments que 
nous ; tout ce qu'il souffre nous pouvons le souffrir. 
Regardons ses plaies comme les nôtres , et toute cette 
dureté d'ame que nous sentons pour lui, s'amollira de­
vant les bienveillantes pensées que nous avons pour 
nous-mêmes. 
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Non mihi si linguas centum sint , oraque centuffi, 
Ferrca vox, 
Omnia morborum percurrere nomina possim , 

yEN. vi. 625. 

Q i m Fabiola in tanta miserorum refrigeria corn-
mulavit, ut multi paupcrutri sani, langucntibus 
invidcrcnt. Quanquam illa simili libcralitatc erga 
clericos ct monacbos ac virgincs fucrit. Quod 
manastcrium non illius opibus sustcntatum est? 
Quem nudum ct clinicum non Fabiokc vesti-
mcnla texerunt? In quorum se indigentiarn non 
effudit pracceps ct festina largitio? Àngusta misc-
ricordiac ejus Roma fuit. Pcragrabat ergo insuias 
et lolum Etruscum marc, Volscorumquc pro-
vinciam, ctrccondilos curvorutn iillorum sinus, 
in quibus monacliorum consislunt chori, vcl pro-
prio corporc , vcl transmissa per viros sanclos ac 
fidèles mnnificenlia circumibat. Unde repente cl 
contra opinionem omnium Jerosolymam naviga-
vit, ubi multorum excepta concursu, noslro pa-
rumper usa est bospitio, cujus socielatis recor* 
dans, videor mihiadbuc viderc quam vidi. 

Jcsu bonc, quo illa fervorc, quo studio intenta 
crat divinis voluminibus ? ct veluli quamdam fa-
xnem saliare desiderans, per prophelas, Evan-
gclîa psalmosquc currebat, qiuncslioncs ct pro-
ponens, et solutas recondens in scriniolo pectoris 
sui. Nec vero satiabatur audiendi cupidinc; sed 
addens scienliam , nddebat dolorcm ; ct quasi 
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N o n , q u a n d j 'aura i s c e n t b o u c h e s et cent v o i x , quand j 'aurais une 

paro le de fer, j e ne pourra is p a s dire les noms de toutes les m a l a ­

d i e s , 

ENT.ITI . \ I . G2 . J . 

Auxquelles Fabiola sut apporter de si grands adoucis­
sements qu'il y eut beaucoup de malheureux qui , se 
trouvant en bonne santé , envièrent le sort des mala­
des. Au reste , elle ne fut pas moins libérale envers 
les Clercs, les Moines et les Vierges. Quel monas­
tère ne se vit pas soutenu par ses largesses? Quel 
pauvre tout nu oti alité, ne reçut pas d'elle de& vête­
ments pour se couvrir ? quelle espèce d'indigence ne 
secourut-elle pas avec zèle et avec une charité em­
pressée? Rome était trop étroite pour sa miséricorde. 
Elle parcourait donc les îles et toute la mer Etrus­
que. Elle allait elle-même , ou envoyait des personnes 
fidèles et vertueuses répandre ses bienfaits dans la 
province des Volsques , et dans les secrètes anfractuo-
silés des mers où résidaient les chœurs des moines. 
Elle vint toul-à-coup à Jérusalem, et contre l'attente 
de tout le monde. Plusieurs personnes accoururent la 
recevoir , et elle demeura quelque temps dans notre 
monastère. Quand je me rappelle ses entretiens, il 
me semble que je la vois encore. 

Bon Dieu! avec quelle ferveur, avec quelle atten­
tion elle s'appliquait à l'étude des volumes sacrés! 
Affamée qu'elle était de celle divine lecture , elle par­
courait les Prophètes, les Evangiles et les Psaumes , 
proposant des difficultés et conservant avec soin , 
dans son cœur , les réponses que j 'y faisais. Elle ne 
se lassait jamais d'apprendre ; à mesure qu'elle avan­
çait dans la science ; elle redoublait d'application 9 ti 
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oleum flammac adjeccris , majoris ardoris fo­

men ta capiebat. Quodarn die cum in man ibus 

Moysi Numéros t e n c r e m u s , et me vcrccundc ro-

g a r e t , quid sibi vellet n o m i n u m lanla congerics; 

cur singulee tr ibus in aliis atque aliis locis varie 

j u n g e r e n t u r ; quomodo ïîalaam ariolus sic fulura 

Chris t i myslcria p rophe l a r i t , ut nul lus prope-

mo t lum proplictarum tam aperte de eo vaticina-

tus s i t , respondi ut potui , et visus sum interro­

gation i ejus satisfacerc. Ilevolvcus ergo l i b r u m , 

perveni t ad cum l o c u m , ubi catalogus describi-

t u r omnium m a n s i o n u m , per quas de TEgyplo 

egrediens populus, pervenit usque ad flucnla Jor-

d a n i s . Gumquc caussas quîcrcrct et ralioncs sin-

g u l a r u m , in qu ibusdam lucsitavi , in aliis inof-

fenso cucurri pede , in plcrisquc simpliciter igno­

ran t tam confessus s u m . T u n e vero inagis cœpit 

u r g e r c , et quasi non mihi liccret nescire , quod 

n e s c i o , exposlularc , ac se indignam lanlis mys-

teriis diccTC Quid p lu r a? Exlorsit mihi negandi 

verecundia , ut p ropr ium ci opus hujusccmodi 

disputatiunculae polliccrer, quod usque in prie-

sens tempus , ut n u n c intclligo, Domini voluntatc 

d i l a tum, redde tur mémorise illius, ut saccrdola-

libus prioris ad se voluminis indu la veslibus, per 

mund i hujus solitudincm gaudcal se ad terrain rc-

promissionis aliquando venissc. Vcrum quod co> 

pimus, prosequamur. 
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semblables à une huile que Ton jette sur le [ feu , les 
connaissances qu'elle acquérait ne faisaient qu'aug­
menter son ardeur. Un jour , nous avions entre les 
mains le livre des Nombres, elle demanda avec mo­
destie ce que signifiait cette multitude de noms , pour­
quoi Ton joignait chaque tr ibu, tantôt à Tune, tantôt 
à l'autre ; comment il se pouvait faire que Balaam , 
simple devin, eût tellement prédit les mystères qui 
regardent le Christ, que nul presque des prophètes 
n'en ait parlé si clairement? Je lui répondis comme 
je pus , et il me sembla qu'elle était contente de la 
réponse. Continuant donc sa lecture, elle tomba sur 
l'endroit où l'on fait le dénombrement de toutes les 
mansions du peuple d'Israël, depuis sa sortie d'Egypte 
jusqu'au fleuve du Jourdain. Comme elle me deman­
dait les raisons de chaque chose, j'hésitai sur quel­
ques endroits , j 'en expliquai d'autres bien aisément, 
et il y en eut plusieurs où je confessai tout simple­
ment mon ignorance. Alors , elle se mit à me presser 
davantage , e t , comme s'il ne m'eût pas été permis 
d'ignorer ce que j'ignorais, elle me pria avec instance 
d'éclaircir ses doutes, s'avouant néanmoins indigne 
de comprendre de si grands mystères. Qu'ajouter 
enfin? Confus de lui refusor ce quelle demandait, 
je lui promis un traité spécial sur celle question. Je 
n'ai pu, jusqu'à présent, tenir ma promesse, Dieu 
le permettant ainsi, je crois, pour que je consacre 
cet ouvrage à la mémoire de Fabiola, et que, main­
tenant qu'elle est revêtue de ces habits sacerdotaux, 
dont je parle dans le premier volume que je lui dé­
diai, elle ait la joie d'être enfin arrivée, par le désert 
de ce monde, à la terre de promission. Mais pour* 
suivons ce que nous avions commencé» 
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Quserentibus nobis d ignum tant& feminae h a -

b i l a c u l u m , cum illa ita sol i tudinem c u p e r c t , u t 

diversorio Maria; carere n o l l e t , ecce subito dis-

current ibus nunci is , Oricns tolus intremuit ab 

ult ima Ma;otitlc in tcr glacialcm Tanain , et Mas-

sagetarum imniancs populos , ubi Caucasi rupi-

b u s feras gcnlcs Alcxandri claustra cohîbcnt. cru-

pissc I lunorum examina , qme pernicibus ccpiis 

hue i l lucque volitantia , coulis parilcr ac lerroris 

cuncta compteront . Aberat tune Romanus excr-

c i tu s , et bellis civilibus in Italia tenebatur . Hanc 

gentern Hcrodotus refert sub Dario rege Mcdo-

rura vigint iannis Oricntem tenuisse caplivum , et 

ab .ZËgyptiis a lque /Ethiopibus anmiiun exegisse 

vccligal. Vcrlal Jcsus ab orbe romano talcs ul­

t ra beslias. Inspcrat i ubique a d e r a n t , et famam 

cclcrilatc vincentes , non rcl igioni , non dignila-

l i b u s , non œlali pa rceban t , non vagienlis misc-

r e b a n t u r infanlirc. Cogchantur m o r i , qui non-

d u m viverc cœpcranl . E l ncscicntcs malum suum, 

intcr hosi ium manus ac tcla r idebant . Consonus 

intcr omnes ruraor , peterc cos Jc roso lymam, et 

ob nimiam auri cupiditatem ad Jxanc urbem per-

currerc . Mûri ncg lccûpac is incuria sarciebantur. 

Antiochia obsidehatur , Tyrus se volcns a terra ab-

r u m p e r e , insulam qurcrebat ant iquam. 
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Fendant que nous cherchions] une demeure digne 
dune femme si distinguée, qui voulait vivre dans la 

solitude, sans toutefois s'éloigner de la retraite où 
vécut Marie, voilà que soudain arriva, de divers en­
droits, une nouvelle qui fit trembler l'Orient: de 
l'extrémité des Palus Méotidcs, entre les glaces du 
Tanaïs et la cruelle nation des Gétes, là où les ro­
chers du Caucase, barrières d'Alexandre, retiennent 
ces peuples barbares, étaient accourus des essaims 
de Huns, qui , volant cà et là sur des chevaux ra­
pides, remplissaient de carnage cl d effroi tous les 
lieux qu'ils traversaient. L'armée romaine était alors 
absente, et retenue en Italie par des guerres civiles. 
Hérodote raconte quo, sous Darius, roi des Modes, 
cette nation assujettit, durant vingt années, tout 
l'Orient, et se fit payer, par les Egyptiens et les 
Ethiopiens, un tribut annuel. Dieu veuille désormais 
éloigner de l'empire romain des bètes semblables. 
On les voyait arriver partout à l'improviste, et, 
allant plus vite que le bruit de leur irruption, ces 
barbares n'épargnaient ni la religion, ni l'âge, ni 
la dignité des personnes ; ils n'avaient pas même 
pitié de la faible enfance. D'innocentes créatures, 
qui n'avaient pas encore commencé à vivre, rece­
vaient déjà la mort , et , sans connaître leur infor­
tune, riaient entre les bras et parmi les épées de 
leurs meurtriers. La rumeur commune, c'était que 
ces barbares venaient h Jérusalem, et que, attirés 
par la soif de For, ils couraient vers cette ville. On 
en réparait les murailles, qui avaient été négligées 
en temps de paix. Antioche était assiégée, et Tyr, 
pour se séparer de la terre, cherchait son île an­
cienne. 
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Laudent cœtcri misericordiam ejus , humilila-

t e m , fidem , ego ardorcm animi plus laudabo. 

L ibrum quo Hcliodorunî quondam juvenis ad cre-

mum cohorlatus sum , tenebat memor i t e r , cl ro­

mana cernens moenia , inclusam se esse plangc-

bat. Oblila sexus , fragilitatis immemor* ac soli-

ludinis tan lum cupida , ibi c r a t , ubi animo mo-. 

T u n e et nos compulsi sumus parare naves, esse 

in l i t tore , adventum host ium praecavere, et sse-

vientibus ven l i s , magis barbaros nietuere quam 

naufragium , n o n tam propriae saluti quam virgi-

num castimoniaî providenlcs. Era t in illo temporc 

quaedamapud nos dissensio , e t b a r b a r o r u m pug-

nam domestica bclla superabant . Nos in Oriente 

tenuerunt jam fixa; sedes , ct inveteralum loco-

r u m sanctorum desiderium. Illa qurc tola in sar-

cinis e r a t , et in omni urbe pe regr ina , reversa est 

ad palriam , u t ibi pauper viveret , ubi dives flie­

r a i , inanens in a l ieno, qua; mullos prius hospi-

les b a b u i t , c t — n e sermonem longius protraham 

— in conspeclu romana; urbis pauperibus croga-

r e t , quod illa tcslc vendiderat . Nos hoc tantum 

d o l c m u s , quod preliosissimum de sanctis locis 

monde pci 'didimus. Rcccpit Roma quod amisc-

r a t , ct procax ac maledica lingua genlilium , 

oculorum teslimonio confulala est. 
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Nous alors, nous fumes forcés de préparer des 
vaisseaux, de nous tenir sur le rivage, d'être en 
garde contre l'arrivée des ennemis, et, malgré la 
violence des vents, d'appréhender moins le naufrage 
que les barbares ; nous ne songions pas tant à sau­
ver notre propre vie qu'à préserver la chasteté des 
vierges. Il y avait alors quelque division parmi nous, 
et cette guerre domestique surpassait la guerre. Quant 
à moi, je ne pus quitter l'Orient où j'avais établi ma 
demeure, et où me retenait un ancien amour pour 
les Lieux saints. Mais Fabiola, qui portait tout avec 
elle, et qui était étrangère en toute cité, retourna 
dans sa patrie, pour vivre pauvre là où elle avait 
été r i che , pour habiter chez les autres, après avoir 
logé tant de monde chez elle, et enfin, — car je ne 
veux pas insister trop long-temps, — elle y retourna 
pour donner aux pauvres, à la vue de Rome toute 
entière, ce qu'elle avait vendu aux yeux mêmes de 
Rome. Tout ce que je regrettai, ce fut de voir perdre 
aux lieux saints leur ornement le plus précieux. Rome 
recouvra ce qu'elle avait perdu, et l'effronterie de 
ceux qui avaient déchiré sa réputation, fut confondue 
par le témoignage que les Gentils rendaient à sa 
vertu. 

Que d'autres louent sa miséricorde, son humilité, 
sa foi; je louerai plus encore la ferveur de son esprit. 
Le livre que j'écrivis dans ma jeunesse, pour engager 
Hôliodorus à venir au désert, elle le savait par cœur, 
et , en regardant les murailles de Rome, elle se plai­
gnait d'être là captive. Oubliant son sexe, oubliant 
sa faiblesse, et ne désirant que la solitude, elle de­
meurait là où était son cœur. Les conseils de ses 
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raba tur . Non potcrat teneri consiliis amicorum , 

ila ex u r b e , quasi de vinculis , gestiebat e r u m -

pcre» Dispcnsationem pccun iœ , et eau la m distri-

bul ioncm genus infidelitatis vocabat. Non aliis 

dislribuiionem clccmosinarum t r i b u e r c , sed suis 

parilcr cflusis , ipsa pro Christo slipes optabal ac-

ciperc. Sic fcs l inabal , sic impatiens crat mora -

r u m , u l i l l a m crcdcrcs profccluram. Itaquc d u m 

semper p a r a l u r , mors cam invenire non poluil 

impara tam. 

In lcr laudes feminse subito mihi Pammachius 

meus exoritur. Paulina d o r m i t , u t istc vigilel. 

Praîcedit m a r i l u m , u t Cbrislo famulum dcrclin-

qua l . I l i chœrcs uxoris , c l hrcrcdiLalis alii posscs-

sorcs. Ccr labanl vir et femina , quis in portu 

Àbrahcc tabernaculum figeret, cl crat ba:c inter 

i i l rumquc conlcnlio * quis bumanitale superarr l . 

Vieil ulcrqiic , c l u lerque supcralus est. Àmbo se 

viefos cl victorcs falcnlur , dum quod aller cu-

p î e b a l , u lerque pcrfcri l . .Tungunt opes , sociant 

voluntalcs , u t quod a inula t io dissipalura c r a t , 

concordia crcsccrcl . 

Necdum diclum , jam fachim. Emi lur hospi-

tium , et ad hospil ium lurba concurri l . Non est 

enim labor in Jacob, nec dolor in Israël Ad-

ducun t m a r i a , quos in gremio suo (erra busci-
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amies ne pouvaient la retenir à Rome, d'où elle sou­
haitait de s'échapper comme dune prison. Elle 
disait qu une charité trop prudente et trop ménagère 
est une espèce d'infidélité. Elle ne laissait point à 
d'autres le soin de distribuer ses aumônes , mais don­
nant tout sans réserve, elle désirait de recevoir elle-
même l'aumône pour l'amour du Christ. Elle se bâ­
tait si fort, elle élait si impatiente de tout retard, 
qu'on eût dit qu'elle allait partir pour l'éternité. 
Ainsi, comme elle s'y préparait toujours, la mort 
ne put la surprendre. 

Pendant que je fais l'éloge de cette noble femme, 
loul-â-coup mon cher Pammachius me vient en l'es­
prit. Paulina dort, afin qu'il veille, lui. Elle a pré­
cédé son mari, afin de laisser au Christ un serviteur. 
Il est l'héritier de sa femme, et d'autres sont les 
possesseurs de l'héritage. Ils contestaient, Fabiola 
ct lui, à qui le plus tôt dresserait, au port de Rome, 
la tente d1 Abraham ; et c'était entre eux à qui se 
surpasserait en charilé. Ils ont vaincu tous deux, 
tous deux ont été vaincus. Chacun avoue sa victoire 
et sa défaite, car ils ont accompli tous deux ce que 
l'un et l'autre souhaitaient. Ils unissent leurs biens , 
ils associent leurs volontés, afin d'affermir par la con­
corde ce que l'émulation aurait pu ruiner. 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Ils achèvent un hospice, 
la foule y accourt, et il n'y a i)lus à*affliction dans 
Jacob, ni de douleur en Israël. Les mers amènent 
à la terre des personnes qu'elle reçoit dans son sein, 
ct Rome y envoie des pèlerins se fortifier sur le 
doux rivage contre les fatigues de la navigation. Ce 
que fit une fois Publius dans l'Ile de Malte, et en-
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Act. l i ) X X V U Ï . 7. — {•>.) U o m . V H I . 2S. — ( 1 ) Luc . X V I . 1>. 

piat. Mittit Roma properanles, quos navigaturos 
liltus molle confoveat. Quod Publius semel fecit 
in insula Mclile erga unum aposlolum r , et — 
ne contradictioni locum tri bu a m — in unam na-
vim , hoc isti et fréquenter faciunt et in plurcs, 
ncc solum inopum nécessitas sustentatur, sed 
prona in omnes munificentia aliquid et haben-
libus providet. Xenodochium in porlu romano 
silum , tolus pariter mundus audivit. Sub una 
ccstale didicit lîritannia, quod vEgyplus et Par-
thus noverant vere. 

Quod scriplum est : Timentibus Dominant , 
omnia cooperantur in bonum 3 , in obitu tanlcc 

feminae vidimus comprobatum. Quodam pras-
sagio futurorum ad multos scripserat rnonachos , 
ut venirent, et se gravi onerc laborantem absol-
verent, faccrctquc sibi de iniquo mammona ami-
cos , qui cam reciperent in œlcrna tabernacu-
la 3 . Vcnerunt, amici facli sunt, dormivrt illa 
quomodo voluit, et deposila tandem sarcina , Ic-
vior volavit ad cœlum. 

Quantum haberct viventis FabioLic Roma mi-
raculum , in morlua demonslravit. Necdum spi-
rilum exhalaverat, necdum debitam Christo red-
diderat animam : 

El j a m fa m a v o l a n s , tan l i praenuntia l u c l u s , 

jEN. XI. 130 . 
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Que, déjà volant au l o i n , la Renommée, messagère d'un si grand 

deu i l , 

ÈNEID. XI. 139. 

vers un seul Apôtre, ou plutôt, — car je ne veux 
pas donner Heu à la controverse, — ce qu i ! fit envers 
un navire, ceux-ci le font assez fréquemment çt en­
vers plusieurs personnes ; on ne se contente pas de 
soulager les pauvres dans leurs besoins, mais par une 
libéralité qui s'étend â tout le monde, on pourvoit 
même aux besoins de ceux qui ont quelque chose. 
L'univers entier apprit donc en même temps qu'un 
Xénodochium avait été construit au port de Rome. 
La Bretagne le sut en été; l'Egypte et la Parlhie le 
savaient au printemps. 

Ce qui est écrit , que tout se change en bien pour 
ceux qui craignent le Seigneur, on en vit l'accom­
plissement à la mort d'une si noble femme. Gomme 
elle avait, en quelque sorte, pressenti ce qui devait 
lui arriver, elle avait écrit à plusieurs moines de 
venir prés d'elle, pour la décharger d'un fardeau qui 
lui était fort pénible, car elle voulait, avec l'inique 
mammona, se faire des amis qui la reçussent dans 
les tabernacles éternels. Ils vinrent, ils furent ses 
amis ; le sommeil des justes la trouva telle qu'elle 
voulait être, e t , après avoir rejeté le poids qui l'acca­
blait, elle s'envola plus légère vers les cieux. 

Rome fit voir, à la mort de Fabiola, combien elle 
l'avait admirée, durant sa vie. Elle n'avait point en­
core rendu son ame à Jésus-Christ, 
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totius urbis populum ad exëquias congregabaï, 
Sonabant psahni, ct au rat a templorum, reboans 
in sublime qualiebat alléluia. 

Hic juvenem c h o r u s , illc s enum qui ca rminé laudes 

Frmincas et facta fe ran t . 

E x . vu. 287-

Non sic Fnrius de Gullis , non Papyrius de Sam-
nitibus , non Scipio de Numanlia, non Pompcius 
de Ponti gentibus triumphavil. Illi corpora vicc-
rant, hece spirituales ncquitias subjugavit. Audio 
prascedentium lurmas, et calervatim in cxcquiis 
cjus mullitudincxn confluentem. Non plalcrc 5 

non porlicus , non imminentia desuper teela ca-
perc polcranl prospectantes. Tune suos in unum 
populos Jïoma conspexit, favebant sibi omnes in 
gloria pœnîlcnlis- Nec mirum si de cjus salulc lio-
mincs exultarcnl. de cujus conversionc angeli 
Iactabantur in cœlo *. 

Hoc libi, Fabiola , ingenii mei senîle mnnus, 
bas officiorum inferias dedi. Laudavimus sa?pc 
virgincs, viduas ac maritalas , quarum semper 
fucre candida vestitnenia, quae scquunlur agnum 
quocumqucvadil 2 . Félix prœconium, quodnulla 
iotius vilaj sorde maculalur. Procul livor faces-
sat ; absit invidia. Si paierfumilias bonus est % 

0 Luc*. X V . !>. — (?) Apoe. X I V . h. 
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S. J H RI Lettres* I V . 
V 

avait rassemblé aux funérailles de Fabiola tout le peu* 
pie de la Cité. On entendait résonner le chant des 
psaumes, et les voûtes sublimes des temples reten­
tissaient de l'alléluia. 

Un chœur de j eunes gens et un chftur rie vieillards célèbrent eu 

leurs chants la gloire de cette noble femme e t ses hautes vertus. 

ENEID. vu. 2 8 7 . 

Non, les triomphes de Fabius sur les Gaulois, de 
Papyrius sur les Samnites, de Scipion surNumance, 
de Pompée sur les peuples du Pont, ne sont rien auprès 
des triomphes de Fabiola. Ils vainquirent des corps ; 
elle dompta des esprits de malice. J'entends encore le 
bruit de cette foule qui se hâte, qui accourt de tous 
côtés à ses funérailles. Les places, les portiques, les 
toits des maisons ne pouvaient contenir les specta­
teurs. Rome vit alors tous ses citoyens réunis ; cha­
cun croyait avoir part à la gloire de l'illustre péni­
tente. Rien d'étonnant si les hommes se réjouissaient 
du salut de celle dont la conversion réjouissait les 
anges dans les cieux. 

Voilà quel présent mon esprit vous offre, en sa 
vieillesse, 6 Fabiola, et quel tribut suprême je paie 
à votre mémoire. J'ai souvent loué des vierges, des 
veuves et des femmes mariées, dont les vêtements 
furent toujours blancs, et qui suivent l'Agneau partout 
où il va. Heureuse louange, de ne s'être souillé d'au­
cune tache durant, toute la vie ! Mais loin d'ici la 
médisance, loin d'ici l'envieuse calomnie. Si le père 
de famille est bon, pourquoi votre œil est-il méchant F 
La brebis qui était tombée entre les mains des vo-
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E P I S T O L A LXXXV. 

'I1IKRONYMUS AD SALYIïYAM. 

Vcrcor ne oOicium putetur ambi t io , et quod 

illius cxcmplo facimus, qui ait : Disette a me, 

quia mitis sum et humilis corde r ', gloria; facerc 

appelitionc dicamur , et non viduam alloqui in 

angustia consti tutam , sed au lx nos insînuarc rc -

ga l i , et sub occasione se rmonis , amicitias polen-

tium quœrcrc . Quod liquido non p u t a b i t , qui 

scicrit esse praiceptum. Personam pauperis non 

accipies in judicio 7 , ne sub prœtcxtu miscricor-

d iœ, quod in jus tum e s t , judicemus. Unusquis-

que enim non h o m i n u m , sed rcrum pondère ju-

dicandus est . Ncc diviti obsunt opes , si eis benc 

( . V M a l t h . X X . * 5 . ~ ( a ) Luc. X V . S .—f3) Jonn . X I V . . Rom. 

v . îô.—IftJ L u c . V I L 4 3 . - ( « ) Mal l l i . X L 21».—,-) I.cvit. X I X . * 5 . 

quare oculus noster malus est *. Quae inciderat 
in latrones , Christi humeris reportata est a . 
Multœ mansiones sunt apud Patron 3 . Ubi 

abundavit peccatum , superabundavit gratta. '» 

Cui plus dimittitur, plus amat 5 . 
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L E T T R E LXXXV. 

J É R Ô M E A SALVI.XA. 

Je crains que Ton ne me soupçonne de faire par 
ambition et par vanité ce que je fais par devoir, et 
à l'exemple de celui qui dit: Apprenez de moi que 
je suis doux et humble de cœur , je crains qu'on ne 
s'imagine que , au lieu de consoler une veuve dans 
l'affliction, je veux m'introduirc à la cour des princes, 
et que, en écrivant une lettre, je ne me propose de 
rechercher l'amitié des puissants. On n'aurait pas de 
moi cette idée, si l'on savait que dans les jugements, 
il ne faut point avoir égard à la personne du pauvre, 
de peur que, sous prétexte de compatir à la misère, 
on ne blesse les intérêts de la justice, car c'est la 
nature des choses, et non pas la qualité des person­
nes qui doit être la règle de nos jugements. Les ri­
chesses ne nuisent point aux riches ; s'ils en usent 
bien ; et la pauvreté ne rend point le pauvre recom-

leurs, le Christ Ta rapportée sur ses épaules. Il 
y a plusieurs demeures auprès du Père. Là où abonda 
le péché, là aussi a surabondé la grâce, et celui à qui 
Von remet plus aime davantage. 
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utatur , nec pauperem egestas commendabi l iorem. 

faci t , si inter sordes e t inopiam peccata non ca-

veat. Ad utr iusque nobis rci tcstimonium , et 

Abraham patriarcha , et quotidiana exempta sup-

ped i tan t , quo rum aller in summis divitiis amicus 

Dei fui t , alii quotidic in sceleribus deprehens i , 

pœnas legihus solvunt . 

Àlloquimur igitur pauperem divi lcm, u t ncs-

ciat ipsa quai possidet. Ncque enim marsupium 

ejus d i scu l imus , sed animas puri ta tem. Loqui-

m u r ad cam , cujus facîcm îgnoramus , et virtu-

tes nov imus , q u a m nobis fama c o m m e n d a t , cu­

jus vencrabiliorem pudicitiam adolcsccnlia facit. 

Quae mor lcm juvenis mariti sic flevit, u t exem-

plum conjugii d e d e r i t , sic t u l i t , u t cum pro-

fectum c rede res , non amissum. Orbitalis mag-

m l u d o , religionis occasio fuit. Ncbridium suuin 

sic qurcrit al)senlem , u t in Chrislo pnvscnteiu 

noverit . 

Cur ergo ad cam scr ib imus, quam ignoramns? 

Triplex n imi rum caussa est. Trima , quia pro of-

iicio sacerdotii omnes christianos fdiorum Ioco <ii-

l ig imus, et profeelus corum nostra est gloria. Al­

t é r a , quia pater defuncti intima mihi necessitu-

dinc copulatus fuit. E x t r c m a , quaï et validior, 

quod filio mco Avito rogan l i , negarc nihil po lu i , 

qui crebris lilleris intcrpcllalriccrn du ri judhis 
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mandable, s i , au milieu de ses baillons et de son 
indigence, il n'a pas soin d'éviter le péché. Le pa­
triarche Abraham et l'exemple quotidien de beaucoup 
d'autres personnes sont une preuve de celte vérité. 
Celui-là, au sein même de ses grandes richesses, 
fut ami de Dieu, et tous les jours, des pauvres su­
bissent la rigueur des lois, pour les crimes qu'ils 
commettent. 

Je parle donc à une femme qui est pauvre dans 
l'opulence, et qui ne sait pas même ce qu'elle pos­
sède; ce ne sont point ses trésors , c'est la pureté de 
son ame que je considère. Je parle à une personne 
dont je ne connais pas le visage, mais dont je connais 
les vertus ; une personne que recommande sa répu­
tation, et dont la jeunesse rend la continence plus ad­
mirable; à une femme qui a pleuré la mort d'un 
jeune époux, de façon à être le modèle de toutes les 
femmes mariées, et qui l'a vue plutôt comme une 
absence que comme une perte. La grandeur de sa 
calamité a fait paraître la grandeur de sa foi. Son 
cher Nébridius absent, elle le cherche comme si elle 
l'avait présent en Jésus-Christ. 

Mais pourquoi écrire à une personne que je ne 
connais pas. Trois raisons m'ont engagé à le faire. La 
première, c'est qu'il est du devoir d'un prêtre d'aimer 
tous les chrétiens, et que leur avancement fait sa 
gloire. La seconde, c'est que j'étais lié d'une étroite-
amitié avec le pére du défunt. La dernière enfin, et 
la plus forte, c'est que je n'ai rien pu refuser à mon 
fils Avitus. Plus importun, dans ses nombreuses let­
tres, que cette veuve qui demandait justice à un juge 
inexorable, et me représentant sans cesse que j'avais 
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( i ) L u c . X V I I I . 3 . —{?.) A d . X . 12 . 

superans 1 , et mul to rum m i h i , ad quos ante su­

per eadem materia scripseram , exempla propo-

n e n s , ila sufFudit pudorem negan t i s , ut plus coiv 

siderarem quid ille cuperet quam quid me facerc 

convenirct. 

Alius forsitan laudet Nebridium , quod de so-

rorc gencratus Augus tœ, et in m alertera; nu t r i -

tus s i nu , invictissirno principi ita charus fu i t , u t 

ei conjugem nohilissimam quœrc re t , et hcllis 

civilibus Africain d iss identem, hac velut obside 

sibi fidam redderet . Mihi a principio statim illud 

est p rœdicandum, quod quasi vicinoc morlis prœs-

cius , intcr fulgorcm palatiî et honorum culmina 

qurc œtalcm anteibant sic vixit, ut se ad Chris-

tum crcdcrct profec turum. Sacra narrât historia, 

Corncl ium ccnlurioncm cohortis italien intantum 

acccpluin Dco , ut angelum ad cum mil terc t , cl 

omne mys te r ium, quo Petrus de circumcisîonis 

angustiis transferebatur ad pr&putii Iatitudincm , 

ad illius mérita pertincre doccrc tqui primus ab 

Aposlolo bapt iza tus , salulcm gentium dedicavit. 

Scr ip tumquc est de co : Erai vir quidam in C<v-

sarea , nominc Cornélius , centurio co/iortis quai 

dicitur ltalica, religiosus , et timens Deum cum 

omni domo sua, faciens eleemosynas mullas ple­

in , et or ans Deum semper 2 . 

Quidquid de illo dicitur, hoc nominc n i n i m u -
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écrit autrefois à plusieurs personnes sur le même su­
j e t ; il m'a tellement pressé et m'a jeté dans un tel 
embarras que j 'ai plutôt considéré alors ce qu'il dési­
rait de moi que ce qu'il était de la bienséance que je 
fisse. 

Un autre peut-être louerait Nébridius de ce que, 
étant fils de la sœur de l'impératrice, et ayant été 
élevé auprès de sa tante, il fut si cher à l'empereur 
que ce prince invincible lui chercha une épouse très-
distinguée, et , avec ce noble otage, s'assura de la 
fidélité de l'Afrique, divisée par les guerres civiles. 
Pour moi, je dirai d'abord, à sa louange, que, pré­
voyant en quelque sorte sa mort prochaine, il sut , 
parmi l'éclat du palais et les hautes dignités dont il 
fut revêtu avant l'âge, vivre comme s'il eût cru de­
voir bientôt paraître devant le Christ. L'histoire sainte 
rapporte que Cornélius, centurion de la cohorte ita­
lienne, se rendit si agréable à Dieu, que le Seigneur 
lui envoya un ange , pour lui apprendre que c était 
en considération de ses mérites que la grâce de l'Évan­
gile, renfermée jusqu'alors dans les bornes étroites 
de la Judée, allait, par le ministère de Pierre, se ré­
pandre sur les incirconcis. Baptisé le premier par 
l'Apôtre, il fut le gage du salut des Gentils. Il y avait 
à Cësarëe un homme appelé Cornélius, et centurion de 
la cohorte nommée Italique ; il était religieux, et, avec 
toute sa famille, craignait le Seigneur, faisant beaucoup 
d'aumônes au peuple, et priant Dieu sans cesse. 

Tout ce que l'on dit de lui, je peux, en changeant 
de nom, l'appliquer à mon cher Nébridius. 11 fut si 
religieux et aima tant la chasteté, qu'il était vierge 
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m u lato , in Nebridio meo vindico. Sic religiosus 
fu i t , et amator pudicitiae, u t virgo sorliretur uxo-
r e m , sic timens Deum cum omni domo s u a , u t 
oblitus d ignî ta t îs , omnc consortium cum mona-
chis haberet ct clcricis , lanlasquc elecmosynas 
iaceret in populis , u t fores cjus pauperum ac 
debi l ium obsidcrcnl examina. Ccrte sic semper 
orans D e u m , ut illi q u o d optimum esset , eveni-
rc t . Raptus est, ne malitia mutaret mentem cjus, 
quia placita erat Deo anima illius 1 . Unde ct ego 
possum super eo vere abuti Apostoli voce , dieen-
lis : In veritate cognovi, quoniam non est par-
sonarum acceptor Deus, sed in omni proposito, 
qui timet Deum et operatur justitiam , accep-
tus est illi 2 . 

Nihil nocuit militant! pa ludamcntum, et bal-
tcus , ct appari torum catervee , quia sub habilu 
altcrius , alleri mililabat. Sicut c contrario aliis 
nihil prodest vile palliolum , furva tun ica , cor-
poris i l luvics, ct simulata paupcr las , si nominis 
dignitatem operibus dcstriiant. Lcgimus ct in 
Evangclio de alio centurionc Domini leslimo-
nium : Nec in Israël tantam/idem inveni s . Et 
u t a d superiora redeamus , Joseph, qui cl in eges-
tale ct in divitiis dédit expérimenta virtutum , qui 
ct servus ct d o m i n u s , docuit anirme libcrlalcm , 
nonne post Fharaoncm regiis ornalus insignibus, 

( i ) Sap. I V . 2 . - ( 7 ) Act. X . 3 1 — 0 ) Malth . V I I I . 1». 
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Tant que Nébridius resta dans la milice, ni le pa-
ludamentum, ni le baudrier , ni la foule des gardes 
ne put nuire à sa vertu, car, sous la livrée d'un prince, 
il combattait pour un autre. Mais porter un méchant 
manteau, une tunique de couleur sombre, avoir le 
corps sale, affecter une pauvreté simulée, voilà qui 
ne sert de rien à ceux qui tuent par leurs œuvres la 
dignité de leur nom. Dans l'Évangile, nous voyons 
encore le témoignage que rendit le Seigneur à un au­
tre centurion. Je nai point trouvé, dit-il, une si grande 
foi en Israël. Four reprendre les choses de plus haut, 
Joseph, qui montra tant de vertus et dans la pau­
vreté et dans les richesses; qui fit voir, et dans les 
fers et sur le trône, que Pâme peut garder la liberté ; 
Joseph qui; après Pharaon, fut revêtu des insignes 

quand il se maria ; il craignait tellement Dieu, lui et 
toute sa famille, q u e , oubliant la dignité de son rang, 
il n'avait de rapports qu'avec les clercs et les moines ; 
il faisait tant d'aumônes au peuple, que des essaims de 
pauvres et de malades assiégeaient ses portes; il priait 
Dieu avec tant d'assiduité, qu'il a obtenu à la fin ce 
qu'il pouvait lui arriver de plus avantageux, il a été en­
levé, de peur que la malice ne changeât son esprit; car son 
ame était agréable au Seigneur. Je puis donc bien em­
ployer, en parlant de lui, ces mots de l'Apôtre : Envéri-
té9 je vois bien que Dieu ne fait acception de personne, 
mais que, en toutes sortes de conditions, celui qui le 
craint et qui agit suivant la justice, lui est agréable. 
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ïlaîc illud lendit ora l io , u t oslcndam juvenem 

racum conjunctioncm rcgalis sangninis , cl af--

fluenliam diviliarum , nique insiguia polcstalis, 

materiam liabuissc virlulum , dicenlc Ecclcsiastc: 

Sicut protrgit sa pi eut in, sic protrgit cl preunia 

Nec slalim illud huic teslimonio pulcinus adver-

sum : Amen dico vobis, difficile dfaes inlrabit in 

regnum civlorum *\ E t rursum dico vobis : Faci-

lins est camelum per foramen acus transir e quam 

divitem intrare in regnum cœlomm r \ Alioquin 

Zachauis p u b l i c a n n s . quem ditissimum comme-

moral Sc r ip tu ra , contra liane senlcnliam salva-

tus videbilur . Sed quomodo quod apud homincs 

impossibile e s t , apud Deum possibilc fiai , Apos-

toli consilium docet scribentis ad Timollircum : 

Vi) Gcn. XIJ .—(»> Dan. 1. <?t HT.—{3) Ksih. VIII. 43 .— (0 Kccl. 

VII. 4 3 . - ' » Matili M X . 23 . 2 4 - - ( i i ) Marc . X . 2 î , 2 ' i . 

sic Deo charus fuit u t super omnes patriarchas 

duarum t r ibuum pater fieret1 ? Daniel ct très 

pueri sic prœerant Babyloniœ opibus , et sic erant 

inter principes civitatis 2 , u t habi lu Nabuchodo-

nosor, Dco mente servirent, Mardochrcus el Es-

ter inter p u r p u r a m , scrîcum et gemmas super-

biam bumili lalc viccrunt 3 , lanl iquc fuerc me-

r i l i , ut caplivi victoribus impcrarcnU 
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delà dignité royale,ne se rendit-il pas si agréable à 
Dieu qu'il mérita d'être choisi, préférablement à tous 
les autres patriarches, pour devenir le père de deux 
tribus P Daniel et les trois enfants présidaient aux tra­
vaux de la Babylonie, et étaient les premiers de la 
cité; mais, quoique leurs corps fussent au service de 
Nabuchodonosor, leurs esprits néanmoins étaient au 
service de Dieu. Esther et Mardochée, couverts qu'ils 
étaient de pourpre, de soie et de pierreries, triom­
phèrent de l'orgueil et du faste par l'humilité, et 
poussèrent la vertu si loin que, au milieu même de 
la captivité, ils furent les maîtres de leurs vainqueurs. 

Tout ce que je dis là, c'est pour montrer que le 
jeune Nébridius fit servir à ses vertus l'alliance avec 
• la maison royale, les immenses richesses qu'il possé­
dait, les hautes dignités auxquelles il fut élevé, car 
l'Ecclèsiaste nous déclare que,s i la sagesse protège, 
l'argent protège aussi. N'allons pas nous imaginer que 
ce passage soit contraire à cet autre: En vérité, je 
vous le dis : Un riche entrera difficilement dans le 
royaume des deux. Et encore : Je vous le dis : 
Jl est plus facile à un chameau de passer par le 
trou d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le 
royaume des deux. Autrement, il semblerait que le 
puhiicain Zachée, dont l'Écriture parle comme d'un 
homme très-riche, aurait été sauvé, nonobstant ce 
que dit Jésus-Christ. Mais les conseils de l'Apôtre dans 
une épitre à Timolhée, nous montrent comment ce 
qui est impossible aux hommes ne Test pas au Sei­
gneur. Ordonnez aux riches du siècle de n'être point 
orgueilleux; démettre leur espoir, non point en des ri-
chesses incertaines, mais dans le Dieu vivant, qui nous 
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Diviiibus hujus seculi prœcipe, non superbe sa' 

pere, nec sperare in incerto divitiarum suarum, 

sed in Deo vivo , qui prœstat nobis omnia abun-

danter ad fruendum. Benefaciant, divites si/tt 

in operibus bonis , facile tribuant, commuid-

cent, thesaurizent sibi bonum fundamenium in 

fuiurum^ ut appréhendant veram vitam l . Didi-

cimus quomodo camclus inlroirc possit per fora-

men acus , quomodo animal tortuosum , deposito 

pondère sa rc inarum, assumât sibi pennas colum-

hx, et requiescat in ramis a rbor i s , qua; de sina-

pis semcnle succrevit. Lcgimus in Isaia, camelos 

Madian et Epha et Saba, aurum et thus ad urbem 

Domini dépor tan tes , in typo korum camclorum. 

IsmacliltC negociatorcs , stacten et thymiama, et 

r c s inam, quae nascîtur in Galaad, et etilcm vul-

ncribus obducit , yEgypliis deferunt, tanlrcquc fe-

licitalis s u n t , u t cmant et vendant Joseph 3 , et 

mercimonium corum mundi salus sit. Docet et 

jEsopi fabula , p lénum mûris venlrcm per angus-

luni foramen egredi non valcrc. 

Ergo Ncbridius meus quotidic illud rcvolvcns : 

Qui volunt divites fieri, incidunt in tentaiionem 

et laqueum diaboli^ et desideria multa ; i . Quid-

quid et imperatoris largilio, et konoris infula; de-

d e r a n t , in usus pauperum confercbal. Novcrat 

enim a Domino esse pracccplum : 6V vis perfec-

( i ) I T i m . VI . *17.-1!>.—(*)Gcn. X X X V U . 2 5 . - ( ' J ) I l 'un. VI. i>. 
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fournit avec abondance tout ce qui est nécessaire à la vie ; 
d'être bienfaisants, de se rendre riches en bonnes œuvres9 

de donner facilement, de partager leurs biens avec les 
pauvres; de s'acquérir un trésor et de s'établir un so­
lide fondement pour Vavenir, afin d'arriver à la vie 
éternelle. Nous apprenons par là comment un chameau 
peut passer p a r l e trou d'une aiguille, et de quelle 
manière, s'étant décharge de son fardeau, cet animal 
bossu prend les ailes de la colombe, puis va se reposer 
sur les branches de cet arbre qui a pris racine d'un 
grain de sénevé. Nous lisons, dans le prophète Isaïe, 
que les chameaux de Madian, d'Epha et de Saba 
portaient de l'or et de l'encens à la ville du Seigneur ; 
ils étaient la figure de ce chameau bienheureux. Les 
marchands ismaélites portent aux Égyptiens de la 
myrrhe, des parfums, et cette résine qui naît en Ga-
laad, puis qui sert à panser les plaies, et ils sont 
assez heureux pour acheter et vendre Joseph 3 et leur 
marché devient le salut du monde. Ésope nous ap­
prend aussi 5 dans ses fables, qu'une souris, ayant le 
ventre trop plein, ne put sortir par le trou qu'elle 
avait eu pour entrer. 

Se rappelant donc chaque jour ces paroles : Ceux 
qui veulent devenir riches tombent dans la tentation et 
dans les pièges du démon, et sont agités de divers dé­
sirs, mon cher Nébridius employait au soulagement 
des pauvres tout ce qu'il tenait de la libéralité de 
l'empereur et ce que lui rapportaient ses hauts emplois. 
C'est qu'irsavait que le Seigneur a dit : Si vous voulez 
êtreparfait, allez, vendez tout ce que vous avez ; donnez-
le aux pauvres , venez et suivez-moi* Comme il ne pou-
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tus esse, vade ? vende omnia quœ habes, et da 

pauperibuS) et veni9 sequereme ». E l quia hanc 

scnlcntiam implere non po tc ra t , habcns uxorem 

et parvulos l ibe ros , e t rnultam familiam ,facie-

bat sibi amicos de iniquo mammona, qui se re-

ciperent in œterna tabernacula 2 . Ncc semel ab-

jiciebat saveinam , quod fcccrunl Aposlol i , pa-

trem , r c l c , et naviculatn rel inquentes ; sed ex 

œqnalilalc , aliorum inopire suam abnudant iam 

communicaba t , ut postca illorum divitia* luijus 

indîgenfiam sustentarent . Scit ipsa cui libellus 

hic scribitur, m e non n o t a , sed audila n a r r a r c , 

nec ex al iquo in me benef ic io , scriptorum more 

g r a c o r u m , gratiam l inguareddere . Procul a ehris-

tianis isla suspicio. Habentes victum et vestitum, 

/lis contenti sumus 3 . Ubi vile olusculum , el ci-

barius panis , et cibus potusque moderatus : ibi 

divilke supcrvactirc , ibi nulla adula t io . qua* vel 

prœcipuc fructum respicit. Ex quo colligifur, fi­

dèle esse tcsl imonii im, quod caussas non babet 

mcnl icndi . 

Ac ne quis pulct me solas in îVcbridio prasdi-

rare cleemosynas , quanquam cl lias exrrcuisse 

sit m a g n u m , do quibus diciltir : Sicut aqun ex-

finguit ignem , iia cleemosyna oxtinguit pecen-

tum*9—ad c i t e r a s virlutcs cjus veniam, quas 

ii) Malllt. X I X . 24. — (a) Luc. XVT. 0. — (3) I Tim. VI. S. — 

( 4 ) r.rcl. 111. 3 3 , 
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vait suivre ce conseil, puisqu'il avait une femme, de 
petits enfants et une famille nombreuse, il se faisait, 
avec l'inique mammona , des amis qui le reçussent dans 

les tabernacles éternels. Il ne se déchargea pas tout 
d'un coup du pesant fardeau, comme firent les Apô­
tres, qui abandonnèrent leurs pères, leurs barques et 
leurs filets, mais gardant Tégalilô en toutes choses , 
il soulageait de son abondance la misère des pauvres, 
afin de trouver un jour , dans leur abondance, une 
ressource à sa misère. Elle sait bien, celle pour qui 
est écrit ce petit livre, que je rapporte, non pas ce 
que j 'ai vu , mais ce que j'ai entendu narrer, et que 
je ne viens point, à l'exemple des écrivains grecs, 
payerpar des louanges une grâce qui m'aurait été faite. 
Un chrétien doit être à couvert d'un tel soupçon. 
Ayant de quoi nous nourrir et nous vêtir , soyons con­

tents. Quand on ne vit que de légumes et de pain 
grossier ; que l'on ne passe ni dans la boisson, ni 
dans la nourriture les bornes de la modération, alors 
les richesses deviennent superflues, et la flatterie, qui 
regarde avant tout son avantage, n'a plus aucim ac­
cès. On peut donc bien croire que je parle avec sin­
cérité , puisqu'il n'y a rien qui m'oblige à mentir. 

Mais, de peur qu'on ne s'imagine que je n'ai à 
louer, en Nébridius, que les aumônes qu'il a faites, 
— quoique, au reste, ce soit quelque chose de grand 
davoir pratiqué une vertu dont il est dit: Comme 

l'eau éteint le feu , ainsi Vaumône éteint le péché,—je 
parlerai de ses autres vertus. Chacune d'elles se trouve 
en un petit nombre de personnes. Qui donc entra ja­
mais dans la fournaise de Ijahylone sans être brûlé? 
Quel est le jeune homme qu'une maîtresse Egyptienne 
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singulas in paucis l iominibus deprebendimus. 

Quis fornacem régis babylonii sine adustione in-

grcssus esL ? Cujus adolesceniis œgyplia domina 

pallium non tenui t? Quaî uxor Eunucki nullos 

créai liberos voluplate transacla ? Quem homi-

n u m disputalio illa non terreat : Video aliam 

legem in membris mois , repugnantem legi men­

tis meœ , et captivum me ducentem in lege pce-

cati, quœ est in membris mets 1 ? Mirum diclum 

e s t , nul r i lus in palatio , contukernalis et condis-

cipulus Augustorum , quorum mensac minislrat 

o rb i s , et terrœ ac maria serviunt , inter rc rum 

omnium abundant iam , in pr imo œlatis flore 

lantœ verecundiœ fui t , ut virginalcm pudorem 

vinceret , e t ne Iccvem quidem obscœni rumoris 

in se fabulam daret . Deinde purpuratorum pro-

pinqiuis , socius , consobrinus , iisdcm cum am-

bobus studiis cruditus — qua; rcs etiam externo-

rum mentes sibi conciliât — non est inflalus su-

perb ia , nec cœteros homincs adducta fronte con­

t e n a i t ; sed cunctis amabilis, ipsos principes ama-

bat u t f ra t res , venerabatur ut dominos , et in il-

lorum sa lu tc , suam salutem posilam falcbalur. 

Ministros autem eorum , et universum ordincm 

palatii , quo regalis frequentatur ambitio , sic 

sibi cbaritale sociarat, ut qui merito inferiores 

erant , ofliciis se parcs arbi t rarcnlur . Difficile 
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n'ait pas saisi par le manteau P Quelle femme d'eunu­
que ne procrée pas d'enfants, et fuit la volupté? Quel 
est l'homme que n'effraierait pas cette lutte : Je sens 
dans les membres de mon corps une autre loi qui combat 
contre la loi démon esprit, et qui me tient captif sous la 
loi du péché, qui est dans les membres de mon corps P 
Chose admirable ! Nébridius, élevé dans le palais im­
périal , compagnon et condisciple des Césars , nourri 
à une table que l'univers entier, que les terres et le» 
mers enrichissent de leurs tributs > vivant dans l'abon­
dance de tout, se trouvant à la première fleur de l'âge, 
Nébridius fut si modeste néanmoins qu'il éclipsait la 
pudeur virginale, et que jamais il ne lui échappa rien 
qui pût donner lieu, sur son compte, à des rumeurs 
fâcheuses. Quoiqu'il fût parent, cousin, compagnon 
îles fds de l'empereur, et qu'il eût été élevé dans les 
mêmes exercices qu'eux, — ce qui est capable déjà 
d'unir ceux que le sang n'avait pas unis, — il ne s'enfla 
point d'orgueil, n'eut point avec les autres des manières 
dédaigneuses, des airs méprisants ; mais aimable pour 
tout le monde, il aima les princes comme ses frères, 
les respecta comme ses maîtres, avouant que le bon­
heur de sa vie était attaché à leur conservation. I! 
avait tellement gagné l'estime de leurs ministres cf 
de ce grand nombre d'officiers du palais, — car la 
vanité des rois est toujours entourée dune semblable 
escorte, — que ceux qui lui étaient inférieurs en mé­
rite croyaient cependant lui être égaux en dignité. Il 
est difficile de s'élever, par sa vertu, au dessus de sa 
propre gloire, et de se faire aimer des personnes que 
Von domine. Quelle veuve n'a point été secourue par 
Nébridius? Quel orphelin n'a point trouvé en lui un 

s Jeu- t t t t r t s . IV. 
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factu e s t , gloriam virtute supe ra r e , et ab his 

diligi , quos p rocédas . Quaî vidua non hujiis 

auxilio sustentala e s t ? Quis pupillus non in co 

rcpcrit patrcm ? Totius Orientis episcopi ad 

hune miscrorum p r c c e s , et Iaborantium dcsidc-

ria confcrehant . Qnicquid ab impcralore poscc-

b a t , clcemosyna in paupcrcs , prctium caplivo-

R U N I , miscvicovdia in aiïtietos erat . Unde et ipsi 

principes l ibenter p rœs tabnnt , quod sciebaut , 

non u n i , sed pluribus indulgcri . 

Quid ul t ra differimus ? Onmis caro fœnum, et 

omnis gloria ejus quasi Jlos fœni \ Reversa est 

terra in terrain s u a m ; dormivit in D o m i n o , et 

apposilus est ad patres suas , pîenus dierum ac 

Inmims, et nutritus in seneetnte bona. Cani enim 

hominis sunt sapientia ejus In brevi a; la le tom-

pora mulla complcvit. Tcnemus pro co dulcissi-

mos liberos. Uxor lucres pudicitiw prctium est. 

Nébridius pnsio , patrcm qurcrcnlihtis cxbibct. 

Sir oruIos, sic illo mai l la , sic orn îovohaU 

JF.x. m . 4fitj. 

Scintilla vigoris palorni luect in ftlio, et simili* 

tudo morum per spéculum carnis c rumpens , 

In f̂MiUw . - î J i imuN ;!>igij*u» in prêtons v r m l , 

UKOIW;. iv. H'A. 

Ï O ls. M . . 0 . Soi-. L X X . — ( i ) S ' i i i . I \ . 13. 
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Voilà ses yeux > ses m a i n s , son aimable visage. 

TRAI). DR M O L U V A L T . 

On voit reluire dans le fils une étincelle de la noblesse 
paternelle; à travers l'enveloppe de la chair éclate la 
conformité des deux ames, 

El dans ce faible corps exis te une g rande amc. 

VIRCILK. Gcorg,\v. 8 3 . 

tendre père? C'était à lui que tous les évêques d'Orient 
adressaient les prières des malheureux, et les soupirs 
des opprimés. Dans toutce qu'il demandait à l'empereur, 
c'était le soulagement des pauvres, le rachat des captifs, 
la consolation des affligés qu'il avait en vue. Aussi les 
princes lui accordaient-ils volontiers ce qu'ils savaient 
bien devoir profiter, non pas à un seul, mais à 
plusieurs. 

Que tardé-je encore? Toute chair n'est que de l'herbe, 
el toute sa gloire est comme la fleur de Vherbe. La terre 
est retournée dans la terre d'où elle venait. Nébridius 
s'est endormi dans le Seigneur, et il a été mis auprès de 
ses pires, mais plein de jours el de lumières, el parvenu à 
une heureuse vieillesse ,car les cheveux blancs de ï homme 
consistent dans sa sagesse. Il a fourni, en peu de temps 
la carrière d'une longue vie. Nous avons, à sa place, 
d'aimables enfants. Son épouse, héritier*: de sa chas­
teté, est pour nous un trésor. Le jeune Nébridius est 
la fidèle image du père ; 
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( i ) Ts . C X X V l . 4 . — V ï T i m . V. U. 

Jungitur ei germana, rosarum et liliorum cala-
thns, eboris ostrique commercium. Sic refertore 
patrcm, ut ad venustatem propensior sit. Sic ma-
trem mixla pingit similitudine, ut in uno corpore 
utrumqne agnoscas. Ita suavis est ct mcllitula, 
ut honov sit omnium propinquorum. liane tc-
nerc non dedignatur Auguslus ; banc foverc in 
sinu regina lœlatur. Certalim ad se omnes r a -
piunt. Pondct ex collo, hœrct i n b r a c h i i s singu-
lorum. Garrula atquc balbulicns , lingiuc o f l e n -

sionc fit dulcior. 

llabes igitur Salvina quos nulrias, in quibus 
virum absentem tenerc te credas. Ecce hœredi-
tas Domini,fdii merces, fructus ventris \ Pro 

uno bomiue duos lilios rcccpisli, auclus est nu-
merus cliarilnlis. Quicqnid debebas marilo, redde 
filiis- À m o r o p v O T S c n l i u m , a b s e n l i s d e s i r i c r i u m 

tempera. Non est parvi apud Deum incriti, benc 
lilios educarc. Audi Aposlolum commonentem : 
Vidua eligatur non minus annorum sexaginta, 

quœfuerit unius viriuxor, in bonis operibus ha-

bens testimonium, si'fdios educavit, si hospitalis 

fuit, si sanciorum pedes iavit, si ajjflictis abun-

danter prœbuit, .si omne opus bonum subsecuta 

est *. Didicisli catalogum viiiutum tuarum, quid 
debeas nomini tuo, quibus meritis secundum pu-
dicitiœ gradum possideas. Nec le moveat, quod 
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Nébridius a une sœur dont le visage est un mélange de 
lis et de roses, d'ivoire et de pourpre. On aperçoit si 
bien en elle, mêlés à la beauté de lanière, tous les traits 
du père, qu'elle est seule une image parfaite de l'un et 
de l'autre. Elle est si douce et si remplie d'amabilité, 
qu'elle fait la gloire de tous ses proches. L'empereur 
ne dédaigne pas de la tenir entre ses bras, ni l'impé­
ratrice de la serrer contre son sein. C'est à qui l'aura; 
elle se pend au cou; elle folâtre aux mains de chacun. 
Jaseuse et bégayant encore, elle n'est que plus gen­
tille par ce bégaiement même. 

Vous avez donc , ô Salvina, des enfants à élever, et 
en qui vous pouvez retrouver un mari absent. Voilà 
Vhéritage du Seigneur, et ces enfants, le fruit de vos en­

trailles, sont votre récompense. À la place d'un époux, 
vous avez deux fils, par là sont augmentés les objets 
de votre affection. Tout ce que vous deviez à votre 
époux, rendez-le à vos enfants. Tempérez par l'amour 
pour ceux qui sont présents la douleur que vous cause 
l'absence de leur père. Ce n'est pas un faible mérite 
auprès de Dieu que de bien élever ses enfants. Écoutez 
les avertissements de l'Apôtre : Que celle qui sera 
choisie pour être mise au rang des veuves n'ait pas moins 

de soixante ans ; qu'elle nait eu qu'un mari, qu'on 

puisse rendre témoignage de ses bonnes œuvres, si elle 

a bien élevé ses enfants, si elle a été hospitalière, si elle 

a lavé les pieds des saints, si elle a donné largement aux 

affligés, si elle s'est appliquée à toutes sortes d'actions 

pieuses. Voilà quelles vertus il faut que vous pratiquiez, 
voilà ce que vous devez à votre nom, voilà par quels 
mérites vous occuperez dignement le second degré de 



326 EPISTOLA L X X X V . 

O T i m o t h e c , teipsam castam custodi. Absit 

u t sinistrum quippîam mihi de te suspicari li-

c e a t , sed ex abundantia lubricam œtalcm mo-

nuisse, pietatis est. Quœ dicturus sum , non l ib i , 

sed puellaribus annis dicta inlcllige. V'ulua qaa* 

in deliciis est, vivens mortua est 2 . Hoc vas elec-

tionis loqui tur , et de illo profertur thesauro , qui 

confidenter aiebat : sln experimentum quœritis 

ejus, qui in me loquitur Christus *. Hoc illc pro-

( i ) I T i m . IV . -J2. — h) l\m\. ]l. — < Î ) JhxJ. V. -M» II 

j ; v r f X U i . 3 . 

sexagenaria eligatur v idua , et putes adolescen-

tulas ab Apostolo reprobar i . E t te crede eligi 

ab e o , qui discipulo dixerat : Nemo adolescen-

tiam tuam contemnat f ; non conl inent iam, sed 

œtatem» Alioquin omnes quœ ante sexaginta an-

nos viduatœ s u n t , hac lege accipient maritos. Sed 

q u i a r u d e m Chrisli inst i lucbatEcclcsiam, o tomni 

ordini providebat , prœcipucque pauperibus, quo­

r u m ci cura cum Barnaba fueratdcmandala ; illas 

vult Ecclesiaî opibus sustentari , quœ propriis 

m a n i b u s ' n o n queunt l abora re , quœ verc viduœ 

s u n t , quas et œlas p r o b a t , et vita. Heli sacerdos 

offendit Deum ob vitia l iberorum. Ergo c con­

trario placatur Dcus virtutibus corum , si per-

manserint in Jïde et charitate, et sanctitate cum 

pudicitia 2 . 
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continence. Ne vous épouvantez point de ce que l'Apô­
tre ordonne qu'on ne mette au rang des veuves que 
celles qui seront sexagénaires, et n'allez pas croire 
qu'il exclue les jeunes veuves. Croyez, au contraire, 
que vous êtes choisie par celui qui a déjà dit à son dis­
ciple : Que personne ne méprise la jeunesse; il ne parle 
pas de la continence, mais de l'âge. Autrement, tou­
tes les veuves qui n'auraient pas soixante ans, seraient 
obligées de se remarier. Mais comme il instruisait l'É­
glise naissante de Jésus-Christ, et qu'il pourvoyait aux 
besoins de tous ceux qui la composaient, spécialement 
des pauvres, dont lui et Barnabas étaient chargés, il 
ordonne d'employer les revenus de l'Eglise à soulager 
les veuves qui ne peuvent plus travailler de leurs mains, 
qui sont véritablement veuves, et que recommande 
leur vie aussi bien que leur âge. Le prêtre Héli offensa 
Dieu par les péchés de ses fils. On peut donc, au con­
traire, apaiser Dieu par les vertus des enfants, s'ils res­
tent stables dans la foi et dans la charité7 dans la sainteté 
et dans la chasteté. 

O Timothée, conservez-vous chaste et pure. A Dieu 
ne plaise que je craigne de vous rien de fâcheux, mais 
c'est une piété d'avertir soigneusement un âge critique. 
Ce que je vais dire, croyez donc que cela s'adresse, 
non point à vous, mais seulement à vos jeunes années. 
Une veuve qui vit dans les délices est déjà morte, quoique 
vivante encore. Ce sont les paroles du vase d'élection, 
et elles viennent du trésor de celui qui disait avec con­
fiance : Est-ce que vous voulez éprouver le pouvoir de 
celui qui parle par ma bouche? C'est ce que demande 
cet Apôtre qui, voulant nous montrer en sa personne 
la fragilité de la chair, ne craignait pas de dire : Je m 
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n u n t i a t , qui libère sub persona sua fragilita-

t em humani corporis fatebatur . Non enim quod 

volo bonum, hoc operor; sed quod nolo, malum. 

Et propterea subjicio et redigo inservitutem cor­

pus meum, ne aliis prœdicans , ipse reprobus in-

%>eniar *. Si ille l ime t , quis nostrum potest esse 

securus? Si David amicus Domini , et Salomon 

amabilis e ju s , victi sunt quasi homînes , ut et 

ruinœ nobis ad caulioncm , et pœnitudinis ad 

salulem exempla prœbci 'ent , quis in Iubrica via 

ïapsum non metua l? 

Procul sint a conviviis tuis Fliasides aves , 

crassi turtures , altagcn Ionicus , cl omnes aves , 

quibus amplissima patrimonia avolant. INcc ideo 

te carnibus vesci non pûtes , si s u u m , leporum , 

a tquc cervorum, et quadrupedum animantium 

csculcntias reprobes. ÎNon enim haec pedum nu­

méro , sed su&vitatc gustus judicantur. Scimus 

ab Apostolo dictum : Omnis creatura Del bona 

est, et nihil re/iciendum, quod cum gratiarum 

actionepercipitur a . Sed idem loqui tur : Bonum 

est vinumnon bibereet carnem non manducare 3 . 

E t in alio loco : Nolite inebriari vino, in quo est 

luxuria 4 . Omnis creatura Dci bona est. Audiant 

hœc mul ieres , quœ sollicitas sun t , quomodo pia-

ceantvi r is . Comedantcarnes , quœ carni scrviunf, 

( i ; «om. VU. lil. — (a) l Tim. IV. k. — {-\) Koiit. M V . 

-'() Kj^hoN. V. *2>>. 
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Loin de votre table les oiseaux du Phase, les gras­
ses tourterelles, lefrancolin d'ionic, et tous ces oiseaux 
avec lesquels s'envolent les plus vastes patrimoines. 
Ne croyez pas que ce soit ne point manger de viande 
que de s'abstenir de manger du porc, du lièvre, du 
cerf, et d'animaux à quatre pieds, dont la chair est 
solide et nourrissante. Ce n'est point par le nombre 
des pieds que Ton doit en juger, c'est par le goût et 
la délicatesse. Je sais bien que l'Apôtre a dit : Toute 
créature de Dieu est bonne, et il ne faut rien rejeter de 
ce qui se mange avec actions de grâces ; mais le même 
Apôtre dit ailleurs : Il est bon de ne pas boire du vin et 
de ne pas manger de chair. Puis, dans un autre endroit: 
Die vous laissez pas aller aux excès de vin, dïoù liait la 
luxure. — Toute créature de Dieu est bonne ! Qu'elles 
écoulent ce langage, les femmes qui mettent toute 
leur sollicitude à plaire à leurs maris. Qu elles man­
gent de ia chair, celles qui sont asservies à la chair, 
qui ne respirent que pour les œuvres de la chair, cel­
les qui, engagées dans les liens du mariage, ne s'oe-

fais pas le bien que je veux, mais je fais le mal que je 
ne veux pas. Voilà pourquoi je traite rudement mon corps 
et le réduis en servitude, de peur que, en prêchant aux 
autres, je ne sois moi-même réprouvé. S'il tremble, cet 
Apôtre, qui de nous peut être en sûreté? Si David, 
l'ami du Seigneur, et Salomon, son bien-aimê, furent 
vaincus comme des hommes, aûn que leur défaite nous 
servît de préservatif, et que l'exemple de leur pénitence 
nous fût un moyen de nous sauver, qui donc ne crain­
dra pas de tomber en un chemin si glissant? 
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q u a r u m fervor despumat in coitum ; quœ marilis 

alligatœ, generationi ac l iber isdant operam. Qua­

rum uleri portant f œ t u s , earum et intestina car-

nihus impleantur . T u vero quai I N tumulo mariti 

sepelisli omnes par i ter vcluptatcs , quce litam pur-

purisso et ccrussa fac icm, super ferctrum cjus 

lacrymis diluisl i , qua; pullam t u n k a m , nigros-

q u c calccolos , candidat vcstis ct aurali socci de-

positionc sumsist i , nihil habcs neccssc a l iud , nisi 

perseverare in jejunio. Pallor et s or des gemma: 

iuie sint ; p lumarum inollities juvenilia membra 

non foveat. Balncarum caler novum adolcsccu-

tuhe sanguincm N O N incendat . Audi quid ex per-

sona vidua! continentis ctbnicus poeta decante l : 

Illi! m e n s , f irimns «JHI ma s i lu j u n \ i t , amures 

A t a l u l i l , i l l i : h.ilM*al , M ï n r l i p i u M * > H i l r r n . 

iv. 2S. ît». 

Si lanti vilissimuni vi l rum, quanti prcliosissimum 

margari tum? Si corninuui loge natura) damnât O M ­

nes gentilis vidua voluplalcs , quid cxpcclanduiii 

est a vidua ebristiana , quoe pudiciliam siiam non 

solum ci d é b e t , qui defunctus e s t , sed et c i , cum 

quo regnalura est? 

QLICCSO le , ne generalia moni ta , et convenions 

pucllari sermo personne suspicioncm tibi injuria1 

moveant, cl arbi t rons inc objurganlis animosrr i -

bere , non timenlis > cujus votum e s t , le nescire 
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cupent qu'à procréer des enfants ; celles qui souffrent 
toujours les incommodités de la grossesse, qu'elles so 
remplissent de ces viandes. Mais vous, qui avez enseveli 
tous les plaisirs dans le tombeau de votre époux ; vous 
qui, par vos larmes répandues sur son cercueil, avez 
effacé de votre visage le rouge et la céruse ; vous qui 
avez quitté des vêlements blancs et des brodequins do* 
rés, pour prendre une tunique sombre et de noirs sou­
liers , vous n'avez besoin que de persévérer dans le 
jeûne. Que la pâleur et un air négligé deviennent vos 
pierreries; que la mollesse des plumes n'échauffe point 
des membres jeunes encore ; que la chaleur des bains 
n'enflamme pas un sang déjà bouillant de jeunesse. 
Ecoutez ce quun poète païen fait dire à une veuve 
qui veut garder la continence : 

Celui q u i , le premier reçut jadis ma l o i , 

Dans la tombe emporta le seul bien que j 'adore ; 

Dans la t o m b e avec lui m o n cœur hab i te encore . 

TRAD. DE DEL1LLK. 

Si Ion estime tant un verre de nulle valeur, à quel 
prix ne doit-on pas mettre la solidité de la perle? Si 
une veuve païenne rejette, par un simple sentiment de 
la nature, tous les plaisirs, que faut-il attendre d'une 
veuve chrétienne qui doit sa chasteté, non seulement 
à l'époux qui est décédé, niais encore à celui avec le­
quel elle doit régner? 

Je vous en prie derechef, ne croyez pas que, parées 
avis généraux et ces conseils qui s'adressent â une per­
sonne jeune, j'aie dessein de vous offenser, ni que je 
tous écrive ceci dans la vue de vous faire des repro 
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Hoc ex abundant ia die tu m s i t , ut omni dili-

i;cntia custodîas cor luum , cl caveas quicquid 

de te fingi polcst. Non ambulct juxla tccalamis-

tratus procuralor , non bis trio fraclus in feminam, 

non canloris diabolici venenata du l cedo , non ju-

veuis cullus cl ni t idus. Ni h il ar l ium scenicarum, 

uihil tibi in obscquiis molle jungalur . l ïabelo le-

quœ ïncluo. Tenera res in feminis fama pudici-

tix es t , et quasi flos pulcherr imus cito ad levcm 

marcessit auram , lcvique flatu co r ru inp i tu r , 

maxime ubi et scias consentit ad v i t ium, cl ma­

ri la lis deest auctoritas , cujus umbra tutamcii 

uxoris est. Quid facict vidua inter familial mull i -

tud incm? inter minis t rorum greges? Quos nolo 

contemnat ut famulos , sed ut viros crubcscaL 

Certe si ambitiosa domus liasc ollicia liagitat , 

prœficiat bis senem honestis m o r i b u s , cujus ho-

nor domina; dignitas sit. Scio m u l l a s , clausis 

ad publ icum fo r ibus , non caruisse infamia scr-

vulorum , quos suspectos fac icbal , aut cullus im-

modcralus , aut crassicorporis nitor, autrclas apla 

l ib id iu i , aut ex conscienlia amoris occu l t i , secu-

rus animi tumor , qui ctiam benc dissimulatus, 

frcqucnler crumpil in publicum , cl conservus 

quasi servos despiciu 
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ches ; je crains pour vous, et je souhaite que vous igno­
riez ce que je crains. L'honneur, la réputation d'une 
femme est chose fragile; c'est une très belle fleur qui 
se flétrit au moindre souffle, et se dessèche au moin­
dre vent, surtout dans un âge porté au plaisir, et quand 
il n'y a plus là l'autorité maritale, dont l'ombre seule 
protège une épouse. Que fera une veuve, au milieu 
d'une famille nombreuse, d'une foule de domestiques ? 
Je ne dis pas qu'elle doive les mépriser, parce que ce 
sont des serviteurs, mais elle doit rougir devant eux, 
parce que ce sont des hommes. Au reste, s'il est de sa 
grandeur et de sa dignité d'avoir ce nombreux domes­
tique, alors, qu'elle donne l'intendance de sa maison 
à un vieillard de bonnes mœurs, et qui, par sa con­
duite, fasse honneur à la maîtresse. Je sais que plu­
sieurs matrones, dont les portes étaient fermées au 
public, n'ont pas laissé d'être calomniées à cause de 
certains serviteurs , que rendait suspects soit leur ex­
cessive propreté, soit leur splendideembonpoint, soit 
leur âge favorable aux passions, soit l'intime cons­
cience d'un amour occulte, soit un orgueil secret qui, 
bien que déguisé, éclatait néanmoins fréquemment, 
lorsque ces gens-là traitaient leurs compagnons comme 
s'ils eussent été leurs valets. 

Je ne vous dis ceci que pour vous engager à veiller 
sur votre cœur avec beaucoup de soin, et à vous 
mettre en garde contre tout ce que l'on pourrait ima­
giner contre vous. Que jamais ne marche à vos côtés 
ni procurateur bien frisé, ni histrion prenant des airs 
de femme; ni chanteur, dont la douce voix serve 
d'instrument au démon, pour empoisonner les ames ; 
ni,jeune homme ajusté et propret. Ne souffrez rien , 
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Sempcr in manibus tuis sit divina leclio, et 

?am crebrae oralioncs , u t omnes cogitationum 

sagitlaî , quibus adolcsccntia percuti so lc t , hu-

jusmodi elypeo rcpcllanlur- Difficile e s t , quin 

potius impossibile , pcr turbal ionum initiis ca-

rerc quempiam , quas significantius Grajci r.p-

KaQîtaç vocan t ; n o s , u t verbum vcrlamus c ver-

b o , ante passiones possumus d icerc , co quod 

incentiva vitiorum , omnium titillent animos , et 

quasi in moditullio nostrum judicium s i t , vcl ab-

jiccre cogitata , vel rccipcrc. Unde et na lu ra Do-

minus in Evangclio Ioqucl)alur: De corde excunt 

cogitationcs maire, homicidia , adullcria, fomi-

cationes ,furla ,falsa testimonia , hlasphcmia* r . 

Ex quo pcrspicuum e s t , juxta allcrius libri les-

timonium , proclivius esse cor hominis a pueri-

1 ïa ad malum , et in ter opéra carnts et spir i tus . 

qua* Apostolus c n u m c r a l , mediam animam f l u c -

tuavo . nunc hrce , nunc illa capicnlem ; 

f i ; M a . l l i . W . l u . 

cum viduarum et vîrgînum choros , habeto tui 

sexus solalia. Ex ancillarum quoque moribus do­

minai judîcantur . Certe cum lecum sancta sit ma­

ter > et latcri tuo amita hrcreat virgo perpé tua , 

non debes pcriculose exlcrnorum consortia qttre-

r e r e , de tuorum sociclate secura. 
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dans vos serviteurs, qui sente le théâtre, rien qui 
respire la mollesse. N'ayez avec vous que des veuves 
et des vierges ; cherchez toute votre consolation parmi 
les personnes de votre sexe. On juge aussi de la maî­
tresse parles mœurs des servantes. Assurément,puis­
que vous avez avec vous une mère vertueuse, et qu'une 
tante, qui fut toujours vierge, ne cesse d'être à vos 
côtés , vous ne devez pas , bien sûre de la société de 
vos proches, vous exposer au péril, en recherchant la 
compagnie des étrangers. 

Que toujours l'Écriture sainte soit dans vos mains. 
Appliquez-vous si souvent à l'oraison qu'elle vous serve 
comme d'un bouclier pour repousser tous les traits des 
pensées mauvaises qui attaquent ordinairement la jeu­
nesse. II est difficile, ou plutôt il est impossible de ne 
pas ressentir ces premiers mouvements, précurseurs 
des passions, et que les Grecs expriment bien mieux 
par le terme de « - O O I R A * » ^ , que nous pouvons ren­
dre mot h mot par celui d'avant-passions, car la con 
cupiscence chatouille les esprits par l'amorce du plai* 
su*, et notre volonté se trouve, en quelque sorte, là 
au milieu, pouvant rejeter ou recevoir les différentes 
pensées qui l'assiègent. Voilà pourquoi l'auteur de la 
nature disait, dans l'Évangile : C'est du cœur que vien­
nent les pensées mauvaises, les homicides, les adultères,. 
les fornications, les vols, les faux témoignages, les blas­
phèmes. D'où il est manifeste, suivant le témoignage 
d'un autre livre de l'Écriture que le cœur de l'homme 
est pins enclin au mal, dés l'enfance, et que T R I M E , 

flottant indécise entre les désirs de la chair et les couvres 
de l'esprit, énumérès par l'Apôtre, s abandonne tantôt 
i iceux-ci, tantôt à ceux là, car, 
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Nam vitiis nemo s ine nasc i tu r , o p t i m u s iHees t 
Qui min imi s urgetutv 

HORAT. / . Sat. m. 68 . 

Vel Ht si 
Kgregio inspcrsos icprchcndns corporc» 

/. Sat. vu 07. 

Hoc est quod aliis vci*bis propliela signifient : Tur-
Ixttus sum y et non sum locutus x* Et in codem vo-
îuminc : Irascimini , et nolitepeccare a . Et illud 
Ârchilae Tarcn l im , ad villicum ncgligcnlem : 
« Jam te verberibus cnecassém, nisi iratns cs-
» sem. Ira enim viri, justitiam Dei non opéra-
fur -\ 

Quod de una periurbationc dic tum e s t , refe-
ramus ad ccclcras. Sicut irasci bominis e s t , et 
îram non perficcro, clirisliani : sic omnis enro 
concupiscit qnidem ca , qiue carnis s u n t , et qui» 
busdam illeccbris ad morliferas animam volup-
tates t r ah i t ; sed nostrum e s t , voluplalis ardo-
rem majore Christi amorc res t inguere , et lasei-
viens j umen tum frenis inedia; subjugare, ni non 
libidinem , sed cibos qureral ac desideret . el ses-
sorcm Spiri tum sanc tum, moderalo nique rom-
posito portet incessu. 

Quorsnm ista? Ut homincm esse te noveris, r i 
passionîbus bumanis , nisi caveris , subjacere. 
De codem cuncti facli sumus l u t o , iisdcm com-
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Nul ne na î t sans défau t ; le mieux qu'on puisse faire 

N'est pas d'en ê t r e exempt , m a i s de n 'en avoir guère . 

Comme s i , dans un corps d 'une insigne blancheur, 

D 'une tache légère on blâmai t la noirceur. 

HOAACU. I. Soi. m . 68. vi. 67 . 

C'est ce que le prophète exprime en d'autres termes: 
J'ai été troublé, et je n'ai point parlé. Et dans le même 
volume : Mettez-vous en colère, et gardez-vous de pêcher. 
C'est encore ce que disait Àrchitas, de Tarente, dans 
ces paroles à un fermier négligent : « Je t'aurais déjà 
» assommé de coups 3 si je n'étais en colère, » car la 
colère de Vhomme n accomplit pas la justice de Dieu. 

Ce que nous avons dit d'une passion, appliquons-le 
à toutes les autres. Comme c'est le propre de l'homme 
de se mettre en colère, et du chrétien de ne pas céder 
à cette passion , de même toute chair désire ce qui est 
de la chair, et , par certains appas, entraîne Famé à 
des plaisirs mortels ; mais c'est à nous à éteindre, par 
un plus grand amour du Christ, les ardeurs de la vo­
lupté, et à subjuguer, par le frein de Fabstinence, 
celte fougueuse jument, de sorte que, au lieu de sui­
vre ses inclinations brutales , elle ne cherche qu a sub­
venir aux nécessités de la nature, e t , d'un pas calme 
et modéré , porte doucement FEsprit saint. 

Mais pourquoi tout cela? Pour nous apprendre que 
vous êtes femme, et par conséquent sujette aux pas­
sions humaines, si vous n'y prenez garde. Nous som­
mes tous formés du même limon, nous remontons à 
la même origine. La même concupiscence régne sous 
la bure et sous la soie. Ni elle ne redoute la pourpre 

S . J K R , Lettres. I V , Y 
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pacti exordiis. In serico et in pannis eadem libido 
dominatur. Nec regum purpuras timet, nec men-
dicantium spernit squalorem* Multoque melius 
est stomachum dolcre, quam mentem ; impe 
rare corpori quam scrvire , gressu vacillarc quam 
pudicitia. Nec statim nobis pccnitentias subsidta 
blandiantur, quœ sunt infclicium remédia. Ca-
vcndum est vulnus , quod dolore curatur. Aliud 
est, intégra navc et salvis incrcibus portum salu-
tis intrarc ; aliud, nudum hrcrcrc tabulas, et crc-
bris flucluum recursibus ad asperrima saxa col* 
lidi. 

Nesciat vidua digamicc indulgentiam , nec no-
verit illud Aposloli : Melius est nubere quam 
uri *. Toile quod pcjus est uri, et per se bontim 
non erit nubere. Procul sint hacrcticorum calum-
niai. Scimus honorabiles nuptias et cubile inuna-

culatum a . Etiam de paradiso expulsus Adam , 
unam uxorem babuit. Priants Lamcch malcdic-
tus et sanguinarius, et de Gain stirpe descendons, 
unam coslam divisit in duas, ct plaularium di-
gamias protinus diluvii pœna subvcrlit. Unde il­
lud Apostoli, quod fornicationis mctu indulgere 
compellitur, scribens ad Timothrcum : Volo ado~ 
lescentulas nubere, fdios procreare^ matresfa-

milias esse, nullam occasionem dure adversario 

maledicti caussa 3 . Cur induisent, statim suhje-

( i ) \ Cor. V l l » . — {») «p | i r . X I Ï 1 . 4 . — (Vj l Tim. V. 14. 
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Qu'une veuve ne sache pas que les secondes noces 
sont permises ; qu'elle ignore ces paroles de f Apôtre : 
H vaut mieux se marier que de brûler. Otez ce qu'il y 
a de pis, le danger de brûler, et le mariage en lui-
même ne sera plus un bien. Loin d'ici les erreurs des 
hérétiques. Je sais que le mariage est honorable et que 

la couche nuptiale est sans tache. Même après avoir été 
chassé du paradis, Adam n'eut qu'une femme. Lamech, 
homme de sang et de malédiction, sorti de la race de 
Caïu, fut le premier qui divisa une côte en deux; aussi 
cette naissante bigamie fut-elle incontinent punie et 
détruite par le déluge. Il est vrai que l'Apôtre, crai­
gnant la fornication, est obligé d'user d'indulgence, 
et écrit à Timothée : Je veux que les jeunes veuves se 

marient, qu'elles aient des enfants , qu'elles soient mères 

de famille, et qW elles ne donnent à Tennemi aucun 

sujet de reproche. Le motif de cette indulgence, il 
le fait aussitôt connaître: C'est que, dit-il, quelques-
unes déjà se sont égarées pour suivre Satan. Par où 

des rois, ni elle ne dédaigne les haillons des mendiants. 
Il vaut beaucoup mieux avoir mal à l'estomac qu'à 
l'esprit; commander au corps que d'être son esclave ; 
avoir une démarche peu ferme, qu'une pureté chan­
celante. Et ne nous flattons pas d'avoir recours à la 
pénitence, qui est le remède des malheureux. Il faut 
appréhender une blessure qui se guérit avec douleur. 
Autre chose est de surgir au port du salut dans un na­
vire intact, et les marchandises sauves ; autre chose 
de s'attacher nu à une planche et d'être brisé par l'agi­
tation des vagues contre des rochers aigus. 
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cit : Jam qnœdam declinaverunt post Satanam. 
Êx quo intelligimus i l lum non stantibus coro-

n a m , sed jacenlibus m a n u m por r ige rc Vide qua-

lia sint secunda ma t r imonia , quaî lupanaribus 

prseferuntur , quia declinaverunt quœdam post 

Satanam. Idco adolcsccnlula v idua, quaî se non 

potest continerc vcl non vu l t , mari lum potius 

accipiat quam diabolum. Pulchra nimirum et ap-

petenda r c s , quai Salaïuc coniparalionc suscipi-

lur . Fornicata csl quondam cl Jérusalem , et di-

varicavitpedessuos omni transeunti In /Egyplo 

p r imum devirginata e s t , et ibi frac lie sunt m a m -

mas ejus. Cumque ad déserta venisset, et mora-

n i m Moysi cluctoris impat iens , quasi œstro libi-

ilinïs furibunda dixisset : Isti sunt dii tui Israël, 

qui teeduxerunt de terra flïgypti % acccpitprœ-

cepta non b o n a , et juslifîcationcs pessimas, in 

quibus non v ivere t , sed punirctur . Quid ergo 

m i ru m , si et lascivientibus viduis , de quibus in 

alio loco Apostolus dixerat : Cum luxuriata*fuc~ 

vint in Christo, nuberc volant 9 habentes damna-

tionem* quia primant jidem irritant fecerunt 1 , 

concessit digainiœ pncccpia non b o n a , et jus-

tifîcalioncs pessimas, ila secundum indulgcns 

mar i lum, ut et I c r t ium, cl si l ibcrc l , cliain vire-

s imum, u l s cirent sibi non tam virus da tosquam 

adulteros amputa tos? 

(*) l ' zoHi . X V I . 4>;i.— (>) !•>«(!. X X M T . 4 .— ^i, ï I m i . \ . i i 
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nous voyons qu'il ne couronne pas celles qui sont de­
meurées fermes, mais qu'il tend la main à celles qui 
sont tombées. Comprenez ce que c'est qu'un second ma­
riage, que l'on préfère seulement à un lupanar, parce que 
quelques-unes se sont égarées pour suivre Satan. Voilà 
pourquoi une jeune veuve, qui ne peut ou qui ne veut 
pas garder la continence, doit prendre un mari plutôt 
que de suivre le démon. C'est une chose belle, sans 
doute, et bien désirable que celle à qui l'on recourt 
pour n'être point à Satan. Jérusalem forniqua aussi 
jadis et se prostitua à tous les passants. En Egypte d a-
bord elle perdit sa virginité, et là s'ouvrirent ses ma­
melles. Arrivée dans le désert, et impatientée des 
retards de Moïse, son conducteur, elle dit, en l'em­
portement de sa passion : Voici tes dieux, ô Israël, tes 

dieux qui t'ont retiré delà terre d'Egypte, et alors elle 
reçut des lois qui ne lui étaient point avantageuses, de 
méchants moyens de justification, qui étaient pour elle 
un châtiment plutôt qu'une source de vie. Faut-il donc 
s'étonner que l'Apôtre qui, en parlant des veuves incon­
tinentes, avait dit : Quand la mollesse de leur vie les a 

portées à secouer le joug du Christ, elles veulent se ma­

rier , Rengageant ainsi dans la condamnation, car elles 

violent la foi qu'elles lui avaient donnée, — faut-il s'é­
tonner que l'Apôtre leur accorde les secondes noces, 
et leur donne des lois qui ne leur sont point avanta­
geuses, de méchants moyens de justification, car s'il 
leur permet de se marier une seconde fois , une troi­
sième et une vingtième fois même, si elles le voulaient, 
c'est de manière à leur faire comprendre que son inten­
tion est moins de leur accorder dey maris que de les 
empêcher de commettre des adultères. 



342 EPISTOLA LXXXV* 

Hase , filia in Cbristo char iss îma, inculco, et 

crebrius repeto, u t posteriorum oblila, in priora te 

extendas , babens tui ortlinis quas sequar is , Ju­

dith de bebrjea historia , et Annam filiam Plia-

nuelis de Evangelii c lar i la te , quœ diebus et noc-

tibus versabanlur in t emplo , et orationibus atque 

jejuniis tbesaurum pudicitiœ conserval>ant. U N D C 

et altéra in typo Ecclesiœ , diabolum capite trun-

cavi t ; altéra Salvatorem mundi prima suscepit, 

sacramenlorum conscia futurorum, 

Illud in calce sermonis , qiueso, ut brevitatem 

l ibe l l i , non de inopia cloquii , vel de materiae ste-

r i l i la tc , sed de pudoris magnitudine aîstimes ac-

cîdissc, dum vercor me ignolis diu ingercre au-

vibus , et occullum legenlium judicium perti-

mesco. 
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Je vous dis ceci, ma très-chère fille en Jésus-Christ, 
et vous le répète souvent, afln que, oubliant le passé, 
vous regardiez l'avenir. Il est des veuves, comme 
vous, dont vous pouvez suivre l'exemple, entre autres, 
Judith , si fameuse dans l'histoire des Juifs, et Anna, 
fille de Phanuel , si célèbre dans l'Evangile. Elles 
demeuraient jour et nuit dans le temple, e t , par les 
prières et les jeûnes, conservaient le trésor de la pu­
reté. Aussi celle-là, qui était la figure de l'Eglise, 
coupa la tète du démon ; et celle-ci, instruite des mys­
tères qui devaient s'accomplir, reçut., la première, le 
Sauveur du monde. 

Au reste, en terminant cet opuscule ? je vous prie 
de croire que, s'il n'est pas plus long, ce n'est point au 
manque de paroles ni à la stérilité de la matière qu'il 
faut l'attribuer, mais à mon extrême confusion; car 
j 'ai honte de m'adresser plus long-temps à des oreilles 
inconnues, et je redoute le jugement secret de ceux 
qui me liront. 
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E P I S T O L A L X X X V I . 

AD KL'STOCHIUM YIKGEMEM. 

Epihiphium Paulœ maths. 

Si cuncta corporis mei membra vcrlercnlur in 

l inguas, et omnes artus humana voce resonarent, 

nihil d ignum sanctœ ac venerabilis Paulœ virtuti-

bus diccrem. Nobilis gcnere , sed multo nobilior 

sanct i la le ; potens quondam divitiis , sed mine 

Chrisli paupertatc insignior; Gracchorum sl irps, 

soboles Sc ip ionum, Pauli hœrcs , cujus vocabu-

lum trahit , Martias Papyriœ malris Africani vera 

e tge rmanaprogen ics , llomac prœtuli tBelhlehem, 

et auro tecta fulgenlia informis luli vilitate mu-

tavit. 

Non mœrcmus quod lalem amisimus , sed gra-

tias ag imus , quod h a b u i m u s , imo habemus. Deo 

enim vivunt omnia ; et quicquid revertilur ad Do-

minum , in familial numéro computa lur . Quan-

quam amissio illius , cœlestis domus habilatio sit , 

quœ quamdiu in corporc fuit , peregrinata est a 
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L E T T R E LXXXVI-

A LA VIERGE EUSTOCHlUM. 

Epilaphe de Paula, sa mère. 

Quand même tous les membres de mou corps se 
changeraient en autant de langues, et que chacun d'eux 
formerait une voix humaine, je ne pourrais rien dire 
qui fût digne des vertus de la sainte et vénérable Paula. 
Illustre par sa naissance, mais bien plus illustre par 
sa sainteté ; puissante jadis par ses richesses, mais 
plus recommandable aujourd'hui par la pauvreté du 
Christ ; issue des Gracques, sortie des Scipions ; héri­
tière de Paulus, dont elle portait le nom;pure et vé­
ritable descendance de Martia Papyria, mère de l'Afri­
cain, elle préféra Bethléhem à la ville de Borne, et chan­
gea , pour le toit rustique d'une méchante cabane , les 
lambris dorés de ses palais. 

Nous ne nous affligeons point d'avoir perdu une 
femme d'un si grand mérite, mais nous rendons grâ­
ces à Dieu de ce que nous l'avons eue, ou plutôt de ce 
que nous l'avons encore, puisque toutes choses vivent 
en Dieu, et que tout ce qui retourne dans son sein doit 
être mis au rang des biens qui nous appartiennent. 
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Domino, et voce scmper flebiii querebalur, di-
ccns : Heu mihi » quia peregrinatio mea proton-

gâta est, habitavi cum habitantibus Cedarf mul-

tum peregrinata est anima mea *. Nec mirum si 

planxerit se versari in tenebris, boc enim Cc-
dar inlerpretalur, cum mundus in maligno po-

situs sit a , et sicut tenebrœ illius, ita et lumen 

ejus 3 , luxque in tenebris luceat, et tenebrœ eam 

non comprehenderunt *. Undc et illud crebrius 
inferebat : Advena sum et peregrina sicut omnes 

patres mei 5 . Et iterum : Cupio dissolvi et esse 

cum Christo f \ Quoties autem infirmitate corpus-
cul i , quam incredibili abstinenlia, et duplicatis 
contraxerat jejuniis, vexabatur, hoc in orc volve-
bat : Subjicio corpus meumy et in servitutem re* 

digO) ne aliis prœdicans, ipsa reproba inveniar 

El : Bonum est vinum non biberc, et carnemnon 

manducare 5 . Et : Humiliavi in jejunio animam 

meam* Et : totum îectummeum versasti in infir­

mitate mea, et versata sum in miseria, dum mihi 

conjigitur spina om Alque intcr doloris aculcos, 
quos mira patientia sustinebat, quasi apertossihi 
cœios aspicerct, loquebatnr : Quis dabit mihi 
pennas sicut columbm, etvolabo ctrequiescam IO? 
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( \ ) J o a n . î . 5 . ~ ( 5 ) p». X X X V I I I . 13.—(fi) Phil . I . 2 3 . - ( - 0 I Cm 

I X . 2 7 . - ( S ) J lonu X I V . 2 « . - f o ) PB. X X X I V . 13 .—(io ) PP. Ï , 1. 



IETTRE LXXXVI. 3 4 7 

Certes, nous ne perdons Paula que parce qu'elle est 
ailée habiter la céleste demeure ; tant qu'elle fut revê­
tue d'un corps mortel, elle se regarda comme en un 
lieu d'exil, et disait sans cesse, d'une voix éplorée; 
Hélas! que mon pèlerinage est long! J'ai demeuré avec 
les habitants de Cédar; mon ame y a été long-temps 
étrangère. Il n'est pas étonnant qu'elle se plaignit de 
vivre dans les ténèbres, — car c'est ici ce que signifie 
Cédar, — puisque le monde est plongé dans le mal, que 
sS lumière est semblable à ses ténèbres; que sa lumière 
luil dans les ténèbres, et que les ténèbres ne Vont point 
comprise. Aussi disait-elle souvent : Je suis étrangère et 
voyageuse comme tous mes frères furen t étrangers el voya­
geurs. Et encore : Je désire d'être dégagée des liens 
de ta chair, et d'être avec le Christ. Quand elle était 
accablée des infirmités qu'une incroyable abstinence 
et des jeûnes redoublés causaient à son corps faible et 
délicat, elle avait toujours à la bouche ces paroles: 
Je traite rudement mon corps el le réduis en servitude, 
de peur que, en instruisant les autres, je ne sois moi-
même réprouvée. Et encore : // est bon de ne pas boire 
de vin, de ne pas manger de chair. Et encore : J'ai hu­
milié mon ame par le jeûne. Et encore : Fous avez 
remué tout mon lit durant ma maladie ; je me suis tour­
née de toits côtés dans mon affliction, tandis que fêlais 
percée par la pointe des épines. Au milieu des plus vi­
ves douleurs, qu'elle supportait avec une patience ad­
mirable, elle disait, comme si elle eût vu les cieux 
ouverts pour la recevoir : Qui donc me donnera les ailes 
dp la colombe, et je m'envolerai, ci je reposerai ? 
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Teslor Jesum et sanctos e j u s , ipsumque pro-

prium ange lum, qui custos fuit et cornes admi-

rabilis feminse , me nihil in gratiam , nihil more 

blandient ium loqui ; sed quicquid dicturus sum , 

pro testimonio diccre , et minus ejus esse meritis, 

quam lolus orbis c a n i l , sacerdotes miranlur, vit-

g inum chori des iderant , monachorum e tpaupe -

rum turbas dcplangunt . Vis , lcclor, ejus brevilrr 

scirc virtules? Omnes suos paupercs pauperioripsa 

dimîsit. IVec mi rum, deproximisetfamiliolaquain 

in utroque sexu de servis et ancillis in fralrcs so-

roresque mulavcra t , isla proferre ; cum Euslo-

chium virginem , et dcvolam Christo filiam , in 

cujus consolationeni libellas hic cudilur, procul 

a nobili génè re , sola fide et gratia divitem rcli-

querit . 

Carpamus igitur narrandi ordinem. Alii allius 

r é p é t a n t , cl a cunabulis e ju s , ipsisque , ut ita 

dicam , crepundiis matrem Blesillam, et Roga-

tum proférant patrem, quorum altéra Scipionum 

Gracchorumcjue progenies est ; aller per omnes 

fere Gracias usque hodic stemmalibus et diviliis, 

ac nobilitate Agamcmnonis fertur sanguinem tra-

here, qui decennali Trojam obsidionc delcvit. Nos 

nihil lauduhimiis , nisi quod proprium es l , et do 

purissiino saneUe mentis fonte profcrlur. 
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Je prends à témoin le Christ et ses saints, et l'ange 
même qui fut le gardien et le compagnon de celte ad­
mirable femme, que je ne lui donne point ici de 
louanges flatteuses ni intéressées, mais que seulement 
je lui rends témoignage, et que tout ce que j'en pourrai 
dire sera bien au dessous du mérite de celle que toute 
la terre exalte, que les prêtres admirent, que les 
chœurs de vierges regrettent, que pleurent une si 
grande multitude de moines et de pauvres. Veux-lu, 
Lecteur, avoir en peu de mots une idée de ses vertus ? 
Elle a laissé tous les siens dans la pauvreté, mourant 
elle-même plus pauvre qu'eux. II ne faut pas s'étonner 
qu'elle ait agi de la sorte envers ses proches , envers 
ses domestiques de l'un et l'autre sexe, dont elle avait 
daigné, de servantes et de serviteurs qu'ils étaient, faire 
ses frères et ses sœurs ; il ne faut pas s'en étonner, 
puisque, sans avoir égard à la naissance de sa Glle 
Eustocbium, noble vierge consacrée à Jésus-Christ, 
et pour la consolation de laquelle j'écris ce petit livre, 
elle ne lui a laissé d'autres richesses que la foi et la 
grâce. 

Commençons donc l'histoire de sa vie. Que d'autres, 
reprenant les choses de plus haut , à son berceau 
môme, e t , pour ainsi dire, à ses premiers amusements, 
racontent qu'elle eut pour mère Blésilla, qui des­
cend des Scipions et des Gracques, et pour père 
Rogalus, qui, par ses stemmates, par ses richesses, 
et par sa noblesse, passe encore aujourd'hui dans toute 
la Grèce pour être du sang de cet Agamemnon qui, 
après un siège de dix ans , ruina la ville de Troie, 
Quant à nous, nous ne louerons dans Paula que ce 
qui lui est personnel, et ce qui vient d'une source 
aussi pure qu'était celle de son ame sainte. 
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Quanquam Dominus a tque Salvator in Evangc-

lio cloceat apostolos, sciscitantes quid sibi reddi-

turus sit, qui sua pro nomine cjus d imiserunt , 

ccntuplum in prœsentiarum rcccpluros , ct in fu-

turo vitam asternam. Ex quo inlelligimus non 

laudis esse possidere divilias , sed pro Christo cas 

contemnere ; non tumere ad honores , sed pro 

Dci fide cos parvipenderc. Verc quod pollicilus 

est servis suis et anciliis Salvator, reddidit in pra> 

senli . Nam quas unius urbis contemsit gloriain , 

Iotius orbis opinione eclebratur, quam Komai ha-

bi lantcm nullus extra Romarn noverat , Ialcntcm 

inBeth lcbem c l b a r b a r a c t r o m a n a terra miralur, 

Cujus enim gentis bomincs ad sancta Ioca non 

veniunt? Quis autem in sanclis locis preeler Pau-

lam , quod plus inter bomincs mirarclur , inve-

ni t? Haïe sicut inter multas gemmas preliosissima 

gemma micat , ct jubar solis parvos iguiculos 

stellarum obruit ct obscura t , ila cuncloruin vir-

lulcs ct potentias sua bumilitalc superavi t , mini-

maque fuit inter o m n e s , ut omnium major es­

set. Et quanto se plus dejicicbat , tanto magis a 

Christo sublcvabatur. L a l c b a t , ct non latebat. 

Fugiendo g lor iam, gloriam mcrebatiir, quai vir-

tutem quasi umbra sequitur , et appelitorcs sui 

deserens , appelit conlemlorcs. Sed quid ago , 

nar randi ordinem prœlcrmittcns ? Dum in singu-

lis teneur, non servo praccepta dicendi . 

Tali igilur slirpe gencratu, juncta est viru To,\o-
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On voit , dans l'Evangile, que les Àpdtres ayant 
demandé au Seigneur Jésus quelle récompense ils 
recevraient, eux qui avaient tout quitté pour son nom, 
il leur répondit qu'ils auraient le centuple en ce monde, 
et la vie éternelle en l'autre; ce qui nous fait voir (pie 
le mérite ne consiste point à posséder des richesses, 
mais à les mépriser pour le Christ ; qu'il ne consiste 
pas non plus à s'enQer d'orgueil dans les honneurs, 
mais à n'en tenir nul compte, pour servir Dieu avec 
fidélité. Ce que le Sauveur a promis à ses serviteurs 
et à ses servantes, Paula véritablement Ta reçu dès 
ici-bas; car celte femme, qui a méprisé la gloire d'une 
seule ville, s'est attiré l'estime et les louanges de tout 
l 'univers; celte femme qui, lorsqu'elle demeurait à 
Rome, n'était connue de personne hors de l à , elle 
est devenue, depuis qu'elle est cachée àBethléhem, 
l'admiration des barbares comme des Romains. Est-il, 
en effet, de nation d'où il ne vienne quelqu'un visiter 
les lieux saints ? Mais dans les lieux saints , que 
trouver de plus admirable que Paula? Semblable à 
un riche diamant qu i , parmi plusieurs autres pier­
reries , jette un éclat qui les efface toutes, ou bien 
à un soleil qui , par sa lumière, obscurcit et chasse 
la faible lueur des étoiles, elle éclipse, par son humi­
l i té , la gloire et les vertus de tous les autres, et, en 
se rendant la moindre de tous, elle se trouva plus 
grande que tout le reste; car , plus elle s'abaissait, 
plus aussi le Christ rélevait. Elle se cachait, et ne 
pouvait être cachée. Elle fuyait la gloire, et l'acquérait 
en fuyant, parce que la gloire suit la vertu, comme 
étant son ombre, et que , en méprisant ceux qui la 
cherchent, elle cherche ceux qui la méprisent. Mais 
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tio, qui jEnese et Juliorum altissimum sanguinem 
trahit. Unde eliam filia ejus Christi virgo Eusto-
chium Julia nuncupatur, et ipse 

Julius a magno demissum nomcn Iu le . 

J E N . I . 286. 

Et hœc dicimus, non quod habentibus grandia 
sint, sed quod contemnentibus mirabilia. Secuit 
hommes suspiciunt eos , qui lus pollent privile-
giis. Noslaudamus, qui pro Salvatore ista des-
pexerint, etmirum in modum quos habentes par-
vipendiraus, si habere noluerint contemnentes, 
prxdicamus. His , inquam , orta majoribus, ct 
fcecunditatc ac pudicitia probala primum viro, 
dcindc propinquis , et totius urbis tcslimonio, 
cum quinque liberos edidisset, Rlesillam, super 
çtijus morte eam Romœ consolatus sum ; Pauli-
nam, quœ sanctum et admirabilem virura, et 
propositi et rerum suarum Pammachium reliquit 
hseredem, ad quem super obitu ejus parvulum 
libellum edidimus ; Eustochium , quas nunc in 
sanclis locis virginitatis et Ecclesise monde prc-
tiosum est ; Ruffinam , quœ immaturo funere 
pium matris animum consternavil ; etToxotium, 
post quem parère desiit, ut intelligeres eam non 
diu servire voluisse officio conjugali, sed mariti 
desiderio, qui marcm optabat, liberos edidissc. 
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que fais-je, et pourquoi intervertir Tordre de mon 
récit? En m'arrêlanl à chaque chose en particulier, 
je m'écarte des règles de l'éloquence. Issue d'une telle 
famille, Paula fut mariée àToxotius, qui descend d'E-
née et de l'ancienne famille des Julii. Voilà pourquoi 
sa fille Eustochius, cette vierge du Christ, porte 
le nom de Julia , et son père celui de Julius, 

Nom cdlèbre et fameux venant du grand Iule. 
ENEID. II. 208 . 

Si je parle de la sorte, ce n'est pas que ces choses-
là soient merveilleuses dans ceux qui les ont ; mais 
c'est qu'elles sont admirables dans ceux qui les mé­
prisent. Les hommes du siècle honorent les gens que 
rehaussent de tels privilèges ; moi, je loue ceux qui les 
dédaignent pour l'amour du Sauveur. Je fais peu de 
cas de ceux qui les possèdent, mais lorsqu'ils se dé­
pouillent de cet éclat, je leur applaudis et les exalte. 
Paula, qui comptait de pareils ancêtres, mérita, par 
sa fécondité et par sa chasteté, l'estime et les louanges 
de son mari d'abord , ensuite de ses proches et 
de toute la Ville. Elle mit au monde cinq enfants : — 
Blésilla, sur la mort de laquelle je lui écrivis, étant à 
Rome, une lettre de condoléance; — Paulina, qui 
laissa pour héritier de ses biens et de sa piété le 
saint et admirable Pammachius, à qui j 'ai adressé un 
petit livre sur la mort de son épouse ; — Eustochium, 
qui est à présent dans les lieux saints, le précieux 
joyau de la virginité et rie l'Église ; — Ruflna, dont la 
mort prématurée consterna lame tendre de sa mère ; 
— et Toxotiusqui fut le dernier de ses enfants, comme 
si elle n'eut usé du mariage que pour plaire à son <r,poux, 
qui souhaitait ardemment d'avoir un fils. 
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Postquam vir mortuus est, ita eum planxit, ut 
prope ipsa moreretur, ita se convertit ad Domini 
servitutem , ut ejus mortem videretur optasse. 
Quid ego referam amplae et nobilis domus et 
quondam opulenlissirrue omnes pene dîvitias in 
pauperes erogatas? Quid in cunctos clementissi-
mum animum, et bonhatem eliam in cos, quos 
nunquam viderai, evagantem? Quis inopum mo-
riens , non illius vcslimenlîs obvolutus est;' Quis 
clinicorum non ejus facultatibus sustentatus est? 
Quos curiosissime tota urbe perquirens, damnum 
putabat, si quisquam debilis et csuriens cibo sus* 
tentaretur alterius. Spoliabat lilios, et inter ob-
jurgantes propinquos, majorem se cîs hœrcdita-
tem , Christi misericordiam , dimitterc loquc-
batur* 

Nec cliu poluit excclsi apud seculum gencris, 
et nobilissimae familiœ visitationcs et frequentiam 
suslinerc. Mœrcbat honore suo, et ora la u dan-
tium declinare ac fugerc feslinabat. Cumquc 
Orientis et Occidcnlis episcopos ob quasdam 
Ecclesiarum dissensioncs Romam impériales lit-
terœ contraxissent, vidit admirabiies viros Chris-
tique pontifiecs, Paulinum Anliochcnaî urbis 
episcopum , et Epiphanium Saiamiiuc Cypri , 
quas nunc Constantia dicitur, quorum Epipha­
nium ctiam hospitem habuit ; Paulinum in aliéna 
manentem domo, quasi proprium , Immanitale 
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Quand elle perdit son mari, elle éprouva une dou­
leur si profonde qu'elle faillit mourir elle-même ; alors, 
elle s'adonna de telle sorte au service de Dieu, qu'elle 
semblait avoir désiré la mort de son époux. Quedirai-jo 
de cette charité qui lui fit distribuer aux pauvres tous les 
biens presque d'une grande et noble maison, si opu­
lente jadis P Que dirai-je de cette douceur aimable avec 
laquelle elle recevait tout le monde, et de cette bonté 
qui se répandait sur ceux-mêmes qu'elle n'avait jamais 
vus? Est-il mort quelque indigent, qu'elle n'ait fait 
ensevelir à ses frais? Est-il un malade qu'elle n'ait pas 
secouru dans ses nécessités? Cherchant avec grand 
soin tous les malheureux de la Ville, elle croyait avoir 
perdu beaucoup, si quelque personne accablée de mi­
sère ou de faim avait été secourue par d'autres que 
par elle-même. Elle dépouillait ses propres enfants, 
et, lorsque ses parents lui faisaient des reproches, elle 
répondait qu'elle laissait à ses enfants un héritage plus 
précieux que le sien, la miséricorde du Seigneur. 

Elle ne put souffrir long-temps les visites et le 
monde que lui attiraient sa haute extraction et la no­
blesse de sa famille. Elle se chagrinait de (ant d'hon­
neurs, et se hâtait de se dérober 7 de s'arracher aux 
louanges du siècle. En ce temps-là, des évoques d'O­
rient et d'Occident s'élant réunis à Rome, d'après les 
lettres impériales, pour terminer quelques dissensions 
survenues dans l'Eglise, Paula vit deux hommes ad­
mirables, deux pontifes du Christ, Paulinus, évêque 
de la ville d'Antioche, et Epiphanius, évêque de Sala-
mine , en Chypre, ville que Ton nomme aujourd'hui 
Constanlia. Epiphanius fut même logé chez elle, e t , 
quoique Paulinus demeurât dans une autre maison, il 
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possedit . Quorum accensa v i r tu t ibus , per mo-

menta patriam deserere cogitabat. Non d o m u s , 

non l iberorum, non familice , non possessionum , 

non alicujus rei , quae ad seculum pertinct , 

memor , sola , si dici potest , et incomilata , ad 

eremum Antoniorum alque Paulorum pergere 

gesliebat, 

Tandemquc exacta h y c m c , apcrto m a r i , re-

dcunt ibus ad Ëcclcsias suas cpiscopis , et ipsa 

voto cum eis ac desidcrio navigavtt. Quid ultra 

differo? Descendit ad portum , fratre , cognatis , 

;iïïinibus , e t , quod lus majus es t , liberis prose-

quenl ibus , et clementissimam mat rem pictatc 

vincerc cupienl ibus . Jam carbasa t endeban tu r , 

et remorum ductu navis in al tum protrabebalur . 

Parvus Toxolius supplices manus tendebat in Iil-

tore . Ruflina jam nubilis , ut suas cxpcctarcl nup-

îias , tacens llelibus obsccrabal. E t tamen illa sic-

cos tendebat ad cœlum oculos, pictatem in filios, 

pielale in Deurn superans. Nescicbat se matrem , 

n i Cbristi probarct ancillam, ï o r q u e b a n t u r vis-

ce ra , et quasi a suis membris distraberetur, cum 

dolore pugnaba t , in co cunctis admirabilior, quod 

magnam vinceret charitatem. In tcr hostium ma­

nus et caplivitatis duram necessitalcm nihil cru-

ilclius est quam parentes a liberis sépara ri. Hoc 

contra jura naluras plcna (ides patiebalur, imo 

^audens aniinus appeleba t , et amorrin (iliorum 

majore in Deuni .imorc conlcnmens , in >o/-i l'-u.v 
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Tut comme son hôte, si grande se montra pour lui sa 
généreuse bonté. La vertu de ces deux Pontifes vint 
encore enflammer la sienne; et Paula songeait à tout 
moment à quitter sa patrie. Oubliant et sa maison, et 
ses enfants, et sa famille, et ses biens, cl toutes les 
choses de la terre, elle brûlait du désir de s'en aller 
seule, s'il était possible, et sans aucune suite, dans le 
désert des Antoine et des Paul. 

Enfin, l'hiver étant passé, la mer se trouvant navi -
gable, et les Evoques retournant à leurs Eglises, elle 
s'embarqua avec eux par ses désirs et ses vœux. Que 
tardé-jeà le dire P Elle descendit au port, accompagnée 
de son frére, de ses proches, de ses parents, e t , qui 
plus est , suivie de ses enfants, qui s'efforçaient, par 
les marques de leur amour, de retenir une tendre 
mère. Déjà l'on déployait les voiles ; déjà, à force de 
rames , le navire s'avançait en pleine mer. Le petit To-
xotius tendait, sur le rivage, ses mains suppliantes. 
Rufina 3 déjà nubile, conjurait sa mère, par son si­
lence et par ses pleurs , d'attendre au moins ses noces. 
Mais cependant Paula, sans verser une larme, levait 
les yeux au ciel, et surmontait par son amour pour 
Dieu l'amour qu'elle avait pour ses enfants. Elle ou­
bliait qu'elle était mère , et voulait montrer qu'elle était 
servante du Christ- Ses entrailles étaient déchirées, et, 
comme si on l'eût arrachée à ses propres membres, 
elle luttait avec sa douleur, femme d'autant plus admi­
rable en cela qu'elle surmontait une extrême tendresse. 
11 n'est lien de miel pour une mère et un père qui se 
trouvent entre les mains de l'ennemi et dans une dure 
servitude, comme d'être séparés de leurs enfants. Celte 
réparation, si pénible à la nature, une foi parfaite la 
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t o c h i o , quae et propositi et navigationis ejus co­

rnes e r a t , acquiescebat. Sulcabat intérim navis 

mare , et cunctis qui cum ea vehcbantur littora 

rcspicientibus , ipsa avcrsos tcnebat oculos , ne 

videret quos sine tormento viderc non poterat . 

Fateor , nulla sic amavit (llios quibus , antcquam 

proficisecrctur , cuncla largita e s t , exhaeredans 

se in ter ra , ut luereditatem inveniret in cœlo. 

Dclata ad iusulam Ponliam , quam clarissima: 

quondam feminarum sub Domitiano principe pro 

confessione nominis chrisliani , Flaviœ Domi­

ciliai nobilitavit exilium , vidensque cellulas in 

quibus illa longum marlyrium duxera t , sumlis 

iidci a l is , Jcrosolymam e l sanc ta loca viderc cu-

piebat. Tardi erant vcnli , et omnis pigra vcloci-

tas. In ter Scyllam et Charybdim Adriatieosc cre-

dens pelago , quasi per stagnum venit Mctboncn, 

ibique refocillalo paulnlum oorpusculo, 

Kl sain tahenlos artus m 1 it loin p o w n * , 

/KXKID. i. 137 . 

Per Malcam, et Cytheram sparsasque per acquor 

Cyeladas, e terebr is fréta concita terris. Post Ilbo-

dum elLyciam, tandem vidit C y p r u m , ubi sancli 

H vencrabilis Kpipbanii pedibus provohila , de-
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souffrait, elle l'appelait même avec joie, et Paula, fai­
sant céder la tendresse qu'elle avait pour ses enfants 
à un plus grand amour pour Dieu, retrouvait tout en 
Eustochium seule, qui était sa compagne dans son 
voyage et dans ses desseins. Le navire cependant sillon­
nait la mer, e t , tandis que tous ceux qui naviguaient 
avec Paula regardaient le rivage, elle détournait les 
yeux, crainte de voir des personnes qu'elle ne pouvait 
regarder sans douleur. Il faut l'avouer, aucune mère 
n'aima tant ses enfants; car celle-ci, avant de partir, 
donna aux siens tout ce qu'elle possédait, se déshéri­
tant sur la terre, pour trouver un héritage dans le 
ciel. 

Arrivéeà Tile Pontia, qu'ennoblit jadis l'exil de la plus 
illustre femme de son siècle , de Flavia Domililla qui , 
sous l'empire de Domitien, y fut reléguée parce qu'elle 
était chrétienne, et voyant les cellules où elle avait 
souffert un long martyre, Paula prit alors les ailes de 
la foi et se sentit embrasée du désir de voir les lieux 
saints. Les vents soufflaient trop faiblement/et toute 
vélocité lui semblait trop lente encore. Elle s'embarqua 
donc sur la mer Adriatique, et, passant entre Cliarybdis 
et Scjlla, par un aussi grand calme que si elle eût 
navigue sur un étang, elle arriva à Mélhouc. Là, 

\ y a u t reposé Mir la grève ses membres péuétic's »Iu sî l des I ÏK i>, 

et redonné quelques forces à son faible corps, brisé 
par les fatigues de la traversée, elle passa Maléa, Cy-
thère, les Cyclades répandues dans ces parages*, et ce:* 
détroits où l'agitation des llols est si grande, parce qu'ils 
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Omillo Cœlcs Syriae et Phœnices iler — ncque 

enim hodeeporicon ejus disposui scriberc — ca 

tan lum loca n o m i n a b o , quœ sacris voluminibus 

conlincnliir . Dccryto romana colonia , et anliqua 

urbe Sidonc derclicta , in Sarcplœ liltorc Hadia». 

est ingressa turricuiam , in qua adorato Domino 

Salvalorc , per arenas T y r i , in quibus genua Pau­

lus fixil pervenit ad Col l i . quaî mine Ploie-

mais dicilur, et per campos Magcddo , Josirc ne-

cis coriscios , înlravit lerram Philistiim. Mirala 

ruinas Dor , urbis quondam potcnlissimai a , el 

versa vice Stralonis lurr im ab Ilcrodc rege Ju-

. ) \<i. \ \ \ ; >.— (-2) LICFI. X M N . 2'.». 

cem ab eo diebus retenta est, non in refectionem, 
ut ille arbitrabatur, sed in opus Dei, utre com-
probatum est. Nam omnia illius regionis lustrans 

monasteria , prout po tu i t , refrigeria sumluum 

fratribus derc l iqui t , quos amor sancti viri de 

loto illuc orbe conduxerat . Inde brevi cursu 

transfretavit Sclcuciam , de qua ascendens An-

liocbîam , sancli confessons Paulini modicum 

cbaritalc dclcnla , média hyeme , calcule ardorc 

lidei , femina nobilis , quoe prius cunuchorum 

manibus porlabalur , ascllo sedens profecla est. 
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sont resserrés par les (erres. Laissant derrière elle 
Rhodes et la Syrie, elle arriva enfin à Cypre, où elle se 
jeta aux pieds du saint et vénérable Epiphanius, qui 
la retint dix jours chez lui. Elle employa ce temps-là, 
non point à se reposer, comme il le croyait, mais à 
faire de bonnes œuvres, comme on l'a su depuis ; car 
étant allée visiter tous les monastères de cette île, elle 
assista, selon son pouvoir, les frères que la réputation 
du saint homme y avait attirés de toutes les parties du 
monde. De Cypre, elle alla en peu de jours à Séleucic, 
puis de là à Antiochc, où la retint quelque temps le 
saint confesseur Paulinus , qui avait pour elle une pro­
fonde estime. Bientôt, quoique Ion fut au milieu de 
l'hiver, la brûlante foi de Paula surmonta toutes les 
difficultés, et cette femme d'une si haute naissance, 
qui était jadis portée par des eunuques, se mit en 
route, montée sur un Ane. 

Je ne dis rien de la Ccclé-Syrie ni de la Phénicie, 
par où elle passa, car je n'ai pas le dessein de décrire 
son itinéraire ; je parlerai seulement des lieux men­
tionnés dans les volumes saints. Ayant laissé Baryte, 
colonie romaine, et l'antique Sidon, elle entra dans la 
petite tour d'EIie, aux portes de Sarepta. Elle y adora 
le Seigneur Jésus, et , continuant sa route le long du 
rivage de Tyr, où l'Apôtre Paul posa jadis le genou, 
elle arriva à Acis, nommé Plolèmaïs. De là, passant par 
les plaines de Maggedo, témoins delà mort de Josias, 
elle entra sur les terres des Philistins. Elle vit avec 
êtonnement les ruines de Dor, ville autrefois si puis­
sante. Elle ne fut pas moins surprise de la tour de Stra-
ion, qui , par une destinée plus heureuse, avait été re­
bâtie par le roi l lerodc ; et nommée Ccsarée, en Thon-
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daeœ in honorem Cœsaris Augusti Caesarœàm nun-
cupatam, in qua Cornelii domum, Christi vidit 
Ecclesiam, et Philippi acdiculas, et cubicula qua­
tuor virginum prophelarum. Deinde Antipatrida 
semirutum oppidulum , quod de patris nomine 
Merodes vocavcrat, et Lyddam versam in Diospo-
l im, Dorcadis atque JEncx resurrectione ac sa-
nitalc inclylam, Haud procul ab ca Arimathiam 
viculum Joseph, qui Dominum sepelivit, et Nobc 
urbetn quondam sacerdotum, nunc tumulum oc-
cisorum. Joppen quoque fugientis porlum Jo-
iiœ e t , ut aliquid pcrslringam de fabulis poe-
tarum, rcligatsc ad saxum Andromades spccla-
tricem. Rcpctiloque itinerc Nicopolim, quac prius 
Emaus vocabalur, apud quam in fractione panis 
cognitusDominus, CIcophae domum in Ecclesiam 
dedicavit Alque indc proficiscens , ascendit 
Bclboron inferiorem et superiorem, urbes a Sa-
lomonc conditas, sed varia postea bcllorum lem-
pestate dclelas, ad dexteram aspiciens Aialon et 
Gabaon, ubi Jésus filius Navc contra quinque ra­
ges dimicans, soli imperavit et hinse , et Gabao-
nitas ob dolos et insidias fœderis impetrati, in 
aquarios lignariosque damnavit 3 . In Gabaa, urbe 
usque ad solum diruta, paululum subslilit, rc-
cordata peccati ejus , et concubine in Trusta di­
visa; , cl tribus Benjamin trecentos viros * , prop-

( i ) Jnn . I. «.—(a) Luc . X X I V . 3ê5.—('5) J o s . I X . 10.—F • J w l i ' . 

X I X . 20. 
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neur de César-Auguste, Là, elle vit la maison de Cor­
neille , devenue l'Eglise du Christ, puis la demeure de 
Philippe, et les chambres de ses quatre filles, vierges 
prophélesses. Elle passa ensuite par Antipatris, petit 
bourg à demi ruiné, qu'Hérode avait appelé du nom 
de son pore, et se rendit à Lydda, ville nommée à pré­
sent Diospolis, et fameuse par la résurrection de Dor­
a i s , par la guérison d'Arnéas. Puis, de là , elle vit 
Arimalhie, petit bourg où était né Joseph qui ensevelit 
le Seigneur; puis la ville de Nobé, autrefois la de­
meure des Prêtres, aujourd'hui leur tombeau. Elle alla 
voir aussi le port de Joppé, où Jonas s'embarqua pour 
fuir devant la face du Seigneur, el-où Andromède,— 
s'il faut mettre ici quelque chose des fabuleux récits 
des poètes, — fut attachée à un rocher. Reprenant en­
suite le chemin de Jérusalem, elle alla à Nicopolis , 
qu'on appelait autrefois Emmaiis, où le Seigneur se 
fil connaître à la fraction du pain, et changea en Eglise 
la maison de Cléophas. De là, elle revint àBéthoron, 
où il y a une ville haute et une ville basse, fondée par 
Salomon, et ruinée depuis dans les différentes guer­
res. Sur la droite, elle vit Aialon elGabaon, où Jésus, 
fi là de Navé, combattant contre cinq rois , ordonna au 
soleil et à la terre de s'arrêter, et pour punir les Ga-
haoniles de la ruse et de la fourberie dont ils avaient 
usé pour obtenir une alliance, les condamna à porter 
de l'eau et à couper du bois. Elle s'arrêta quelque 
temps à Gabaa, ville entièrement ruinée. Elle se rap­
pela le péché de cette ville, la femme coupée en mor­
ceaux , et la défaite des Benjamitcs, dont il resta néan­
moins trois cents hommes, parce que l'apôtre Paul 
devait sortir de cette tribu. Que tardé-je encore? Lais-
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a 1*. X W I S . J 

ter Paulum apostolum reservalos. Quid diu mo-

r o r ? Ad lavam mausoleo Helensc derclicto, quce 

Adiabenorum regina in famé populum frumcnlo 

juvera t , ingressa est Jerosolymam urbcrn trino-

minem , J e b u s , Salem , Jérusa lem, quoe ab 11e-

lio poslea I ladriano , de ruinis et cincribus civi-

latis in l lcl iam suscitata est. 

Cumquc proconsul Palicstinrc, qui familiam 

cjus optime novcrat, pracmissis apparitoribus jus-

sisset parari prœtorium , clegit bumilcm ccllu-

lam. Et cuncta loca tanto ardorc ac studio cir-

cumivi t , ni nisi ad reliqua fcsl inarct , a primis 

non possct abduci . Proslrataquc antc cruccm , 

quasi pcndculcm Dominum corncrct , adorabal . 

Ingressa scpulcrum, resurreelionis osculabatur la-

p i d e m , quem ab ostio monumcnli amoverat An­

gélus. Et ipsum corporis locum in quo Dominns 

j acucra t , quasi siliens desideratas aquas , fideli 

orc lambebat . Quid ibi lacrymarum , quantum 

gcmituum, quid doloris efluderit, leslis est cuncla 

Jcrosolyma; testis est ipse Dominus , quem ro-

gabat . Unde egrediens ascendit Sion , qua; in ar-

cem vcl spcculam vcrl i lur . Iïanc urbem quon-

dam expugnavit ct rcœdifïcavit David. De expug-

nala scribilur : Vœ tihi. chutas Avicl 1 , id e s t , 

Ico Dci ; ctquondavn forlissima, quam expugnavit 

David. De ca qua; a; di fi cala est, dictum est : Fuit-
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sant à gauche le mausolée d'Héléna, reine des Adia-
bènes, qui, dans une famine, envoya du blè au peuple 
de Jérusalem, Paula entra dans celle ville aux trois 
noms de Jébus, Salem, Jérusalem, et qui, relevée de 
ses cendres et de ses ruines parElius Hadrianus, est 
dovenue la ville d'/EIia. 

Le proconsul de Palesline, qui connaissait très-bien 
la famille de Paula, envoya des appariteurs préparer 
le prétoire, mais Paula choisit pour demeure une mo­
deste habitation. Elle visita ensuite avec tant d'ardeur 
et de zèle tous les lieux de la ville, que le désir seul de 
voir ceux qu'elle n'avait point encore vus, était capable 
de l'arrachera ceux où elle était. Prosternée devant la 
croix, elle adora le Seigneur comme si elle l'y eût vu 
attaché. Entrée dans le sépulcre, elle baisait la pierre 
de la résurrection, celle que l'ange écarta de l'ouver­
ture du tombeau. Collant une bouche fidèle sur le lieu 
où avait reposé le corps du Seigneur, elle le pressait 
de ses lèvres, comme si elle eût voulu se désaltérer 
avec les eaux d'une suave fontaine. Ce qu'elle versa 
de larmes, ce qu'elle poussa de gémissements, ce 
qu'elle sentit de douleur intime, Jérusalem entière le 
sait; le Seigneur le sait, lui, qu'elle priait. Partant 
de là , elle monta à Sion, qui forme une citadelle ou 
une vedette. Cette ville fut prise jadis ct réédifiée par 
David. H est dit, au sujet de l'assaut: Malheur à toi, 
ô cité d'Âriel, c'est-à-dire, lion de Dieu* ville au­
trefois très-forte, et que David a prise d'assaut. 11 est 
dit, au sujet de sa réédificalion : Ses fondements sont 
assis sur les montagnes saintes ; le Seigneur aime les 
portes de Sion plus que les tentes de Jacob ; non 
point ces portes que nous voyons aujourd'hui ré-
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elamenla ejus in montibus sanctis ; diligit Domi-

nus portas Sion, super omnia tabernacula Ja­

cob r . Non cas p o r t a s , quas hodie cernimus in 

favillam et cincrem dissolulas; sed p o r t a s , qui­

bus non prœvalct infernus , et per quas creden-

tium ad Chris tum ingredi tur mul t i tudo . Oslen-

debatur illi columna Ecclesirc porl icum susli-

nens , infecta cruorc Domini ad quam vinctus 

dicitur flagellalus. Monstrabalur locus, ubi super 

centum viginti credent ium animas Spiritus sanc-

tus descendisse^ u t Johclis vaticinium complcrc-

lur . D c i n d e p r o facultatula sua pauper ibus atquc 

conservis pecuniœ dîstr ibuta, perrexit ad Jïcthlc-

hem , et in dextera par te itineris stetit ad scpul-

crum Rache l , in quo mater Benjamin, non ut 

vocaverat m o r i e n s , B e n o n i , hoc est ^Jilius dolo-

ris mei\ sed u t pater prophetizavit in Spir i tu , 

filium dexirœ procreavit ». 

Alque iode Bethlehcm ingressa , et in specum 

Salvatoris introiens , postquam vidit sacrum vir-

ginis diversorium, c t s tabu lum in quo agnovit bas 

possessorem situm , et asinus prœsepe Domini 

sui 3 , u t illud impleretur , quod in codem propheta 

scriptum est : Bealus qui seminat super aquas , 

ubi bos et asinus calcant 4 . Me audiente j u r a b a t , 

cernerc se oculis fidei infantem pannis involu-

( i ) P s . L X X X V I . 4 . - ( a ) G e n . X X X V l l f . 4 8 . - ( 3 ; î s . I. 3 . ~ 

( j ) IJml. X X X U . 20 . 



LETTRE LXXXVT. 367 

Etant entrée ensuite à Bethléhem, Paula visita la 
crèche du Sauveur. Quand elle vit la sainte retraite de 
la Vierge, et l'ètable où le bœuf avait connu celui à qui 

il appartenait et Vâne Vétable de son maître, afin que 

s'accomplît cette parole du même prophète : Heureux 
celui qui sème sur les bords des eaux, où le bœuf et Vâne 

travaillent, elle me protesta qu'elle voyait des yeux 
l'enfant enveloppé de langes, le Seigneur vagissant dans 
l'ètable, les Mages l'adorant, l'étoile brillant sur la 
crèche t la vierge devenant mère , le nourricier lui 
prodiguant ses soins, les pasteurs venant 3 pendant la 
nuit, voir le Verbe qui avait été fait, et être les pre-

duites en cendres et ensevelies sous leurs propres ruines, 
mais ces portes contre lesquelles l'enfer ne pourrait 
prévaloir, et par lesquelles s'achemine vers le Christ 
la multitude des croyants. On montra à Paula cette 
colonne qui soutient le portique d'une église ; et qui 
est teinte du sang de Jésus-Christ, car c'est là, dit-on, 
qu'il fut attaché et flagellé. On lui montra encore le 
lieu où l'esprit saint descendit dans les ames de cent 
vingt croyants, afin que fût accomplie la prédiction 
de Joël. Ayant ensuite, selon son petit pouvoir, distri­
bué quelque argent aux pauvres et aux chrétiens de 
Jérusalem, Paula se rendit à Bethléhem, et, chemin 
faisant, s'arrêta sur la droite, au tombeau de Rachel, 
dans l'endroit où elle mit au monde un fils que, en 
mourant, elle nommaBen-oni, c'est-à-dire, enfant de 
ma douleur y et que son pére , inspiré d'en haut, ap­
pela Ben-iamin, c'est-à-dire, enfant de ma droite. 
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tu m, vagientemin prœsepi Dominum, Magos ado­
rantes , stellam fulgentem destiper , matrem vir-
ginem , nutritium sedulum , paslores noclc vc-
nicntes , ut vidèrent Vcrbum quod faclum crat, 
et jam iunc evangelistœ Jobannis principium dc-
dicarent : In principio crat Verbum, et Verbum 

caro factum est Parvulos interfectos, lïcrodcm 
sœvicnlcm, Joseph et Mariam fugicnlcs in TEgyp-
tum. Mixtisquc gaudio lacrymis , loqucbalur : 
Salve, Betlilchem, domxts panis, in qua natus 
est ille panis, qui de cœlo descendit. Salve, Ephra-
ta, regio uberrima, atque '/.acpno^cps, cujus fcrlili-
tas Dcus est. De le quondam Michœas vaticina -
tus est : Et tu, Bethlehem, domxts Ephrata, non 

minima es in millibus Juda. Ex te mihi egredic-

tury qui sit princeps in Israël, et egressus ejus 

ab initio a diebus œternitatis. Propterea dabis 

eos usque ad tempus parientis. Pariet, et reli-

quiœ fratrum ejus convertentur adJiiios Israël a . 

In te enim nalus est princeps, qui ante lucife-
rum genitus est 3 , cujus de paire nalîvitas, om-
nem excedit œtatem. Et lamdiu in le davidici gc-
neris origo permansit, donec virgo parcret, el rc-
liquia? populi credenlis in Cbristum , couverte-
renlur ad filios Israël, et liberc praedicarcnl : 
Trobis oportebat primum loqui verbum Dei ; sed 

quoniam repulistis illud, et indignos vos judicas-

;0 Jtiau. I . 1.—(a) Mîrl l . V . 2 - 3 . — ( ï ) C I X . 
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miers témoins de ces paroles de saint Jean févangéliste: 
Au commencement était le Verbe, el le Verbe a été fait 

chair. Elle voyait les petits enfants massacrés, Hérode 
transporté de fureur, Joseph et Marie fuyant en Egypte, 
puis elle disait avec une joie entremêlée de pleurs: 
Salut, Bethléem, maison de pain, dans laquelle est 
né ce pain qui descend du ciel. Salut, Ephrata, terre 
abondante et fertile, dont Dieu même est le fruit; c'est 
de toi que jadis le prophète Michée disait: Et toif 

Bethléhem, maison d 1Ephrata, tu n'es pas la moindre des 

mille cilés de Juda, car de toi sortira celui qui doit régner 

en Israël; sa génération est dès le commencement même, 

dès les jours étemels. C'est pour cela que Dieu conservera 

les siens jusques au temps de celle qui doit enfanter. Elle 

enfantera, et ceux d'entre ses frères qui resteront encore 

se tourneront vers le peuple d'Israël. C'est dans toi 
qu'est né le prince qui a été engendré avant Lucifer, 

et qui est né du Père , avant tous les âges. La maison 
de Pavid a subsisté dans toi, jusqu'à ce que la vierge 
ait enfanté, et que, les restes du peuple qui croit en 
Jésus-Christ, s'adressant aux enfants d'Israël, leur 
aient dit avec toute liberté : // fallait que la parole de-
Dieu vous fût annoncée d'abord, mais , puisque vous 

V avez rejetée, et que vous vous êtes jugés indignes delà 

vie éternelle, voilà que nous nous tournons vers les Gen­

tils ; car le Seigneur avait dit : Je ne suis venu que pour 

les brebis perdues de la maison d'Israël. C'est alors qu'on 
a vu l'accomplissement de ces paroles de Jacob : Il y 
aura toujours un souverain de Juda, et un prince de sa 

postérité 9 jusqu'à ce que vienne celui à qui appartient le 

royaume, et c'est lui qui sera l'attente des nations. David 
avait bien raison de faire ce serment: S\if)entre dans 
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tis œternœ vitœ, ecce convertimur ad gentes r . 

Dixerat enim Deus : Non veni nisi ad oves perdU 

tas domus Israëla. Et eo le m pore Jacob super eo 
verba compléta sunt : Non deficiet princeps ex 

Juday et dux defemoribus ejus% donec veniat9 cui 

repositum est^ et ipse erit exspectaiio gentium 3 . 

lîcne David jurabat, bene vola faciebat, dicens : 
Si introiero in tabernaculum domus meœ, si as* 

cendero in lectum strati met, si dedero somnum 

oculis meis » et palpebris meis dormitationem, et 

requiem iemporibus meis, donec inveniam locum 

Domino, tabernaculum Deo Jacob 4 / . , . Et sta­

tim quid desiderarct exposuit, atquc oculis pro-
phetalibus, quem nos venisse jam credimus, iiie 
venturum esse cernebat. Ecce audmmus illum in 

Ephrata, invenimus eum in campis silvœ 5 . Zo 

quippe sermo hebraicus, u t , te docente, didici, 
nonMariam matrem Domini, hoc est, a v r ^ , sed 
ipsum, idest, « y r w significat. Undeloquittir con-
fidenler : Introibimus in tabernaculum ejus, ado-

rabimus in loco ubi steterunt pedes cjus 6 . Et ego 

misera atque peccatrix , digna sum judicata de-
osculari prœsepe, in quo Dominus parvulus va-
giit? Orare in spelunca, in qua virgo puerpera 
Dominum fudit in fan te m ? Hœc requies mea i, 

quia Domini mei patria est. Hic habitabo, quo-

{ i ) Kc\. XIFL 40.—(a) Mallli. XV. V i . - ( 3 ) Gen. X U X . * 0 . -
(4) Vs. C.XXX1. 3. — ( 5 ) lliiii. 0. —(fi) \hk\ 7. - ( 7 ) lliûl. iâ. 
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l'intérieur de ma maison, « je monte sur le Ht où je dois 

me coucher ; si je permets à mes yeux de dormir, et à 

mes paupières de sommeiller ; si je donne du repos à mes 

sens jusqu'à ce que j'aie trouvé une demeure au Seigneur, 

et un tabernacle au Dieu de Jacob!... Exposant ensuite 

l'objet de son désir, et voyant d'un œil prophétique 
celui que nous croyons être venu, il ajoutait : Voilà , 
nous avons ouï dire qu'il est à Ephrata, dans les campa-

gnes couvertes de forêts, car le mot hébraïque zo, 

comme je l'ai appris de vous, me disait Paula, désigne 
le masculin, mais non pas le féminin ; aussi ce pas­
sage doit s'entendre du Seigneur, et non point de 
Marie. C'est pourquoi le prophète dit avec con­
fiance : Nous entrerons dans son tabernacle , nous rado­

rerons dans le lieu où il a posé ses pieds. Et moi, mal­

heureuse pécheresse, j 'ai été jugée digne de baiser la 
crèche où le Sauveur a tagi tout petit enfant, de prier 
dans l'ètable où la vierge l'a mis au monde ! Cest ici le 
lieu que le Seigneur a choisi. Soi préparé une lampe à mon 

Christ. Mon ame vivra pour lui, et ma descendance le ser­

vira. Paula, étant sortie de Bethléhem, alla voir, non 
loin de cette ville, la tour d'Adcr, c'est-à-dire, du trou­
peau. Elle s'élève près de l'endroit où Jacob fit paître 
ses troupeaux , et où les pasteurs qui veillaient, du­
rant la nuit , méritèrent d'entendre ces mots : Gloire 
à Dieu , dans les hauteurs, et paix sur la terre aux 

hommes de bonne volonté. Pendant qu'ils gardaient leurs 
brebis , ils trouvèrent l'agneau de Dieu dont la toison, 
pure et blanche , était couverte de la rosée du ciel, 
tandis que tout le reste de la terre se trouvait dans 
la sécheresse , et dont le sang ; appliqué sur les por­
tes des Israélites , a effacé les péchés du monde et 
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niam Salvalor elegiteam 1 .Paravilucernam Chris* 

to meo. Anima mea illi vivet, et semen meum ser-

viet ipsi a . Haud procul inde descendit ad turr im 

Ader, id es t , gregis, juxta quam Jacobpavi t grè­

ges suos 3 , et pastores nocte vigilantes audirc me-

ruerunt : Gloria in excelsis Deo , et saper ter­

rain pax hominibus bonce voluntatis Dumquc 

servant oves, invencrunt agnum Dei puro e t m u n -

dissimo vcllerc, quod in ariditatc lotius terra: cœ-

lesti rore complutum e s t , et cujus sanguis tulit 

peccata m u n d i , et exlerminatorem JEgypl i , lit-

tus in poslibus fugavit. Slat imquc concito gradu, 

cœpit per viam vclercm pe rge re , quac ducit Ga­

za m , ad potentiam vcl ad divitias D e i , et tacita 

secum volvcre, quomodo eunuebus œthiops gen-

t ium populos prœfigurans , mutaverit pcllcm 

s u a m , e t , dum velus rclegit instrumentum 5 , fon-

tem reperi t Evangelii. Alque inde ad dcxlcram 

transi t . A Bcthsur venit Esco l , quaî in botrum 

vert i lur . Unde in leslimonium terra; fcrlilissimsc, 

et in lypum ejus qui dicit : Torcnlar calcavi so­

ins , et de gentibus non est vir mecum 6 , explo­

ra tores bo t rum mira: magniludinis porlaverunl. 

Nec post longum spatium inlravit Sarœ ccllulas , 

vidensincunabula Isaac, etvcstigia quercus Abra­

ham, sub qua vidit diem Christi, et lœtatus est 7 . 

(0 r s . C X X X I . 1 7 . — ( a ) Uiili. X X I . 3 1 . — ( 3 ) C m . X X X V . 2 t . 

(4 ) Luc . 11. 4 A . — ( S ) Jmlir.. V I . 37.—',(>) ) s . L X I U . 3. — ( 7 ) J o a n . 

V1IL 50. 
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écarté l'exterminateur de l'Egypte. Après avoir vu la 
tour d'Ader , Paula prit en toute hâte l'ancienne route 
qui mène à Gaza, à la puissance et aux richesses de 
Dieu, réfléchissant, dans un silence profond, sur la 
manière donl l'eunuque Ethiopien1, qui était la figure 
des Gentils , changea de peau, e t , en lisant le testa­
ment ancien, trouva la fontaine de l'Evangile. Paula 
se dirigea ensuite sur la droite. De Bethsur, elle vint 
à Escol, dont le nom signifie grappe de raisin. C'est 
de laque les explorateurs , envoyés par Moïse, rap­
portèrent une grappe dune grosseur prodigieuse, qui 
était tout à la fois un indice de la fertilité de la con­
trée , et une ligure de celui qui dit : J'ai seul foulé 
te vin y et aucun homme d'entre tous les peuples n'était 
avec mot. Après avoir fait encore un peu de chemin , 
elle entra dans les cellules de Sara, vit le lieu où na­
quit Tsaac , et le tronc du chêne sous lequel Abraham 
vit le jour du Seigneur et s en réjouit. De l à , elle 
monta à Ebron , qui s'appelait autrefois Cariath-Jrbé, 
c'est-à-dire, ville des quatre hommes, savoir: Abraham, 
Isaac, Jacob et le grand Adam, que, d après le livre 
de Jésus Navc, les Hébreux croient être ensevelis 
dans ce l ieu, quoique plusieurs personnes disent que 
le quatrième de ces hommes est Caleb , dont on voit 
le tombeau tout prés de là. Quand elle eut vu ces 
choses , elle ne voulut point aller à Cariath-Sepher , 
c'est-à-dire, à la ville des lettres, parce que, mépri­
sant la lettre qui tue > elle avait trouvé l'esprit qui 
vivifie. Ce qu'elle admira le plus, ce furent les eaux qui 
arrosent le haut et le bas de la terre qu'Othonie), iils 
de Jéphoné- Kénez, obtint à la place d'une terre sèche 
et stérile qu'il avait au midi , lesquelles se répandant 
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Atque inde consurgens , ascendit C h c b r o n , haec 

est, Cariath-Arbe% id est, oppidum virorum qua-

tuor, Abraham , Isaac , Jacob et Adam m a g n i , 

quem ibi cond i tum, jiixla l ibrum Jcsu Navc Ile-

brœi au tumanl ; liect plerique Caleb quar tum pu-

t e n t , eu jus ex lalcre memoria monstralur . Iïis 

inspectis , noluit pergerc ad Carialh-Sephcr , id 

e s t , viculum liltcrarum, quia conlcmncns occi-

deutem lilleram , repererat spirilum vivifican-

tcm. Magîsque mirabatur superiorcs et i n l e r i o -

rcs a q u a s , quas OlhonicI filins Jcphone-Kcnez 

pro ausfrali f e r r a et arida possessionc. suscepe-

r a t , et aquariun ductu , siccos prioris i n s t r u -

menl i agros faciebat irriguos , ut rcdcmlionem 

veterum pcccalorum , in aquis baplismi reperi-

rc t . AUcra d i e , orlo jam sole, s te l i t in supercilio 

Caphar-l ïarucha , i d e s t , villa* benedictiotus ; 

quem ad locum Abraham Dominum prosecutus 

e:-l. Undc lalam despiciens solitudincm , ac ter­

ra m quondam Sodomtc et Gomorrœ, Adamœ et 

Scboim , conlemplata est balsami vincas in l în-

gaddi , et Scgor vitulam conlcrnantcm , q m c 

prius Iîala vocabatur , et in Zoaram , id e s t , par-

vida m , syro sermonc t r a n s l a t a est. Uccordabatur 

s p e l u n c c C L o t , et versa in lacrymas, virgincs so -

cias admonebat , cavendum esse vinum , in quo 

est luxuria, cujus opus MoabiliC sunt et Àmmn-

nilîc. 

Diu ha s r co in mer id ic , u b i s p o n s a c u b a n l r r n 
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Je m'arrête trop du c«\lê du midi, où l'épouse trouva 

avec abondance > sur les champs arides de l'ancien 
testament, lui avaient Tait trouver, dans les eaux du 
baptême, la rémission de ses anciens péchés. Le len­
demain , dès que le soleil fut levé, elle monta sur les 
hauteurs de Caphar-Barucba, c'est-à-dire, du baume 
de bénédiction; Abraham avait accompagné le Sei­
gneur jusqu'en ce Heu. De là , découvrant cette vaste 
solitude, et le pays où étaient jadis Sodomc, Go-
mor re , Adamas et Sèboïm > elle considéra les vignes 
d'Engaddi, si fécondes en baume, et Ségor, génisse 
de trois ans , qui s'appelait autrefois Bala , mais que ? 

depuis , l'on a appelée en syriaque, Zoara, c'est-à-
dire , Petite. Paula se souvint alors de la caverne de 
Loth , et , fondant en larmes, elle avertit les vierges, 
ses compagnes, d'être en garde contre le vin, source 
de luxure , et qui donna naissance aux Sloabites cl 
aux Ammonites. 
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( i ) CaiH. I. (». — ;>) Con. L X Ï I l . — '.3) N u i» . X I X . 

reperi t sponsum, el Joseph inebrialus est cum 

fratribus suis. Revertar Jerosolymam, et per The* 

cuam atque Àmos rut i ianlem montis Oliveti cru-

cem aspiciam, de quo Salvator asccndit ad Pa-

t rem. In quo per annos singulos vacca ruffa iu 

bolocauslum Domino cremabalur , ct cujus cinis 

expiabat populum Israël 1 ; in quo , juxta Ezc-

cliîelem Chcrubim de tcmplo t ransmigrantes , 

Ecclesiam Domini fundaverunt a . 

Post ingressa scpulcrum Lazari, Maria; el Mar-

thœ vidit hospi t ium, et Dcthphagc villam sacer-

doîalium maxUlarum , el locum in quo pullus 

lasciviens g e n l i u m , Dei frena suscepi t , aposlo-

lo rumque stratus vestibus , mollia lerga pra;buit 

ad sedendum. Rectoquc itincre dcsccndcbat Jé ­

r icho, recogitans illurn de Evangelio vulneralum, 

ac sacerdotibus ct lcvilis , mentis feritate pnelcr-

eunt ibus , clcmentiam SamariUe, id cs l , custo-

dis, qui scmincccm suo jumento impositum , ad 

s tabulum Ecclcsiœ deportavit . E t locum Ado-

n im, quod interprclatur sanguinum quia mul-

tus in co sanguis crebris lalronum futulcbalur in-

cursibus. E t a rbo rc in sycomorum Zacha;i, id est, 

bona pœnitcntite o p é r a , quibus cruenta dudum 

ct noxia rapinis , peccala calcabat , cxcelsumqne 

Dominum de excclso vir tutum intuebatur . Et 

juxta viaoi cœcorum loca , qui receplis lumiui-
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l'époux qui reposait, et où Joseph mangea avec ses 
frères. Revenons à Jérusalem, e t , passant par Thécua, 
patrie d'Amos, nous verrons la croix rayonnante du 
mont des Oliviers, d'où le Sauveur s'éleva vers le 
Pére. C'est sur ce mont que , chaque année ? on brû­
lait , en holocauste au Seigneur , une vache rousse , 
dont la cendre servait pour purifier le peuple d'Is­
raël. C'est là que , selon Ezéchiel, des Chérubins , 
abandonnant le temple 7 fondèrent l'Eglise du Sei­
gneur. 

Après avoir vu celle montagne, Paula entra dans 
le tombeau de Lazare; visita la maison de Marthe et 
de Marie ; Bethphagé, autrefois habité par des prêtres, 
et dont le nom signifie maison des mâchoires ; puis le 
lieu où le folâtre poulain ? qui avait la figure des Gen­
tils , reçut le mors du Seigneur, e t , couvert des 
vêtements des Apôtres, présenta un dos souple à ce­
lui qui le monta. Elle descendit ensuite tout droit à 
Jéricho , se souvenant de l'affreuse dureté des prêtres 
et des lévites qui passèrent sans donner aucun secours 
à cet homme blessé dont parle l'Évangile, et songeant 
à la charité du Samaritain, c'est-à-dire du gardien, 
qui le plaça à demi mort sur son cheval, et le con­
duisit dans l'hôtellerie de l'Eglise. Elle regarda un 
lieu appelé Adonim, c'est-à-dire, de sang, parce que , 
dans leurs courses fréquentes , les voleurs y venaient 
souvent répandre le sang. Elle vit le sycomore sur 
lequel Zachëe monta, effaçant, par sa pénitence et 
ses bonnes œuvres > les cruautés, les rapines et les 
injustices qu'il avait commises, et ; du faîte des vertus , 
considérant le Seigneur dans son élévation. Elle re­
marqua le lieu où le Christ rendit la vue à deux aveu-



378 EPISTOLA LXXXVI. 

bus ulriusque populi credentis , in Dominum sa-

cramenta prœmiserani . 

Ingressa J é r i c h o , vidit u rbem quam fundavit 

Hiel in Abiram primogenito s u o , et cujus por­

tas posuit in Segub novissimo filiorum l . Intuita 

est castra Galgalœ , et acervum prscpuliorum , et 

secundîe circumcisionïs mysterium , et duodecim 

lapides , qui de Jordanis illuc translati alveo 0 , 

duodecim apostolorum fundammla firmavcranl, 

et fontem quondam legis amarissimum et slcri-

lem 3 , quem verus Elisauis sua condivit sapien-

lia , et in dulcorcm ubcr ta lcmquc converti!. Vix 

nox t ransierat , ferventissimo a:stu venit ad Jor-

danem. Stetit in ripa fluminis , et orlo sole , solis 

justilirc recordata est quomodo in medio amnis 

alveo sicca sacerdotes posucrint vesligia , et ad 

Eliaî et Elisaù imperium , slanlibus ex utraque 

par te a q u i s , iler unda prœbucrit % pollulasquc 

diluvio aquas , et totius humani generis interfec-

tionc maculatas , suo Dominus mundaveri t bap­

tismale. 

Longum est si velim de vallc Achor dicerc , id 

e s t , tumultus atquc lurbarum , in qua furlum et 

avaritîa condemnata est % et dcBcthel domo Dci, 

in qua super n u d a m humum 7 , nudus et pauper 

dormivit Jacob , et posito subter caput lapide , 

M) m U c s . X V Ï . M . - ' ^ . 1 n s . V . !>; FV. 8 . — (3) IV. Ro«r. II. 

2 ? . — (.'0 . 1ns . UT. ii. — r»ï ' V I I . — ( « ) J o s V i l . 2 0 . - - 7 ; ( . n i . 

xxvni . 2. 
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gles placés au bord du chemin, lesquels étaient la 
ligure des deux peuples qui devaient croire au Sei­
gneur. 

Etant entrée à Jéricho , Paula vit cette cité où 
Hiel, quand il jeta les fondements , perdit Abiram son 
fils aîné, e t , lorsqu'il eu posa les parvis, perdit Sé-
gub , le dernier de ses fils. Elle considéra le camp de 
Galgala , où les enfants dïsraël reçurent une seconde 
et mystérieuse circoncision; elle considéra les douze 
pierres que l'on avait transportées là du milieu du Jour­
dain, et qui représentaient les douze Apôtres ; elle con­
sidéra la fontaine de la Loi , fontaine dont le véritable 
Elisée corrigea l'amertume par sa sagesse, rendant les 
eaux douces et fertiles , de stériles et améres qu'elles 
étaient. Le jour était à peine venu qu'elle se rendit au 
Jourdain, par une chaleur dévorante. Elle s'arrêta au 
bord du fleuve , e t , quand lesoleil fut levé, se rappela 
le soleil de Justice ; se rappela les prêtres marchant à 
pied sec au milieu du lit de ce fleuve ; les eaux s'ar-
rèlant, de chaque côté , à la voix d'Elie et d'Elisée , 
laissant un libre passage ; et le Seigneur purifiant t 

par son baptême, ces eaux qui avaient été souillées 
par le déluge, corrompues par la mort de tout le 
genre humain. 

J'aurais trop à dire si je voulais parler, et de la val­
lée d'Achor , dont le nom signifie trouble et tumulte, 
puis où furent punis le vol et l'avarice ; et de Bélhel 
qui signifie maison de Dieu, où Jacob, pauvre et nu , 
dormit sur la terre nue ; puis , ayant mis sous sa tête 
la pierre que Zacharie dit avoir sept yeux , et qu'Isaïe 
appelle angulaire, vit une échelle qui s'élevait jus­
qu'aux d e u x , et à la cime de laquelle était appuyé 
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qui in Zacharia septem oculos habere describi-

tur 1 , et in Isaia lapis dicitur angularis a : vidit 

scalain usque ad cœlum t e n d e n t e m , in qua Do-

minus desuper inni tebatur , ascendentibus porr i -

gens m a n u m , et négligentes de sublimi praîcipi-

tans. Sepulcra quoque in monte Epliraim Jcsu 

filii Nave , el Elcazart filii Aaron saccrdotis , c 

rcgionc vencrata e s t 3 , quorum aller condilus 

est in Tannathsare a srptcntrionali parle monlis 

Gaas ; aller in Gabaa filii sui Phiuecs , satisque 

mîrala e s t , quod distr ibulor possessionum sibi 

montana et aspera dclcgissel. 

Quid nar rem Si lo , in qua allarc dirulum ho -

dieque monsl ra lur , et raptum Sabinarum a lîo-

mulo , tr ibus Benjamilica prœcucurri l Transivit 

Sichcm , non u t plerique errantes Irgunt Sicliar, 

qurc mine Ncapolis appcllattir, et ex latere mon­

lis Garizim extructam circa puteum Jacob intra-

vit Eccles iam, super quo rcsidens Dominus , si-

t iensque et esuriens , Samaritana; fide satiatus 

est 5 , quac quinque mosaicorum voluminum vi­

r i s , sexloque , quem se habere jac taba t , errore 

Dosilbei derelicto , verum Mcssiam , et verum 

repeint Salvatorcm. Atque inde divertens, vidit 

duodecim patr iarcharum sepulcra , et Sebasten , 

id es t , Samariam , qua; in honorcm Augusti ab 

( i ) X a c h . I II . S). - ( • > . ) K X W I l M f ï . — (Vj Jus . X M V . 3 0 — 

(4) .Iml. X X . 4 . — {')) JOÎIII. I V . *i. 
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Que dirai-je de Silo, où l'on voit aujourd'hui en -
core les ruines d'un autel, et où la tribu de Benjamin 
enleva les filles d'Israël , comme Bomulus enleva de­
puis celles des SabinsPElIe alla ensuite à Sicheni, 
que , généralement presque , l'on appelle mal à pro­
pos Sichar, et qui se nomme aujourd'hui Neapolis. 
Elle entra dans une église construite vis-à vis la mon­
tagne de Carizim, prés du puits de Jacob , de ce puits 
au bord duquel le Seigneur se reposa , épuisé de faim 
et de soif, et se rassasia de la foi de la Samaritaine, 
qu i , abandonnant son sixième époux , renonçant à la 
loi de Moïse, aux erreurs de Dosilhèus, trouva le 
véritable Messie , le véritable Sauveur. De là, elle alla 
voir les tombeaux des douze patriarches, à Samarie, 
à quillérode donna, en l'honneur d'Auguste, le nom 
grec de Sèhasle , c'est-à-dire, Axigusla. C'est là que 
sont ensevelis les prophètes Elisée, Abdias et Jean-
Baptiste, le plus grand d'entre les enfants des femmes. 
Paula fut saisie d'étonnement à la vue des prodiges 

le Seigneur, donnant la main à ceux qui montaient, 
et jetant en bas les négligents et les lâches. Elle visita 
avec grande vénération , sur le mont Ephraïm, les 
tombeaux de Jésus , fils de Navé, et d'Eléazar , fils 
du grand-prêtre Aaron, qui sont vis-à-vis l'un de 
l'autre ; Josué ayant été enseveli à Tbannathsaré , 
qui est vers la partie septentrionale du mont Gaas, 
et Elèazar à Gabaath , qui appartenait â Pbinéès , son 
fils. Elle ne fut pas médiocrement surprise q u e , en 
distribuant ces terres, Josué n'eût pris pour son par­
tage qu'un pays âpre et monlagneux. 
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Herotle greeco sermone Àugusta est nominala. Ibi 

siti sunt Elisœus et Abdias p r o p h è t e , et quo 

major inter natos mulierum nonyi/#Johannes Iîap-

lista r . Ubi multîs inlremuit constcrnata mirabi-

libus ; namque cerncbat variis dacmoncs rugirc 

crucialibus , et an te scpulcra sanctoruin ulularc 

bomincs more luporum , vocibus latrarc canum, 

fremerc lconum , sibilarc serpentuin , mugire 

t aurorum. Alios rolarc capu t , et post trrgtim 

terra m vertice tangerc , suspensisque pede fc-

minis , vestes deiluerc in facicm. Miscrcbalur 

omnium, et per singulos effusis lacrymis, Chrisli 

c lementiam deprecabalur . E t sicut crat invalida , 

ascendit pedibus m o n t e m , in cujus duabus spe-

luncis , persecutionis et famis t emporc , Abdias 

propheta centum prophetas aluit pane cl aqua J . 

Inde cito ilinerc percucurri t iVazarcth nulricu-

lam Uomin i , Caua et Capharnaum, si^norum 

ejus faniiliarcs. Lacuin Tybcr iad i s , navigante 

D o m i n o , sanctificalum , et solitudincm , in qua 

multa populorum millia paucis satura la sunt 

pan ibus , et de rcliquiis vescentium rcpleli sunt 

cophini duodecim t r ibuum Israël. Scan débat 

montem Thabor , in quo transfigurâtes est Do-

îninus. Aspicicbat procul montes I lcrmon et 

l l c rmon im, et cainpos lalissimos Galikeaî, in 

quibus Sisara et omnis exercilus e jus , ISarach 
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nombreux qui s'opéraient aux tombeaux de ces pro­
phètes, car elle voyait les démons frémir, tourmen­
tés de divers supplices ; des hommes hurler comme 
les loups, aboyer comme les chiens, rugir comme les 
lions, siffler comme les serpents, mugir comme les 
taureaux. D'autres , tournant la tète et se ployant sur 
eux-mêmes touchaient la terre à la renverse ; des 
femmes restaient suspendues par un pied, et leurs 
vêtements retombaient sur leurs visages. Paula prenait 
pi lié de tous ces malheureux, e t , pleurant sur leur 
sort , invoquait pour eux la clémence du Christ. Quoi­
que délicate et faible, elle gravit à pieds la montagne 
sur laquelle se trouvent les deux cavernes où le pro­
phète Âbdias nourrit de pain et d'eau cent prophètes 
dans un temps de persécution et de famine. Parcou­
rant à la hâte celte contrée , elle vit Nazareth, ville 
nourricière du Seigneur ; Cana et Capharnaum , té­
moins ordinaires de ses miracles ; le lac de Tybérias , 
sanctifié par la navigation du Christ; et la solitude où 
il rassasia plusieurs milliers de personnes avec quel­
ques pains, dont les restes emplirent douze corbeilles, 
figure des douze tribus d'Israël. Elle gravit encore le 
mont Thabor, où le Seigneur se transfigura ; elle vil 
de loin les montagnes d'Hermon et d'IIermonim; les 
vastes champs de la Galilée , où liarach vainquit Si-
sara, et tailla en pièces toute son armée. On lui mon­
tra le torrent de Cédron qui passe au milieu de la plai­
n e , et puis la ville de Naïm, où fut ressuscité le fils de 
la veuve. Je n'en finirais point, si je voulais parler de 
tous les lieux que la vénérable Paula parcourut avec 
une foi incroyable. Je passerai en Egypte, je m'arrête­
rai quelques temps à Sachot, et près du lieu où Sam-
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vincente, prostratus est x . TorrensCîson, qui me-
diam planitiem dividebat, et oppidum juxta Naim, 
in quo viduœ suscitatus est filius , monstrabatur. 
Dies me priusquam sermo deficiet, si voluero 
cuncla percurrere, quae Paula venerabilis fide 
incredibili pervagata est. Transibo ad iEgyptum, 
et in Sochotb atque apud fonlem Samson , quem 
de molali maxillœ dente produxit, subsistam pa-
rumper, et arentia ora colluam, ut refociilatus 
videam Morasthim , sepulcrum quondam Mi­
chèle prophetae, nunc Ecclesiam. Et ex latere 
derelinquam Chorreos et Getbeos, Maresa,Idu-
maeam et Lachis, et per arenas mollissimas per 
gentium vestigia subtrabentes, latamque eremi 
vastitatem , veniam ad iEgypti fluvium Sior, qui 
interpretatur turbidus; et quinque iEgypti irans-
eam civitates , qua; loquuntur lingua cbanani-
tide , et terram Gessen , et campos Taneos , in 
quibus fecit Deus mirabilis. Et urbem No , 
qua; postea versa est in Àlexandriam , et oppi­
dum Domini Nitriam, in quo purissimo virtutum 
nitro sordes lavantur quolidie plurimorum. 

Quod cum vidisset, occurrenlc sibi sancto et 
vencrabili episcopo Isidoro confessore, et turbis 
innumcrabilibus monachorum, ex quibus multos 
sacerdotalis et leviticus sublimabat gradus , las-
tabatur quidcm ad gloriam Domini, sed se in-
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Paula ayant donc visité ces lieux, le saint et véné­
rable Isidorus, êvèque et confesseur, vint au-devant 
d'elle, accompagné d'une foule innombrable de moi­
nes, dont plusieurs étaient élevés à la dignité de prê­
tres et de lévites. Elle se réjouissait de voir tant de per­
sonnes qui glorifiaient le Seigneur, mais elle se ju­
geait indigne de tous les honneurs qu'on lui rendait, 
à elle. Quedirai-je desMaeaire, des Arsène, des Sé-

S. JUR. Lettres. iv , B b 

son fit sortir une fontaine de Ja dent molaire d'une 
mâchoire d'âne; je me rafraîchirai la bouche, et, après 
avoir pris de nouvelles forces, je verrai Morasthi, où 
était jadis le tombeau du prophète Michéc, et où il 
y a maintenant une église. Je laisserai à coté les Chor-
réens, les Géthéens, Marésa, Tldumée et Lachis, puis, 
traversant un vaste désert et les sables mouvants qui 
se dérobent sous les pieds du voyageur, j'irai en Egypte, 
sur les rives de Sior, dont le nom signifie bourbe ; je 
passerai les cinq villes d'Egypte, qui parlent la langue 
chananéenne, et la terre de Gessen, et les champs de 
Tanis, où le Seigneur opéra des choses merveilleuses ; 
et la ville de No, changée plus tard en Alexandrie ; et 
Ni tria, bourg du Seigneur, où plusieurs solitaires se 
lavent tous les jours de leurs péchés par le nitre le plus 
pur des vertus chrétiennes. 
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dignam tanto honore fa tebatur . Quid ergo nar­

rera Macarios, Arsenios , Serapîonas , et reliqua 

columnarum Christi nomina? Cujus non intravit 

cellulam? quorum pedibus non advoluta es t? Per 

singulos sanctos Chris tum se videre c redeba t , et 

qu idquid in illos contulerat in Dominum con-

tulisse lsetabatur. Mirus ardor , et vix in femina 

credibilis fortiludo. Oblita sexus et fragilitatis 

corporcoc , inlcr tôt millia monachorum cum 

puellîs suis habitare cupiebat . E t forsitan cunc-

tis eam suscipientibus impe t ra s se t , n i majus 

sanctorum locorum retraxisset desider ium. At-

q u e , propter ferventissimos œstus , de Pelusio 

Maiomam navigationeperveniens, tanta velocitate 

reversa est u t avem putares . Nec mul to post 

in sancta Belhlehem mansura pe rpe tuo , angusto 

per t r iennium mansit hospi t iolo, donec exstruc-

re t ccllulas ac monas te r i a , et divcrsorum pere-

gr inorum juxta viam conderet mansiones, in qua 

Maria ct Joseph hospit ium non invenerant . 

Hucusque iter ejus descriptum sit, quod multis 

virginihus et filia comité peragravit. Nunc virtus 

latius describalur, quac ipsius propria e s t , et in 

qua exponenda, Deo judice ac teste, profiteorme 

nihil addere, nihil in majus attollere, more laudan-

t ium, sed, n e r c r u m excedamfinem, multa detra-

hère , e tne apud detractores c tgenu ïnome semper 
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rapion, et des autres colonnes de la foi du Christ? Y 
eut-il un seul d'entre eux, dans la cellule de qui elle 
n'entrât point, aux pieds de qui elle ne se prosternât 
pas ? Elle croyait voir le Christ dans la personne de 
chacun de ces saints, et tout ce qu'elle faisait à leur 
égard elle s'applaudissait de l'avoir fait envers le Sei­
gneur. Elle avait une ardeur merveilleuse, et un cou­
rage à peine croyable en une femme. Oubliant son sexe 
et la faiblesse de son corps > elle souhaitait demeurer 
parmi tant de milliers de solitaires avec les vierges 
qui raccompagnaient ; peut-être que, tous l'accueillant 
bien, elle eût obtenu ce qu'elle désirait, si le désir 
plus grand encore d'habiter les lieux saints ne l'y eût 
rappelée. Ainsi, à cause de l'excessive chaleur, s'élant 
embarquée pour aller de Pélusium à Maioma, elle re­
vint en Palestine avec autant de célérité que si elle ciïl 
eu des ailes. E t , comme son dessein était de passer le 
reste de sa vie dans la sainte cité de Bethlêhcm, elle 
demeura trois ans dans une petite maison, en atten­
dant qu'elle eût construit des cellules et des monas­
tères, et bâti des mansions pour les divers pèlerins, le 
long de la route où Marie et Joseph n'avaient pu trou­
ver une hôtellerie. 

J'ai décrit jusqu'à présent le voyage que fit Paula 
accompagnée de plusieurs vierges et de sa fille Euslo-
chium. 11 faut maintenant parler au long de ses vertus, 
qui constituent son mérite personnel. Ici je proteste et 
je prends Dieu à témoin que, bien loin de rien ajouter, 
de rien exagérer, suivant la coutume de ceux qui 
louent quelqu'un, je retrancherai beaucoup de la vé­
rité, aliu de ne pas la rendre invraisemblable, et d'em­
pêcher que mes détracteurs, que ceux qui me décbi-
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denle rodentes fingere puter, et cornicem JSsopi 
alienis coloribus adornare. 

Quae prima christianorum virtus est, tanta se 
humililatc dejecit ut qui eam non vidisset, ct 
pro celebritate nominis viderc gestisset, ipsam 
esse non crcdcret, sed ancillularum ultimam. Et 
cum frcqucntibus choris virginum cingcrclur, et 
veste, ct voce, cl habilu , ct incessu mînima om-
niumerat; n un quam, post viri mortem, usque ad 
diem dormitionis suas, cum ullo comedit viro, 
quamvis eum sanctum et in pontificali sciret cul­
mine constitutum. Balncas , nisi perielitans, non 
adiit. Mollia, ctiam in gravissima febre, Icctuli 
slrnla non hahuit, sed super durissimam humum, 
stralis ciliciolis quiesccbal, si tamen illa quics di-
cenda est, qua; jugibus peue orationibus dics noc-
tesque jungebat, illud implcns de psallcrio : La­
vabo per singulas noctes lectum meum, lacrjmis 

meis stratum meum rigabo *. In qua fontes cre-

dercs lacryniarum, ita levia peccata plangcbat 
utiilam gravissimorum criminum crcdcrcs rcam. 
Gumquc a nobis crebrius monerctur ut parceret 
oculis, et cos servaret evangelica; lectioni, aie-
bat : Turpanda est faciès, quam contra Dci pras-
ceplum purpurisso et cerussa et stîbio sa;pe de-
pinxi. Àfïligendum corpus, quod multis vacavit 

( i ) P s . VI . 7. 
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rent toujours à belles dents, ne m'accusent d'inventer 
ce que je raconte, et, comme dit Ésope, de'parcr la cor­
neille avec des plumes étrangères. 

L'humilité, la première vertu des Chrétiens , fut si 
profonde et si parfaite dans Paula , que quiconque ne 
l'eût jamais vue, et eût souhaité de la voirs', à cause de 
la célébrité de son nom, n'eût pas cru que ce fût elle, 
mais l'eût prise pour la dernière de ses ancelles. Au 
milieu de ces chœurs de vierges dont elle était sans 
cesse environnée, ses vêtements, sa voix, son air, son 
allure la faisaient regarder comme la moindre de tou­
tes. Depuis la mort de son époux , jusques au jour de 
sadormition, jamais elle ne mangea avec aucun homme, 
fût-il môme en réputation de saiuteté, et élevé à la 
dignité pontificale. Jamais elle n'alla aux bains, sinon 
quand elle était en grand danger. Jamais, pas même 
dans les fièvres les plus violentes, elle n'eut de matelas 
à son lit. C'était sur la terre dure, couverte seulement 
de quelques petits cilices , que Paula reposait, si tou­
tefois c'est reposer que de passer les jours et les nuits 
dans une oraison presque assidue, comme elle faisait, 
pratiquant ce que dit le psaume: Toutes les nuits f ar­
roserai mon lit de mes larmes, et je baignerai ma couche 

de mes pleurs. Il semblait qu'il y eût une source de 
larmes dans ses yeux, car elle pleurait de telle sorte 
les fautes les plus légères qu'on eût pensé qu'elle était 
coupable des plus grands crimes. Lorsque ::ous lui 
représentions maintes fois qu'elle devait épargner ses 
yeux et les conserver pour lire l'Evangile, elle disait: 
Il faut défigurer un visage que souvent, contre le pré­
cepte de Dieu , je fardai de rouge, de céruse et d'anti­
moine. Il faut mortifier ce corps qui a vécu dans tant 
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( i ) ï l Cor. V [ ! l . 13. — ( 7 . ) Luc . U l . 1 1 . 

deliciis. Longus risus perpeti compensandus est 

fletu. Mollia l inteamina et serica pretiosissima 

asperitate cilicii commutanda . Quse viro e t secu lo 

p lacui , mine Christo pïacere desidero. 

Si inter taies lantasque virtutes castitatem in 

illa volucro prœclicarc, superfluus videar, in qua, 

etiam cum sccularis esset , omnium Piomse matro-

na rum exemplum fui t , qua; ita se gessit u t nun-

quam de ilia etiam maledicorum qu idquam au-

deret fama confingere. Nihil animo ejus c lemen-

tius , nihil erga hiimiles blandius fuit. Non appe-

tebat potentes , nec tamen superbos et gloriolam 

quaerentes fastidio despiciebat. Si pauperem vi-

d e b a t , sustentabat ; si d ivi lem, ad benefacien-

d u m hortabalur . Libcralilas sola excedebat mo-

d u m . Et usuras tr ibuens , versuram quoque sa> 

pius faciebat j u t nulli slipem roganlium denega-

re t . Fateor errorem m e u m , cum in largiendo es­

set profusior, a rguebam, illud proférons de Apos­

tolo: Non utaliis sit refrigerium^ vobis autem tri-

bulatio ; sed ex œqualitate in hoc tempore , ut 

vestra abundantia sit ad illorum inopiam, et il-

lorum abundantia sit ad vestram inopiam 1 ; et 

hoc de Evangelio Salvatoris : Qui habet duas lu-

nicas, det altérant non habenti a ; et providen-

dum esse ne quod l ibenler faccret semper fa­

cere non posset , mul taquc h iqusccmodi , qua; 
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de délices. Tout ce long r i re , il faut le racheter par 
des larmes continuelles. Ces linges délicats, ces 
précieuses sofcs, il faut les changer en un rude et 
âpre cilice. Moi , qui pris soin de plaire à mon époux 
et au monde, je désire maintenant de plaire au Christ. 

Au milieu de tant de vertus si éorinentes, si je ve­
nais louer sa chasteté, il semblerait que je fais une 
chose superflue ; ca r , alors même que Paula était en­
core engagée dans le siècle , elle fut en ce point le 
modèle de tontes les matrones romaines, et sa con­
duite fut telle que la médisance ne put jamais porter 
la moindre atteinte à sa réputation. Point d ame plus 
douce que la sienne ; personne déplus humain qu'elle 
envers les gens du commun. Elle ne recherchait point 
les puissants, mais ne méprisait pas non plus , avec 
une aversion dédaigneuse, ceux qui avaient de la 
superbe et qui étaient amis de la gloriole. Si elle 
voyait un pauvre, elle le soulageait ; si un riche , elle 
l'exhortait à la bienfaisance. Sa libéralité seule dépas­
sait les bornes. Elle prenait de l'argent à intérêt pour 
être en état de ne refuser l'aumône à personne, et fai­
sait de nouveaux emprunts pour payer les dettes an­
ciennes. Je confesse ma faute ; comme je lui voyais 
faire la charité avec tant de profusion, je l'en repre­
nais par ces paroles de l'Apôtre : Je veux, non pas 
quêtes autres soient soulagés et que vous soyez surchar­
ges, mais, afin de mettre de Végalité entre vous, il faut 
que votre abondance, maintenant, pourvoie à leurs 
nécessités, de sorte que votre pauvreté soit un jour soula­
gée par leur abondance. Je lui apportais encore ce 
que le Sauveur dit en l'Evangile : Que celui qui a deux 
luniçaes en donne une à celui qui n'en a point. Je lui 
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Soient pleracque mal ronarum buccinaloribus 

suis dona conferre , et , in paucos largilatc p ro -

fusie , inanum a ercteris relraherc , quo illa orn 

nino carebat vitio , ita enim singulis suam pecu-

niam dividebat ut singulis necessar iumera t , non 

ad luxuriam, sed ad neccssilalcm. Ncmo ab ca 

pauperum vacuus reversus e s t , qutfd ob t ineba t , 

illa mira verecundia , et sermone parcissimo dis-

so lvebat , testem invocans Deum, se pro illius no-

mine cuncta facere , e t hoc habere voti u t men-

dicans ipsa morcretur , u t u n u m n u m m u m filioc 

non d imi t te re t , et in funere suo aliéna sindone 

involverctur, ad extremum inferebat : Ego , si pe-

tiero , multos inveniam qui mihi tr ibuant ; iste 

menclicans, si a me non acccperit, quœ ci possum 

cliam de alieno tribuerc , et mortuus fucrit, a 

quo ejus anima requi re tur? Ego cautiorem in rc 

familiari esse cupiebam, sed illa, ardentior fide, 

toto Salvalori animo jungeba tu r ; et paupercm 

Dominum pauper spiritu s equeba tu r , reddens 

ci quod aecepera t , pauper pro ipso eflecta. Dc-

nique consecuta est quod op taba t , et in grandi 

a?rc alieno filiam dere l iqu i t . quod hue usquc de-

bens , non suis v i r ibus , sed Chrisli se confidit 

miscricordia redd i tu ram. 
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disais qu'elle devait prendre garde de ne pas se mettre 
dans l'impuissance de faire le bien qu'elle faisait de si 
bon cœur ; je lui représentais beaucoup de raisons 
semblables qu'elle détruisait avec une modestie admi­
rable, et en très-peu de mots, prenant Dieu à témoin 
qu'elle faisait tout pour son nom , qu'elle souhaitait de 
mourir elle-même en mendiant, de ne pas laisser à sa 
fille la moindre monnaie, et morte , d'être ensevelie 
dans un suaire emprunté. Elle disait enfin : Moi, si je 
demande, je trouverai beaucoup de gens qui me don­
neront; mais ce mendiant, si je ne lui donne pas , 
moi qui puis emprunter pour lui donner , et s'il vient 
à mourir , à qui Dieu demandera-t-il compte de sa vie? 
— Je souhaitais qu'elle prît un peu plus de soin de ses 
affaires domestiques ; mais dans l'ardeur de sa foi, 
elle s'unissait, de toute son âme, au Sauveur , et pau­
vre d'esprit, suivait le Seigneur pauvre , lui rendant 
tout ce qu'elle avait reçu de lui , et se réduisant, pour 
l'amour de lu i , à l'indigence. Enfin, elle a vu ses dé­
sirs accomplis , puisqu'elle a laissé sa fille chargée de 
dettes considérables , qu'elle n'a pu encore payer, et 
qu'elle espère acquitter un jour , se confiant pour 
cela, non point en ses propres forces , mais dans la 
miséricorde du Christ. 

La plupart des matrones ont coutume de combler 
de bienfaits ceux qui publient leurs louanges, et ; pro­
digues envers quelques personnes , d'éloigner leurs 
mains de toutes les autres. Paula n'eut rien de ce dé­
faut. Elle distribuait ses gratifications suivant les be­
soins de chacun, n'entretenant point une honteuse 
mollesse, et pourvoyant h des nécessités réelles. Jamais 
un pauvre ne revint d'auprès d'elle les mains vides; 
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non diviliarum magn i tud ine , sed prudeut ia dis-

p e n s a n d i , illud semper replicans : Beati miséri­

cordes , quoniam ipsi misericordiam consequen-

tur r . Et : Sicut aqua cxstinguit ignem, ita elee-

mosyiia exstinguit peccatum 2 , E t : Facile vobis 

amicos de iniquo niammona , qui vos recipiant 

in (vterna tabernacula. *. El. : Date elcemnsy-

nam, et ecce omnia. munda sunt vobis Et 

verba Daniclis , regem jNabucbodnnosor mo-

nentis , u t eleemosynis redimeret peccala sua : \ 

Nolebat in bis lapidibus pecuniam effunderc, qui 

cum terra et seculo transiluri sunt 3 sed in vivis 

lapidibus , qui volvuntur super terrant u , de qui­

bus , in Apocalypsi Johannis , civitas niagni régis 

exslruilur " , quos in saphirum et smaragdum et 

iaspidem , et ca leras gemmas esse vertendos , 

S R R I P U I R A commémorai s . 

Vcrurn hxc possunl esse communia m m pau-

cis , et scit diabolus non in summo virtutum 

culmine posita. Dndfï loquilur ad Domiuum . 

posl amissam .lob subslanliam , post E V E R S A I N 

domum , post liberos inlcrfeclos : Corium />/•</ 

corio, et omnia qua' habueril homo , dabit pro 

anima sua. Sed extende manum tuam , et tangr 

ossa ejus et cames , nisi in facietn benedixerit 

( i > MHUII V. 7 . - ( - / ) K n l I I I . 3 3 , — f ' P , I .ur. \ V 1 1» - (»'; Huit. 

M L . ' D , - 'i) I B N 1\ "> ) / ï i r h 1 \ Ki. — H \|>NC 

• r o ï- 1 I V I I . 
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elle trouvait, non pas dans de grandes richesses, mais 
dans la prudence à distribuer ses aumônes, lçjmoyen 
de donner toujours, ayant sans cesse à la bouche ces 
paroles : Bienheureux les cœurs miséricordieux, parce 
quils obtiendront miséricorde. Et encore : De même que 
Veau éteint le feu, de même Vaumône éteint le péché. 
Et encore : Faites-vous, avec Vinique Mammona, des 
amis qui vous reçoivent dans les tabernacles éternels. 
Et encore : Donnez Vaumône > et voilà que toutes choses 
vous sont pures. Elle se rappelait aussi les paroles de 
Daniel au roi Nabuchodonosor, lorsque Je prophète 
lui conseillait de racheter ses péchés par ses aumônes. 
Elle ne voulait pas employer son argent à des pierres 
qui doivent passer avec la terre et le siècle . mais 
elle l'employait à ces pierres virantes qui roxdcnfsnrla 
terre; qui servent à bâtir, suivant VApocalypse de 
saint Jean, la cité du grand roi , et qui doivent un jour 
être changées en saphir, en smaragdc , en jaspe et en 
autres pierres précieuses, comme l'Ecriture nous 
l'apprend. 

Mais toutes ces qualités pouvaient lui être commu­
nes à elle et à quelques autres personnes, et le dé­
mon sait bien qu'en cela ne consiste point le comble 
de la perfection. Voilà pourquoi il disait au Seigneur , 
après que Job eut perdu tout son bien , après que sa 
maison eut été renversée cl que ses enfants curent été 
tués : L'homme, afin de racheter sa vie, donnera peau 
pour peau, et tout ce qu'il possède; mais étendez votre 
main , frappez ses os et sa chair, et s'il ne vous maudit 
en face!... Nous savons que Ton a vu plusieurs per­
sonnes donner l'aumône , mais ne rien donner qui les 
gênât en leur propre corps ; tendre la main à Tindi-
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tibi l- Scimus plerosque dédisse eleemosynam , 

sed de proprio corpore nihil dédisse ; porrexisse 

cgentibus m a n u m , sed carnis voluptate supera-

tos ; dealbasse ca quœ foris e r a n t , et intus pic-

nos fuisse ossihus mor tuorum 2 . At non Paula 

ta l i s , quœ tantœ continentiœ fuit u t prope mcn-

suram cxccderct , et debilitatem corporis nimiis 

jejuniis ac laborc contraheret ; quai , cxccplisdic-

bus feslis , vix olcum in cibo capere t , ut ex hoc 

uno aestimetur quid de vino et l îquaminc , et 

p i sc ibus , et melle , et ovis , et reliquis qua» gustui 

suavia s u n t , judicarit . In quibus sumendis qui­

dam se abstinentissimos pu tan t , et si his ventrem 

ingurgi laver in t , tu tam pudiciliam suspicantur . 

Scmpcr quidem virlutes sequitur invidia, 

u , , F«M'innifpic sumnios 

I u lmina m o n t e s . 

HoitAT. ÏI. Od. X. I l , 1 2 . 

Nec mirum si hoc de hominibus Ioquar , cum 

etiam Dominus noslcr Pharisacorum zelo sit cru-

cifixus , et omnes sancti asmulos hal>ucrint; in 

paradiso quoque serpens fuerit , enjus invidia 

mors introivit in orbem terrarum 3 . Suscilavcrat 

ci Dominus Adad Idumneuni *, qui cam colaphi-

zarct, ne se extollcrct; et quasi quodam slimulo 

( , ) J,>h. 1. 4 . — x j > M a l l h . \ M M . ?-7.-f % 5, r.cn. ir ; ?;<n. I I . Vx 
(.;, III E r g . U l ' j . 



LETTRE LXXXVI. 397 

gent, mais se laisser vaincre par les attraits de la vo­
lupté; blanchir ce qui est à l'extérieur, et se trouver 
à l'intérieur pleines d'ossements de morts. Telle ne fut 
point Paula , car sa mortification était si grande qu'elle 
dépassait presque les bornes, et que, par trop de jeû­
nes et de travail, elle épuisa entièrement son corps. Les 
jours de fêtes exceptés, à peine mettait-elle un peu 
d'huile dans sa nourriture, ce qui seul montre assez 
quel cas elle faisait et du vin, et des liqueurs, et des 
poissons, et du miel , et des œufs > et d'autres choses 
pareilles qui sont agréables au goût, et dont l'usage 
semble à quelques personnes une si grande abstinence 
qu'elles s'imaginent quc 7 quand même elle se rassasient 
de ces sortes d'aliments, leur pureté est à l'abri. 

L'envie, sans doute , s'attaque toujours aux vertus 
les plus éminentes, de même que 

La foudre frappe les montagnes les plus élevées. 

HOIUCK. H . Od. X. 11 ,12. 

Il ne faut pas s'étonner de ce que je dis que cela ar­
rive aux hommes , puisque notre Seigneur lui-même 
fut crucifié par la jalousie des Pharisiens ; que tous 
les Saints ont eu des envieux , et qu'il s'est trouvé jus­
que dans le paradis terrestre un serpent par l'envie 
duquel la mort est entrée dans le monde. Dieu avait 
suscité à Paula, comme à David, un Âdad Iduméen 
qui la tourmentait, pour l'empêcher de s'élever, et 
qu i , étant à son égard une sorte d'aiguillon de la 
chair , l'avertissait incessamment de ne pas se laisser 
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carnis saepius admonebat , ne magni tudo virtutum 

altius raperet 1 , et al iarum vitiis feminarum se 

in excelso crederet consti tutam. Ego aiebam 

iivori esse cedendum , et dandum insaniae locum, 

quod fecisset Jacob in fratre suo E s a u , et David 

in pertinacissîmo inimicorum Saul , quorum al­

ler in Mesopotamiam fugerit , alter se allophy-

lis t rad ider i t , malens hostibus quam invidis sub-

jacerc. At illa respondebat : Jusle hase d icercs , 

si diabolus conlra servos Dci et ancillas non «bi­

que pugnare t , et ad omnia loca fugientes non 

prœccdcrcl ; si non sanctorum locorum amore 

rct increr , et Bethlehem mcam in alia reperire 

possem parle t e r r a rum. Cur enim non patien-

lia livorcm superem? Cur non humili tatc fran-

gam superbiam , ct percutienti maxillam ofleram 

al tcram, dicente apostolo Paulo : Vincite in bono 

malum 9* ? Nonne aposloli gloriabantur , quando 

j)ro Domino sunt passi contumeliam? Nonne ipse 

Salvator humïliavit se, formant servi accipiens , 

cl factus est obediens Palri usque ad mortem , 

ct mortem crucis, ut nos sua passione salvaret J,P 

Job , nisi certasset, et vicisset in pradio, non ac-

cepisset coronam juslitisc , nec audisset a Domi­

n o : Putas me aliter locutum tibi, quam ut appu-

rcres justus fl ? Bcati dicuntur, in Evangclio, qui 

f i ) Il C o r , X I L 4 7 . — ( a ) ÏUmi. XIT. 2 1 . — ( 3 ) Phi l ipp 111. 7 , S . 
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emporter à la vanité par l'excellence de ses vertus, et de 
ne pas s'imaginer, d'après les vices des autres femmes, 
qu'elle eût atteint déjà au comble delà perfection. Je lui 
disais, moi, qu'il fallait céder à l'envie et faire place à 
cette aveugle passion; que Jacob avait agi ainsi envers 
son frère Esaiï, et David envers Saiil, le plus opiniâtre 
de ses ennemis, l'un s'étant enfui eu Mésopotamie , 
l'autre s'étant livré à des étrangers, parce qu'il aimait 
mieux se trouver entre les mains des ennemis que de 
tomber dans celles des envieux. Alors, elle me répon­
dait : Vous auriez raison de dire cela, si le démon ne fai­
sait pas la guerre partout aux serviteurs et aux servan­
tes de Dieu; s'il n'arrivait pas plutôt qu'eux dans tous 
les endroits où ils fuient; si je n'étais pas retenue 
ici par l'amour des saints l ieux, et si je pouvais trou­
ver dans une autre partie de l'univers ma chère Betblé-
hem. Mais pourquoi ne surmonterai-je point l'envie 
par la patience P Pourquoi ne briscrai-je pas la superbe 
par l'humilité , et à quiconque me frappe une joue ne 
présenterai-je pas l 'autre, puisque l'apôtre Paul nous 
dit : Surmontez le mal par le bien P Est-ce que les 
apôtres, quand ils avaient souffert un outrage pour 
l'amour du Seigneur, ne s'en glorifiaient pas? Est-ce 
que le Sauveur lui-même ne s'est pas humilié , prenant 
la forme d'un esclave 7 et se rendant obéissant au Père 
jusqu'à la mort, et à la mort de la croix , afin de nous 
sauver par sa passion P J o b , s'il n'eût pas combatfu , 
s'il ne fût pas resté vainqueur dans le combat, n'eût 
pas reçu la couronne de justice , et le Seigneur ne lui 
eût pas dit : Penses-tu que je t'aie éprouvé pour autre 
chose que pour faire éclater ta vertu? L'Evangile ap­
pelle bienheureux ceux qui souftVenl persécution dans 
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persecutionem pat iuntur propter justitiam ». Se-

eura scit conscientia quod non propter peccata 

pa t i amur , et afflictio in seculo materia pracmio-

rum est. 

Si quando procacior fuisset in imicus , et us­

que ad verborum jurgia prosilisset, illud psallc-

rii decantabat : Cum consisicret adversum me 

peccator, obmutni et silui a bonis 2 . Et rursus : 

Ego autem quasi suvdus non audiebam, et quasi 

mtdus non aperiens os suum. Et jactus sum sicut. 

homo non audiens , et non habens in ore sua in-

crepaliones °. 

In tenlationibus > Dcutcronomii verba vol-

vebat : Tentât vos Dominas Dcus vester, ut 

sciât si diligatis Dominum Deum vestrum de toto 

corde veslro et de tota anima vestva In tribu-

lationibus et angusliis , Isaiœ replicabat cloquia : 

Qui ablactati estis a lacté , qui abstracti ab libè­

re , tribulationcm super tribulationem exspecta-

te, spem super spem ; adhuc pusittum propter 

malitiam labiorum , propter linguam maîig-

nain k\ E l Scripturrc leslimonium in consolatio-

ncm suam edisserebat , ablactatorum esse, eo­

rum scilicel qui ad virilcm œ la te m pervenissent, 

t r ibulationcm super tribulationcm susl incrc , ut 

spem super spem mercantur accipcrc. Scientes 
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S. J E a. lettres, IV. G C 

LA justice. UNE conscience en repos sait BIEN QUE NOUS 

NE souffrons point à cause DE nos péchés , ET QUE L'AF­

fliction dans LE siècle nous devient UN sujet de ré­
compenses éternelles. 

S'il arrivait que l'insolence d'un ennemi allât jus­
qu'à lui dire des paroles offensantes, Paula chantait 
ces mots du Psautier : Lorsque le pêcheur s'élevait 
contre moi 9 je me taisais et gardais le silence, pour ne 
pas dire même de bonnes choses ; et encore : Mais 
moi, pareil à un sourd > je n'entendais pas, et j'étais 
comme un muet qui n'ouvre pas la bouche. J'étais sem­
blable à tin homme qui n'entend point, et qui n'a pas, 
sur ses lèvres, des réponses aux injures qu'on lui dit. 

Dans les tentations elle répétait souvent ces paroles 
du Deutéronome : Le Seigneur votre Dieu vous tente 
pour savoir si vous Vaimez de tout votre cœur et de 
toute votre ame. Dans les tribulations et les angoisses, 
elle répétait sans cesse ces paroles d'Isaïe : Fous qui 
avez été sevrés, et qu'on a arrachés de la mamelle, 
attendez-vous à souffrir tribulation sur tribulation, mais 
en même temps espérez au delà de toute espérance, 
car, sous peu, vous ne serez plus exposés aux outrages 
des langues malignes, ni aux traits de la médisance. Et 
voici comment, pour sa consolation, elle expliquait 
ce passage de l'Ecriture. C'est à ceux, disait-elle, qui 
ont été sevrés, à ceux qui ont atteint [l'âge viril, de 
souffrir tribulation sur tribulation, afin de pouvoir 
espérer au delà de toute espérance, sachant, comme ils 
le savent i que la tribulation produit la patience , la 
patience l'épreuve, Vépreuve l'espérance 9 et que l'espé­
rance ne trompe point ; et encore : Que, quoique dans 
nous l'homme extérieur se détruise, néanmoins 9 l'hom-
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quoniam tribulatio patientiam operatur, —pa-

tientia autem probationem, probatio vero spem, 

spes autem non confundit * .—El : Quod si is qui 

foris est homo noster corrumpatur, Me qui intus 

est innovetur, et in prœsentiarum levé et momm-

taneum tribulationis vestrœ, œtemœ gloriœ pon­

dus operatur in vobis, non aspicientibus quœ 

\>idcntui\ sed quai non videntur. Quai enim vi-

dentur, temporalia sunt ; quœ autem non vidcn-

tur, œterna a . Nec Iongum fore lempus , cliam 

si humaine impatiente tardum videatur, quin 

.Dcistalim videatur amilium, dicentis : Tcmporc 

opportuno exaudivi te, et in die salutis aux'dia 

tus sum tibi 3 . Nec dolosa labia et linguas iniquo-

rum esse meluendas, cum Domino adjutorc lœlc-

mur, ct ipsum debcamus audirc per prophclam 

moncnlcm : Nolite timere opprobria hominum. 

et blasphemias corum ne metucritis. Sicut enim 

vestimentum, sic comedit eos vermis; et sicut la-

ixam, sic devoravit eos tinca 4 . Et : Per patien­

tiam vestram possidebitis animas vestras 5 . Et : 

Non sunt condignœ passioncs hujus temporis ad 

futuram gloriam, quœ revelabitur in nobis °. Et 

alibi : Tribulationem super tribidationcm sustine* 

re 7 , ut patienter agamus in omnibus quac acci-

duntnobis. Patiensenim virmultumprudens.Qui 

( i ) Kom. V . 3 , 4 . — ( a ) I I Cor . I V . — ( 3 ) Ts. X L I X . S . — 
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m intérieur se renouvelle de jour en jour ; — que le 
moment si court et si léger de notre tribulation produit 
en nous le poids éternel d'une incomparable gloire 7 et 
qu'ainsi nous devons considérer, non point les choses 
visibles, mais les choses invisibles*, parce que les choses 
visibles sont temporelles, et que les choses invisibles sont 
éternelles. Elle ajoutait que, quelque tardif que paraisse 
à notre impatience le secours de Dieu, nous ne saurions 
tarder long-temps à le voir venir, suivant ces paroles 
du Seigneur : Je vous ai exaucé au temps opportun ;je 
vous ai assisté au jour du salut ; qu'il ne faut pas 
craindre les lèvres trompeuses, ni les langues des im­
pies, puisque nous sommes sous la protection du Sei­
gneur , et que nous devons écouter ce qu'il nous dit 
lui-même par le prophète : Ne craignez point les op­
probres des hommes, et n'appréhendez point leurs blas­
phèmes , car ils seront mangés des vers comme un vêle­
ment , et la teigne les dévorera comme de la laine. Et 
encore : C'est par votre patience que vous posséderez vos 
ames. Et encore : Les souffrances de la vie présente 
n'ont aucune proportion avec la gloire que Dieu doit un 
jour découvrir en nous. Et ailleurs : Souffrez trîbxda-
tion sur tribulation, et supportez constamment tout ce 
qui vous arrive ; car c'est un homme fort sage que ce­
lui qui souffre avec patience ; mais celui qui est pusilla­
nime est grandement insensé. Dans les langueurs et 
dans ses fréquentes maladies, elle disait : Quand je suis 
faible, alors je suis forte. Et encore : Nous portons ce 
trésor dans des vases d'argile, jusqu'à ce que ce corps 
mortel soit revêtu d'immortalité, et que ce corps corrup­
tible soit revêtu d'incorruptibilité. Et encore : A mesure 
que les souffrances du Christ s'augmentent en nous, nos 
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autem pusillanimis est , vehementer insipiens T . 

In languoribus et c rebra infirmitate dicebat : 

Quando infirma sum, tune fortis sum 2 . E t : Ha-

bemus thesaurum istum in vasis fictilibus 3 , do-

nec mortale hoc induat immortalitatem, et cor­

ruption hoc vestiatur incorruptione E t i tc-

r u m : Sicut superabundant passiones Christi in 

nobis , ita et per Christian abundavit et conso-

ïatio 5 . Ac deinde : Ut socii passionum estis, sic 

erilis et consolatioids 6-

In mœrorc cantabat : Quare tristis es anima 

mea, et quare conturbas me? Spera in Deo, 

quoniam adhuc confitcbor illi ? salutare vtdtus 

vici et Dcus meus 7 . In periculis loqucbalur : 

Qui vult venire post me , abneget semetipsum , 

cl tollat crueem suam, et sequatur me s . Et rur-

sum : Qui mit animam suam solvant facere, per-

det cam E t : Qui perdideril animam suam 

propter me, saham cam faciet 1 0 . Quando dis-

pendia rci familiaris et eversio totius patrimonii 

nunt iabatur , aiebat : Quid enim prodest homini 

si totummundumlucrifeccrit^ el anima? suœdam-

num habuerit? aut quam dahit homo commuta-

tionem pro anima sua 1 1 . E t : Nudus exivi de ute­

ro matris meœy nudus et redeam. Sicut Domi-

(0 r r o r . X I V . 2 0 . —V^) II Cor. X l ï . 40. - 0 ) 1hi<i. I V . 7. -
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Dans le chagrin > elle chantait ces paroles : Pour-
quoi es-tu triste> ô mon ame, et pourquoi me troubles'tu ? 
Espère en Dieu, car je veux le louer encore; il est mon 
salut, et mon Dieu. Dans les périls, elle disait: Que 
celui qui veut venir après moi renonce à lui-même9 qu'il 
•prenne ma croix et me suive. Et encore : Celui qui vou­
dra sauver sa vie, en m'abandonnant, la perdra', et, 
celui qui la perdra pour Vamour de moi la sauvera. Yc-
nait-on lui annoncer quelque perte dans ses affaires 
domestiques,ou la ruine entière de son patrimoine, elle 
disait: El que sert à fhomme de gagner tout Vunivers,, 
s'il perd son ame P que donnera-l-il en échange de son 
ame P Et encore : Je suis sorti nu du sein de ma mère ; 
nu j'y rentrerai. Il n'est arrivé que ce qui a plu au Sei­
gneur, que le nom du Seigneur soit béni. Et encore: 
Gardez-vous d'aimer le monde, ou bien ce qui est dans 
le monde; car tout ce qui est dans le monde n'est que 
convoitise de la chair, concupiscence des yeux, orgueil 
de la vie, et ne vient point du Père, mais vient du monde. 
Or, le monde passe, et sa concupiscence avec lui. Je sais 
qu'on lui écrivit un jour que ses enfants, et surtout son 

consolations s'augmentent aussi par le Christ. Et encore : 
De même que vous participez aux souffrances 3 de même 
vous participerez à la consolation. 
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no placuit, ita factum est. Sit nomen Domini 

benedictum *. E t il lud : Nolite diligere mundum, 

neque ea quœsunt in mundo ; quoniam omnc quod 

in mundo est, desiderium camis est, et concu-

piscentia oculorum, et superbia vitœ hujus, quœ 

non est ex Pâtre, sed ex mundo. Et mundus tran­

sit, et concupiscentia ejus 2 . Scio enim scriplas 

infirmitates gravissimas l iberorum , et maxime 

Toxotii su i , quem diligebat p lur imum. Cumquc 

i l lud virtute complesset , turbata sum, et non sum 

locuta 3 , in lucc verba prorupit : Qui amat fi~ 

lium aut Jiliam plus quam me, non est me di~ 

gnus E t orans a d D o m i n u m , loqucbalur : Pos-

side, Domine jjilios mortijicatorum 5 , qui pro 

te quolidic mortificant corpora sua. 

Novi susurroncm quemdam , quod genus ho-

m i n u m vel perniciosissimum est , quasi benevo-

l u m nuntiassc quod pro nimio fervorc virtutum 

quibusdam videretur insana , et cei'cbrum illius 

d iccrenteonfovendum. Cui illa respondit : Thca-

trum facti sumus mundo, et angelis cl hnmini-

bus G . E t : Nos slulti propter Christian ^ sed s lui-

ium Deisapientius est hominibus Unde et Sa! 

valor loquitur ad Palrem : Tu sois insipienliam 

mcam 8 . E t i terum : Tanquam prodigium faclus 

sum multis , et tu adjuior for lis y , ut jumentuni 

( i ) Job. I . 2 J . — h.) 1 J o a n . I I . 4 5 , U). (t) l \s. I \ A V I . li. -
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Je connais certain nouvelliste,— et ce genre d hom* 
mes est l'espèce la plus dangereuse, — qui nous disait, 
d'un air officieux, que l'ardeur excessive avec laquelle 
Paula se portait à la pratique de la vertu la faisait pas­
ser pour folle, et qu'on disait qu'il fallait fortifier son 
cerveau. A cela elle répondit : Nous servons de spectacle 
au monde, aux anges et aux hommes. Et encore : Nous 
sommes insensés à cause du Christ, mais la folie de Dieu 
est plus sage que la sagesse des hommes. Voilà pourquoi 
le Sauveur dit au Père : Vous connaissez ma folie. El 
encore : J'ai clé comme un prodige pour plusieurs ; vous, 
Seigneur, vous fies mon secours puissant. Je suis devenu 
m votre présence, comme une bête de somme, et je ne 
me suis point éloigné de vous. Les proches mêmes du 
Christ, ainsi qu'il est écrit dans l'Évangile, voulaient 

Toxolius, qu'elle aimait beaucoup, étaient gravement 
malades. Après avoir, avec force, justifié ces paroles : 
J'ai été troublée, et je nai point ouvert la bouche, elle 
dit loul-à-coup : Celui qui aime son fils ou sa fille plus 
qxCil ne m'aime, n'est pas digne de moi. E l , adressant à 
Dieu ses prières, elle disait : Possédez, Seigneur, les 
enfants de ceux qui sont morts, qui chaque jour mortifient 
leur corps pour vous. 
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factus sum apud te, et ego semper tecum*. 

Quem in Evangelio a et propinqui quasi mentis 

impotem ligare cup ieban t , et adversarii suggilla-

b a n t , dicentes : Dœmonium habet, et Samarita­

ines est 3 . E t ; In Beélzebuth, principe dœmonio-

rum, ejicit dœmonia 4 . Sed nos audiamus Àpos-

tolum cobortantem : Hœc est gloria nostra, tes-

timonium conscieniiœ nostrœ, quoniam in sanc-

iitate et sinceritate, et in gratin Dei corwersati 

swnus in mujido 5 . E t Dominum dicentem ad 

apostolos : Ideo mundus odit vos, quoniam non 

estis de mundo ; si enim essetis de mundo , ama-

ret utique mundus quod suum crat G . Et ad ipsum 

Dominum verba vertebat : Tu nosti cor dis abs-

condita, et hœc omnia venerunt super nos ? nec 

sumus obliii lui, nec inique egimus in testamento 

tuo y nec aversion est rcirorsum cor nostrum 7 . 

E t : Propter te mortificaii sumus tota die , repu-

iati sumus ut oves occisionis s . Sed Dominus 

auxiliator meus, non timebo quid faciat mihi 

liomo 9 . Legi enim : Fili, honora Dominum , et 

conforUibcris , et extra Dominum nullum timuc-

ris I 0 . 

His et lalibus testimoniis, quasi armalura Dci, 

et adversus omnia quidem vilia, sed pr&cipuc 
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C'était de ces passages et d'autres endroits sembla­
bles qu'elle se servait, comme d'autant d'armes divi­
nes, contre tous les vices, principalement contrôles 
traits envenimés de l'envie, et, par sa patience à souf­
frir les injures, elle désarmait ses ennemis les plus 
cruels ct les plus implacables. Enfin ; tout le monde 

le lier comme un homme qui avait perdu l'esprit, et 
ses ennemis disaient de lui avec mépris : Il est possédé 
du démon , et il est Samaritain. Et encore : Il chasse 

les démonspar Béelzébuth, prince des démons. Pour nous, 
ajoutait-elle, écoutons ce que dit l'Apôtre : Notre gloire, 
c'est le témoignage de notre conscience qui nous crie que 

nous avons vécu dans la sainteté, dans la droiture, et 

dans la grâce de Dieu, en ce monde. Écoutons encore 
ce que le Seigneur dit à ses Apôtres : Le monde vous 
hait, parce que vous n'êtes pas du monde ; car, si vous 

étiez du monde, le monde aimerait assurément ce qui 

serait sien. Puis, s'adressantau Seigneur même : Vous 
connaissez, disait-elle, les secrètes pensées du cœur, 
Tous ces maux ont fondit sur nous, et cependant nous 

ne vous avons point oublié; nous n avons point commis 

d'iniquité contre noire alliance, et notre cœur ne s est 

point retiré en arrière. Et encore : Cest à cause de vous 

que, chaque jour, nous sommes livrés à la mort; nous 

sommes regardés comme des brebis destinées à être tuées. 

Mais le Seigneur est mon aide, et je ne craindrai point 

tout ce que Vhomme pourra me faire; car il est écrit : 
Mon fils, honore le Seigneur, et il le fortifiera; ne crains 

personne, hormis le Seigneur. 
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instruebal se contra invidiam sasvienlerri, et pa-

t icndo injurias furorem rabidi pectoris mitiga-

bat . Deniquc usque ad dicm mor t i s , et bujus pa-

tienlia, e ta l iorum zelusomnibus paluit , qui sunm 

rodit auclorem, et, d u m acmulum lœdcrcni l i lur , 

in semetipsum proprio furorc bacclialur. 

Dicam et de ordinc monasterii , quomodo sanc-

lorum continentiam in suum vcrlcrit lucrum. Sc-

minabat carnal ia , ut mclcrct spiritualia; dabat 

le r rena , u t cœlestia tol leret ; brevia conccdcbat , 

u l pro bis eclerna mutarct . Post virorum monas-

ter ium, quod viris tradiderat gubernaudum , phi-

rcs virgincs, quas c diversis provinciis congrega-

rat , tam nobilcs quam medii cl infimi gencris, in 

1res lurmas monaslcrîaquc divisit ; ita dunlaxal 

« t , in opère cl in cibo scparaUu , psalmodiis cl 

orationibus jungcrcnlur . Post alléluia canlalum, 

quo signo vocabantur ad collcctain , nulli rc-

siderc licitum e ra t ; sed p r i m a , scu in 1er primas 

veniens , cœtcrarum opcricbalur adventum, pu-

dorc et cxcmplo ad laborcm cas provocans, non 

terrorc . Ma ne liora terlia , scxla , nona ; vesperc, 

noclis medio, per ordincm psallcrium canlabauL 

Nec licebat cuiquam sororum ignorarc psalmos, 

et non de Scripturis sanclis quotidic aliquid dis-

cerc. Die lanlum dominico ad Ecclesiam procc-

d e b a n l , ex cujus babilabant lalcrc. E l uiiuin-

quodquc aguien matrem propriam scqucbalur , 

atque inde parilcr rcvcrlcnlcs , inslubanl operi 
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Je parlerai à présent de Tordre de son monastère, 
et dirai comment elle sut faire tourner à son profit les 
vertus des saints. Elle semait des biens charnels, pour 
en moissonner de spirituels ; elle donnait des choses 
terrestres, pour en recevoir de célestes; elle accordait 
des choses passagères, afin d'avoir en échange des 
choses éternelles. Outre le monastère qu'elle fonda 
pour des hommes, et dont elle leur laissa le gouver­
nement, elle fit bâtir encore trois autres monastères, 
et forma trois communautés de jeunes filles, tant de 
noble que de médiocre ct de basse condition, et qu'elle 
avait réunies de différentes provinces. Elles étaient 
séparées pour le travail et pour le manger, mais elles 
psalmodiaient et priaient ensemble. Après qu'on avait 
chanté l'alléluia, qui servait de signal pour la Collecte, 
nulle d'elles ne pouvait s'absenter ; celle qui venait la 
première, ou l'une des prcmièrcs ;attcndaitrarrivée des 
autres ? et les excitait au travail, non point par la 
crainte, mais par son exemple ct par la honte qu'il y 
aurait eu à ne la pas imiter. Le malin, à la troisième 
heure, à la sixième, à la neuvième; le soir, au milieu 
de la nuit, elles chantaient une partie du psautier. 
Toutes les sœurs étaient obligées de savoir les psaumes 
et devaient tous les jours apprendre quelque chose des 
saintes Ecritures. Le dimanche seulement elles scren-

sait quelle fut, jusqu'au jour de sa mort, la patience 
de Paula p la rage de l'envie, cette [passion qui ronge 
le coeur où elle habite, et qui, en cherchant à perdre 
celui qu'elle hait, tourne contre elle-même ses propres 
fureurs. 
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Si qua vel tardior vcnicbal ad psa lmos, vel 

crat in operc pigrior, variis cam modis aggredic-

ba lu r . Si crat i racunda , blandil i is ; si patiens , 

co r rcp l ionc , illud Apostoli imitaus : Quid vul-

tis P In virga veniam ad vos, an in spiviiu leni-

tatis et mansuetudinis 1 ? Exccpto vie tu et vesti-

tu , nul lam baberc qu idquam palicbalur, dicente 

Paulo : Jlabentes victum et vestitum , his contenti 

sumus a , ne consucludinc plus babendi pneberet 

locum avaritiœ, quaî millis cxplclur opibus , et 

quanto amplius habucri t , plus requirit ; et ncque 

copia , ncque inopia minui lur . Jurgantes inter 

s e , sermonc lcnissimo frcdcrabat. Lascivienlcm 

(M 1 Cor. IV. 2 1 , - i.. I ï i n i . ^ I. S. 

dis t r ibu to , et vel s ib i , vel cœteris indumenta fa-

cicbant . Si qua erat nob i l i s , non permittcbatur 

de domo sua haberc c o m i l e m , n e , vctcrum ac-

tuum mcmor et lascivicntis infanliœ, crrorem rc-

fri caret a n l i q u u m , et crebra confabulationc r c -

novaret . Unus omnium habit us . Lintcaminc ad 

tergendas solum manus u tebantur . À viris tanta 

separal io , u t a spadonibus quoquc cas sejunge-

rct , ne ul lam darct occasionem lingual nialcdica*, 

quœ sanctos carperc solita est in solalium dclin-

quendi . 
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daientàrégliseatteuanleàleurmonastére. Chaque bande 
suivait sa mère spéciale; elles en revenaientdans le mê­
me ordre, travaillaient ensuite aux ouvrages qu'on leur 
distribuait; et faisaient des vêtements,ou pour elles-mê­
mes, ou pour les autres. S'il y en avait quelqu'une de 
maison noble> il ne lui était pas permis d'amener de 
chez elle une compagne, de peur que, se rappelant 
ce qu'elles avaient fait autrefois, elles ne renouvelassent, 
par de fréqnents entretiens, le souvenir des libertés 
d une folâtre enfance. Toutes portaient un vêtement 
semblable et ne se servaient de linge que pour s'essuyer 
les mains. Elles vivaient tellement séquestrées des 
hommes qu'elles ne pouvaient pas même voir les eu­
nuques , de crainte qu'elles ne donnassent quelque 
prise À la médisance qui, pour autoriser ses désordres, 
a coutume de déchirer la réputation des saints. 

Quelque sœur vcnaH-cIlc trop tard au chant des 
psaumes ? ou bien était-elle trop nonchalante À l'ou­
vrage , Paula employait divers moyens pour la corri­
ger. Si elle était irascible, c'était par la douceur et par 
les égards; si patiente, c'était par des réprimandes, 
pratiquant ce que dit l'Apôtre : Que voulez-vous P Que 
je vienne à vous avec la verge, ou avec Vesprit de dou­

ceur et de mansuétude P Excepté la nourriture et le vê­
tement, elle ne souffrait pas qu'elles eussent rien, sui­
vant cette maxime de Paul : Si nous sommes nourris et 
vêtus, soyons contents; car elle craignait que, s'accou-
tumant À avoir au delà du nécessaire, ses filles ne se 
laissassent aller À l'avarice, passion que nulles richesses 
ne peuvent assouvir; qui désire d'autant plus qu'elle a 
davantage, et qui ne diminue ni dans l'abonbancc, ni 
DANS l'indigence. Quelques sœurs étaient-elles en cou-
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adolesccntularum carncm crebris et duplicatis 

frangebat jc juni is , malens eis stomachum do-

lcre quam mentem. Si vidisset al iquam comp-

t i o r em, contractionc frontis et vultus tristitia 

argucbat c r rantem , diccns : Mundil iam corpo-

ris atque veslitus animée esse immund i t i am , et 

turpe ve rbum atque lascivum nunquam de orc 

virgineo proferendum , quibus signis libidinosus 

animus os tendi tur , cl per exteriorem bomincm 

interioris hominis vitia dcmonstranlur . Quam lin-

g u o s a m , garrulam ac procaeem 9 rixisque pers-

pexcrat dc lcc la r i , et sacpius commonilam nollc 

conver t i , inler ull imas cl extra convcnlum soro-

r u m , ad fores tricliniî orarc faciebat, cl sépara-

lim c ibum cape rc , u t quam objurgatio non eor-

rexcra t , emendaret pudor- F u r l u m quasi sacrilc-

gium dclcslabatur . E t quod inler scciili homi-

ncs vcl leve pu ta tu r , vcl nihil , hoc in monas-

teriis gravissimum dicebat esse delictum. 

Quid memorem clcmcntîam et sedulîtatem in 

itgroLantcs , quas m iris obscquiis cl minisleriis 

confovcbat? Cumquc aliis langucnlibus large 

pracberet o m n i a , et csum quoque exhiberet car-

n i u m , si quando ipsa rcgrotasset, sibi non indul-

geba t , et in co inœqualis vidcbalur , quod in aliis 

c lcmcnt iam, in se duri t iam commutabat . Nulla 

juvenum pucllarum sano et vegelo corporc tantre 
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les (a lion, Paula savait les accorder par Textrème dou­
ceur de son langage. Dans celles d'un âge tendre, elle 
mortifiait, par des jeûnes fréquents et rigoureux, la 
fougue de la chair, préférant la santé de leurs esprits à 
celle de leurs estomacs. Si elle en voyait une de trop 
soignée dans sa mise, alors, par la contraction de son 
front et par la tristesse de son visage, elle lui repro­
chait sa faute, en lui disant que l'excessive propreté 
du corps est la souillure de l'ame, qu'une parole déshon-
nête et lascive ne doit jamais sortir d'une bouche de 
vierge, que c'est l'indice d'un esprit corrompu, et que, à 
travers l'homme extérieur, on aperçoit les vices de l'honi-
meintérieur. Si elle en remarquait une qui fût causeuse, 
babillarde, pétulante, se plaisant aux chicanes,etqui, 
après avoir été souvent avertie, ne changeât pas de 
conduite, elle la mettait au dernier rang et la séparait 
de l'assemblée des sœurs , la faisait prier à la porte du 
triclinium, et manger en particulier, afin que la honte 
fît sur son esprit ce que les réprimandes n'avaient pu 
faire. Elle regardait le vol avec autant d'horreur qu'un 
sacrilège, et ce qui passe dans le monde pour une faute 
légère ou pour une chose de néant, elle disait que, 
dans les monastères, c'est un très grand péché. 

Que dirai je de sa charité et de ses tendres soins 
pour les sœurs malades, qu'elle soulageait par des 
bontés et par des offices merveilleux? Quoiqu'elle leur 
donnât abondamment tout ce qui était nécessaire, et 
qu'elle leur permît de manger de la viande, néanmoins, 
si elle-même tombait malade , elle ne se traitait point 
avec indulgence, et péchait seulement contre l'égalité 
en ce qu'elle était douce pour les autres, et dure pour 
elle. Aucune de ces jeunes filles, bien que dans un 
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se dederat continentise, quant» ipsa fracto et se*' 
nili debilitatoque corpusculo. Fateor, in hac re 
pertinacior fuit, ut sibi non parceret, ct nulli ce-
deretadmonenti. Referarn quod cxpcrtus sum. 

Mense Julio, fcrvcnlissimis œslibus incidit in 
ardorcm febris, ct, postdcspcrationcm, cum Dci 
miscricordia rcspirassct ,clmcdici persuadèrent, 
ob refectionem corporis, vino opus esse lenuict 
parco, ne aquam bibens in bydropem verteretur, 
ct ego clam bcatum papam Epipbanium rogarcm 
ut cam moncret, imo compelleret vinum biberc, 
illa, ut crat prudenset solertis ingenii, statim sen-
sit insidias, ct, subridens, meum esse quod illc di-
ecret, in lima vit. Quid plura ? Cum bcatus ponti-
fcx, post mulla bortamenta, exisset foras, quœ-
rcnli mihi quid cgisscl, respondit : Tantum pro-
feci ut seni liomini pene persuascrit, ne vinum 
bibam. llœcrcfcro, non quod inconsidcranlcr, 
et ultra vires sumla oncra probem , moncnlc 
Scriptural Super te oints ne levaveris x ; sed quod 

mentis cjus ardorcm, ct desiderium fidclis ani­
mas ex bac quoque probarc velim perseverantia, 
decantantis : Sitivit anima mea in te, qxtçnn mul-

tipliciter tibi caro mea 2 . 

(i) Prov. XIII. — (*) Ts, LXII. 2 . 
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S. . l u t . Lettres, IV. 

corps plein de santé et dans la vigueur de l 'âge, 
ne faisait autant d'abstinences que Paula, dans un corps 
délicat, brisé par les austérités et cassé de vieillesse. 
J'avoue qu'elle fut trop opiniâtre sur ce point, qu'elle 
ne s'épargna jamais et ne se rendit à aucune remon­
trance. Je rapporterai une chose dont j'ai été moi-
même témoin. 

Au mois de juillet, pendant des chaleurs dévoran­
tes , elle tomba malade d'une brûlante fièvre, qui fit 
désespérer de sa vie. Lorsque, par la miséricorde du 
Seigneur, elle commença à respirer, les médecins 
l'engageaient à boire un peu de vin , pour qu'elle se 
fortifiât et ne devînt pas hydropique , en buvant de l'eau. 
Moi , de mon côté, je priais en secret le bienheureux 
pape Epiphanius de l'exhorter, de l'obliger même à 
boire du vin. Elle, clairvoyante , et d'un esprit péné­
trant, compritmon manège et me dit, en souriant, que 
le langage qu'il lui avait tenu, venait de moi. Qu'ajoute-
rai-je? Après ravoir long-temps exhortée, le bien­
heureux pontife étant sorti , je lui demandai ce qu'il 
avait fait, et il me répondit : « Tout ce que j'ai fait, 
» c'est quelle a presque persuadé à un vieillard com-
» me moi de ne pas boire de vin. » Je rapporte ceci , 
non point que j'approuve ceux qui se chargent incon­
sidérément d'un fardeau qui est au-dessus de leurs for­
ces , car l'Ecriture nous dit: Ne prends point un far­

deau que tu ne pourras porter ; je veux seulement faire 
voir quelle était la vivacité de son zèle, quel désir 
cette ame fidèle avait de s'unir à Dieu , auquel souvent 
elle disait : /1/on (une brûle d'une soif ardente pour vous , 

et combien ma chair n'est-elle point aussi tourmentée de la 

même ardeur ! 
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( i ) Uom. V U . 

Difficile estmodum tenere in omnibus. E t vere, 

juxla philosophorum sententiam , fxeaoryjç y apczyj, 
vmpêoÏY} xcMix , reputantur ; quod nos una et brevi 
sententiola exprimere possumus : Ne quid nimis. 
Quœ in contemtu ciborum tantam habebat pcr-
tinaciam, in luctu mitis eral, et suorum morti-
bus frangebatur, maxime liber or u m . JVam et in 
viri et filiarum dormitionc , semper periclitata 
est, e t , cum os stomachumque sîgnarct, et ma-

tris dolorem crucis niteretur impressionc leni-
r c , superabatur affcclu, et crudelem mentem 
parentis visecra consternabant, animoque vin-
cens fragilitate corporis vincebatur. Quam se-

mel languor arripiens longo tempore posside-
bat, ut et nobis inquictudinem et sibi discri­
mina offerret. In quo illa laUabatur , per mo-

menta commemorans : Miser ego homo, quis 
me liberabit de corpore mortis hujus x ? 

Dicat prudens Icctor pro Iaudibus me vitu-
perationem scriberc. Tcstor Jesum, cui illa scr-
vivit, et ego servire cupio, me utramque in par-
tem nihil fingere, sed quasi christianum de chris-
tiana quae sunt vera proferre ? ides t , historiam 
scribere > non panegyricum , et illius vitia alio-
rum esse valûtes, Vitia loquor, secundum ani-
m u m meum , et omnium sororum ac frai ru m 
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TI est difficile de garder en tout les justes bornes, et les 
philosophes ont bien eu raison de dire que la vertu con­
siste dans la modération, et que tout excès est vicieux ; 
ce que nous pouvons exprimer, nous , par celte courte 
sentence : Rien de trop. Paula, qui se refusait avec tant 
d'opiniâtreté la nourriture nécessaire, était donc dans 
l'affliction et se laissait abattre à la mort de ses pro­
ches, de ses enfants surtout. Lorsqu'elle perdit son 
mari et ses filles, elle fut elle-même en danger de mou­
rir. Elle avait beau imprimer sur sa bouche et sur son 
cœur le signe de la croix , pour adoucir, par ce moyen, 
son affliction de mère , sa tendresse l'emportait, et 
son âme sensible ne pouvait soutenir la douleur qui 
déchirait ses entrailles maternelles ; ainsi, victorieuse 
par la force de l'esprit, elle était vaincue par la fragi­
lité du corps. Quand elle tombait dans cette langueur, 
elle y restait si long-temps qu'elle nous donnait de 
l'inquiétude, et qu'elle se trouvait en très-grand dan­
ger. Elle se réjouissait de se voir en cet état, et disait 
à tout moment: Malheureuse que je suis! qui donc me 
délivrera de ce corps de mort P 

Peut-être le lecteur judicieux m'objcctera-t-il que 
je la blâme, au Heu de la louer. — Je prends à té 
moin le Christ qu'elle a servi, et que je désire servir 
aussi, que je ne dissimule en aucune façon, mais que, 
comme chrétien, parlant d'une chrétienne , je rap­
porte des choses véritables , c'est-à-dire, que j'écris 
une histoire et non point un panégyrique. Ses défauts 
seraient chez d'autres des vertus. Je les appelle néan­
moins des défauts , parce que j'en juge par ma dou­
leur et par celle de toutes nos sœurs et de tous nos 
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desiderium , qui illam d i l i g imus , et absentem 
quœr imus . 

Cœterum illa implevit cur sum suum fidem-

quc servavit , e t n u n c fruitur corona justiticC 1 

sequilurque agnum quocumque vadit 2 . Salura-

tur , quia esurivit, e t Iseta dccanta t : Sicut audivi-

mus , ita et vidimus in civitate Domini virtutum, 

in civitate Dci nostri : \ O bcala rc rum commu-

ta t io! flevit, ut scmpcr r iderc t . Despcxil lacus 

contri tos, u t font cm Dominum reperirel . Vestila 

cilicio e s t , u t nunc albis vcstimcntis utcrctur e t 

diceret : Scidisti sac cum meum, et induisti me 

lœtitia Cinerem sicut pancm manducaba t , et 

potionem suam cum flctu misccbat 5 , diccns : 

Fuerunt mihi lacrymœ meœ panes die ac noc-

te 6

 y u t in aetcrnuin pane angelorum vcsccrctur 

c l c a n e r c t : (iustate et videte quoniam suavis est 

Dominus ? ; cl : Eructavit cor meum verbum bo­

num , dico ego opéra mea Régi H; et Isaia;, imo 

Domini ,per Isaiam in se ccrncrct verba compleri : 

Ecce qui serviunt mihi manducabunt^ vos autem 

esurietis. Ecce qui serviunt mihi bibent, vos au­

tem sitietis. Ecce qui serviunt mihi lœlabuntur, 

vos autem confundemini. Ecce qui serviunt mihi 

exultabuntj vos autem clamabitis ob dolorcm cor-

dis j et propter contritionem spiritus ululabitis 9 . 

( O I I T i m . I V . 7 . - ( a ) Apoc. XTV. 4 . — (3; Fs . XI /VI l . O .— 

(4) Ibid. X X I X . - ( 5 ) llticl. CI 40. — \ \ M . XI . I . rt. - • : , Ibul. 

X X X I 1 L 9 . - C«J M - I V . 1. » f«>) I s L X V . 13 , 1* 
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frères qui l'aiment, comme je l'aime aussi, et la cher* 
chent absente. 

Du reste > elle a fourni sa carrière, elle a conservé 
la foi, et maintenant elle jouit de la couronne de jus­
tice , et suit l'Agneau partout où il va. Elle se rassa­
sie , parce qu'elle à eu faim, puis elle chante avec joie : 
Tout ce que nous avons entendu dire de la cité du Dieu 
des vertus, de la cité de notre Dieu, nous k voyons 
maintenant. Oh ! heureux changement, elle pleura afin 
de rire toujours. Elle dédaigna les citernes entrouver­
tes, et c'était pour trouver la fontaine du Seigneur. Elle 
se vêtit d'un cilice, afin de porter aujourd'hui des vête-
mens blancs et de dire : Fous avez déchiré mon sac, 
et vous m'avez couverte de joie. Elle mangeait la 
cendre comme du pain, et mêlait ses larmes à son 
breuvage , en disant : Mes pleurs m'ont servi de pain le 
jour et la nuit; et désormais elle se nourrira éternel-
ment du pain des anges, puis elle chantera : Goûtez 
el voyez combien le Seigneur est doux. Puis encore : fai 
proféré de saintes paroles, de Vabondance de mon cœur ; 
c'est au Roi éternel que je consacre mes ouvrages. Elle a 
vu's'accomplir en elle ce que dit Isaïc , ou plutôt ce 
que dit le Seigneur, par la bouche de ce prophète : 
Voilà que mes serviteurs mangeront, mais vous souffri­
rez la faim. Voilà que mes servileursboiront} mais vous 
aurez soif. Voilà que mes serviteurs se réjouiront} mais 
vous serez confondus. Voilà que mes serviteurs tressail­
leront d'allégresse , mais vous jetterez des cris dans l'a­
mertume de votre cœur, et vous hurlerez dans l'excès 
des maux qui accableront votre esprit* 
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Dixeram lacus eam semper fugisse cont r i tos , 

u t fontem Dominum repe r i r e t , u t possct lceta 

cantare : Sicut cervus desiderat ad fontes aqua-

rum , ita desiderat anima mea ad te , Deus. 

Quando veniam et apparebo ante faciem Dei x? 

Tangam ergo brcviter quomodo hccrclicorum cœ-

nosos de.vilavcrit lacus, et cos instar habueri t cth-

n i co rum. 

Quidam vctcralor callidus . a t q u e , ut sibi vi-

debatur , doc tu se t sciolus, me nesciente, cœpil ci 

proponerc quacslioncs , et dicerc : « Quid pecca-

» vit i n f a n s , ut a dacmonc corr ipialur? In qua 

•» aetate resurrectur i sumus; ' Si in ipsa qua mori-

w m u r , ergo nulr îc ibus post rcsurrcclioncm opus 

yj er i t . Sin aliter , ncquaquam cril resurrectio 

» mor tuorum , sed transformalio in alios. Divcr-

» silas quoque sexus maris ac femina; r r i t , aut 

» non c r i t ? Si er i t , scquenlur et nuptiaj et con-

c u b i t u s , sed et gencrat io. Si non c r i t , sublala 

» divcrsitalc sexus , cadem corpora non rcstir-

>j g e n t ; aggravât enim lerrena inhabitalio sen-

>> sum multa cogitantem 2 , sed lenuia crunt et 

» spiritualia , dicenlc Apostolo ; Seminatur cor-

» pus animale y resurget corpus spirituale \ Ex 

quibus omnibus probarc cupiebat ralionales 

creaturas ob quœdam vitia et antiqua peccata 

in corpora esse dclapsas , et pro diversitate et me-

(l\s. \ U . ' Z . — (•;) .Siip. I X . J;>. — Çi) I Cor. A V . 4 4 . 
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J'ai dit que Paula eut toujours soin de fuir les citer­
nes entr'ouverles, et qu'elle chercha la fontaine du 
Seigneur , afin de pouvoir chanter avec joie: De même 
que Je cerf soupire après les eaux des fontaines, ainsi mon 

ame soupire après vous, â Seigneur. Quand est-ce que 

f irai vers vous, et que j'apparaîtrai devant la face de 

Dieu? Je montrerai donc , en peu de mots, tout le 
soin que Paula mit à éviter les citernes bourbeuses 
des hérétiques, qu'elle regardait comme des païens. 

Un d'entre e u x , homme rusé et artificieux, et 
qui se piquait de science et d'érudition, lui proposa, 
à mon insu, quelques questions. 11 lui disait: «Quel 
» crime a commis un enfant pour être possédé du dé-
» mon? À quel âge rcssuscilerons-nousP Si c'est â 
» l'âge même où nous mourrons, il sera donc besoin de 
» nourrices , après la résurrection. Si c'est à un autre 
» âge , ce sera donc non point une résurrection de 
» morts , mais une transformation de personnes en 
» d'autres. Y aura-t-il, ou n y aura-t-il pas diversité 
» de sexe ? S'il y a diversité , il y aura donc alors des 
» noces , il y aura usage de mariage, procréation 
» d'enfants. S'il n'y a pas diversité , ce ne seront donc 
» point les mêmes corps qui ressusciteront, car nom 
» habitation terrestre abat l'esprit sous la multiplicité des 

» soins qui le partagent, au lieu que les corps res-
» suscités seront légers el spirituels, selon ce que dit 
» l'Apôtre : On sème un corps animal, et ce sera un 

» corps spirituel qui ressucilcra. » De tout ce raison­
nement , il prétendait conclure que les âmes des­
cendent dans les corps en punition de certains vices el 
des péchés qu'elles commirent autrefois , et que, sui­
vant la diversité et la qualité de leurs péchés, clic;* 
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0 ) rs. L X M I I . !'•>. (**) IIMII. L X V I I . 3 1 . 

ri lis peccatorum tali vel tali condit ione gene ra r i , 

u t vel corporum sanitate gauderen t , et pa r en lum 

diviliis ac nobi l i ta te , vel, in morbidas carnes et 

domos înopum venientes , pœnas pr is t inorum 

lucrent delictorum , et praesenti seculo a tque 

corporibus , quasi ca rcere , c lauderentur . 

Quod cum audisset et ad me relul isset , in-

dicans b o m i n e m , mib ique incubuisset nécessi­

tas ncquissimac viperec ac morlifene beslirc resis-

tendi , de quibus Psalmista c o m m é m o r â t , di­

rons : Ne tradas hestiis animas confitcnlium ti-

hi 1: et : Incrcpa , Domine, bestias calami, 

qui , scribentes in iqui ta lem, loquuntur contra Do-

minum mendacium^ et élevant in excelsum os 

suum'*; conveni b o m i n e m , et orationibus cjus 

quam deciperc n i tebatur , brevi interrogationc 

conclusi : Ul rum crcdcrcl fuluram resnrrectio-

ncm m o r l u o r u m , an n o n ? Qui cum se crcdcrc 

respondisset , intuli : « Eadem résurgent cor-

» p o r a , an altéra? » — Cum dixisset: Eadem , 

sciscitatus s u m : — ce In codem sexu, an in aile-

» ro ? » Ad interrogala rel icenti , e t , instar colu-

b r i , bue atque illuc transfèrent! c a p u t , ne feri-

re tur : « Quia , i nquam , taces , ego mihi pro 

y> te respondebo , et consequentia inferam. Si 

.»> non resurget mulicr , ut mulier, ncque mascu-

J l u s , ut masculus , non erit resurreclio mor-



LÈTfAB LXXXVI. 425 

sont envoyées ici-bas, à telle ou telle condition, com­
me d'être unies à des corps d'une heureuse santé , et 
de naître de parents nobles et riches ; ou bien d'en­
trer en des corps mal sains, de venir dans la mai­
son de parents pauvres, et, pour expier leurs anciennes 
iniquités , de se voir enfermées dans ces corps et dans 
ce bas monde, ainsi que dans une prison. 

Pauia ayant entendu ces propos, et me les ayant 
rapportés , me fit connaître le personnage, et alors 
je fus obligé de m'opposer à cette dangeureuse vipère, 
aux fureurs meurtrières de celte bêle, qui était du 
nombre de celles dont le prophète dit : Ne livrez point 
aux b(Hes les âmes de ceux qui confessent votre nom; et 

encore : Réprimez , Seigneur , ces bêtes qui font tant de 

mal avec leurs calami, qui n'écrivent que des ini­

quités , qui débitent le mensonge contre le Seigneur , et 

qui élèvent leurs bouches contre le Très-Haut. J'allai donc 

trouver cet homme, e t , soutenu par les prières de 
celle qu'il voulait tromper , je l'arrêtai par une petite 
question. Je lui demandai s'il croyait la résurrection 
des morts , ou s'il ne la croyait pas. — Il me répon­
dit qu'il la croyait. « — Ressusciteront-ils avec les 
» mêmes corps , ajoutai-je , ou avec d'autres corps? » 
— « Avec les mêmes, répliqua-t-il. » — « Sera-ce , lui 
» demandai-je , sera-ce dans le même sexe, ou dans 
» un autre? » Comme il se taisait à cette question, 
et qu'il tournait la tète de côté et d'autre, ainsi qu'une 
couleuvre , afin d'éviter le coup : « Puisque vous vous 
» taisez , lui dis-je, moi , je répondrai pour vous et 
» je tirerai les conséquences. Si la femme ne ressus-
» cite point avec le corps d'une femme, ni l'homme 
» avec le corps d'un homme, il n'y aura point de 
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» tuorum , quia sexus membra habet, membra 
» autem totum corpus efficiunt. Si autem sexus 
» ct membra non fuerint, ubi erit resurrectio 
>> corporum , quœ sine sexu non constant ct 
x> membris? Porro, si corporum non fucrit rc-
» surrectio, nequaquam erit resurrectio morluo-
>:> rum. 

» Sed cl illud quod de nuptiis objicis , si ca-
» dem membra fuerint, sequi nuptias , a Sal-
>J vatorc dissolvitur dicente : Erratis, nescientes 
» Scripturas , neque virtutem Dei; in resurrec-

» iione enim niorluorum non nubenl neque nu-

x> bentur, sed erunt shniles angclorum l . Ubi di-

» citur, non nubenl neque nubentur, scxuum 
x> diversilas demonstralur. Ncmo enim de lapide 
» et ligno dici t , non nuberc neque nubentur, 

M queenaturam nuhcnd i non babent; sed de his 
» qui possint nuberc, cl gratia Christi ac virlule 
» non nubant. Quod si opposueris : Quomodo 
» ergo erimus similes angclorum , cum inter an-
» gclos non sit masculus et femina? breviter 
w ausculta. Non substanliam nobis angclorum , 
» sed conversationem et beatitudincm Dominus 
M repromittit, quomodo et Johanncs Baptista, an-
» tequam dccollaretur, angélus appelatus est 2 , 
» et omnes sancti ac virgincs Dci, etiam in isto 
» seculo , vitam in se exprimunt angclorum. 
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» résurrection des mor t s , car chaque sexe est com-
» posé de parties, et ces parties sont tout le corps. 
» Que s'il n'y a ni sexe , ni parties , où sera la résur-
» rection des corps , puisqu'ils ne peuvent subsister 
» sans leur sexe propre , sans leurs parties rcspecli-
» ves ? Mais s'il n'y a point de résurrection des corps, 
» il n'y aura point non plus de résurrection des morts. 

» Quant à ce que vous objectez, concernant les 
» noces, — que, si l'on ressuscite avec les mêmes 
» membres, il s'ensuit qu'il y aura des mariages,— 
» le Christ détruit cette objection lorsqu'il, dit : Fous 
» vous trompez, ne comprenant ni les Ecritures ni la 
» puissance de Dieu ; car, après la résurrection des 
» morts 7 les hommes n auront point de femmes, les 
» femmes point de maris, mais ils seront semblables aux 
» Anges. Lorsqu'il dit que les hommes n'auront point 
* de femmes , les femmes point de maris , il montre 
» assez qu'il y aura différence de sexe. On ne dirait 
» pas d'une pierre, ou d'un morceau de bois , qu'ils 
» ne se marieront point, car ces choses-là ne sont pas 
» de nature à se marier ; mais on le dit de ceux qui 
» peuvent se marier , et qui , avec la grâce et la puis-
» sance du Christ , ne se marient point. Que si vous 
» me demandez comment donc nous serons sembla-
» Mes aux anges , puisqu'il n'y a parmi eux ni mâle 
» ni femelle , je vous répondrai en peu de mots : Le 
» Seigneur nous promet, non point la nature des an-
» ges, mais leur vie et leur béatitude. C'est dans ce 
» sens que Jean-Baptiste ; avant d'avoir eu la tête tran-
» chée j fut appelé ange, ef que Tondit que, même 
» en ce monde, tous les saints et les vierges de Dieu 
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» Quando enim dic i tur : Eritis similes angelo-

» rum, simililudo promi t t i tu r , non na tura mu-

» latur. 

» Simulque rcsponde : Quomodo illud inter-

>> pretaris , q u o d T h o m a s Domini resurgcnlis tc-

» tigcril m a n u s , et viderit lanecalatus ejusperfo-

« r a lum '? E t Pc t ru s in l i t torestantem videritDo-

minum , el par lcm assi piscis ac favum mcllis 

x> comedentem a ? Qui s t aba t , profecto babebat 

» pedes . Qui monstravi t latus v u l n e r a t u m , uti-

» que et ventrem et pcelus h a h u i t , sine quibus 

» non sunt latera vcnlri et pectori cohœrcnlia. 

y> Qui locutus est , l ingua et palalo ac denlibus 

« loqueba tur . Sicut enim plcclrum chord is , ita 

» lingua illidilur den l i bus , cL vocalcm rcdd i l so -

» n u m . Cujiis pal pal as sunt manus , consequen-

» 1er et bracbia babui l . Cum igilur omnia mem-

» bra habuisse dicatur , necesse est u t tolum cor-

» pus h a b u e r i t , q u o d conficitur ex m e m b r i s , 

» non ut ique femincurn , sed virile, id est, cjus-

x> dem sexus in quo mor luus est. 

x> Quod si oblender is : Ergo et nos post resur-

» rectionem comedemus ? Et quomodo clausis 

» ingiessus est januis , contra naluram pinguium 

» e tsol idorum corporum? Audics : Noli propter 

» cibum resurrectionis fidem in calumniam tra-

( i ; Joan . X X . 2 0 . — (•*) I b i d . X X I . 4 3 . 
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» mènent déjà la vie des anges. Ainsi, quand le Christ 
» nous dit: Ils seront semblables aux anges, il nous 
» promet que nous leur ressemblerons , mais non 
» pas que notre nature sera changée en la leur. 

» Maintenant, dites-moi : Comment expliquez-vous 
» ce passage où il est dit dans l'Évangile que Thomas 
» toucha les mains du Seigneur ressuscité, qu'il vit 
» son côté percé d'une lance, que Pierre aperçut le 
» Christ debout sur le rivage et mangeant un morceau 
» de poisson rôti et un rayon de miel P S'il se tenait 
» debout, il avait des pieds assurément. S'il montra 
» son côté percé d'une lance, il avait certain ein eut une 
» poitrine et un ventre, car les côtés y sont attachés, 
» et ne sauraient subsister sans eux. S'il parla, il avait 
» donc une langue, un palais et des dents, car, de 
» même que l'archet touche les cordes d'un instru-
» ment musical, de même la langue touche les dents, 
» et articule la voix. S'il donna ses mains à toucher, 
» il fallait aussi qu'il eût des bras. Puis donc qu'il 
» avait toutes les parties qui composent le corps, il 
» s'ensuit qu'il avait un corps entier, un corps par-
» fait, et non point un corps de femme, mais un corps 
» d'homme, c'est-à-dire, du même sexe que celui 
» qu'il avait quand il mourut. 

» Vous me direz peut-être : Nous mangerons donc 
» après la résurrection? Comment, les portes étant 
» fermées, Jésus-Christ put-il entrer, puisque cela est 
» contre les lois de la nature des corps solides et épais ? 
» — Je vous répondrai: N'allez point, à cause du 
» manger, n'allez point insulter à la foi de la résurrec-
» t ion,car , après que le Sauveur eut ressuscité la 
» fille du chef de la synagogue, il commanda qu'on lui 
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» here , n a m et archisynagogi filise resuscitatse 

» jussit c ibum dar i , e t Lazarus quat r iduanus 

» mor tuus , c u m ipso scribi tur iniisse convivium, 

» ne resurrect io eorum phan tasma putare lur 2 . 

» Sin au tem clausis ingressus est j a u n i s , ct id-

» circo spirituale ct aereum corpus ni tcr isappro-

» ba re , ergo c t , an lcquam paterc tur , quia, conlra 

» na lu ram graviorum corporum, super marc am-

» bu lav i t , spirituale corpus habu i l . Kt Aposlo-

:» lus Pet rus , qu i ct ipse super aquas pendulo 

« incessit g r a d u , spirituale corpus habuisse cre-

» dendus e s t , cum potenlia magis ct virlus os-

» I c n d a t u r D e i , q u a n d o fit aliquid contra nalu-

w r am. E t u t scias in s ignorum magnituclinc 

» non nalurac inu ta t ionem, sed Dci omnipolen-

« liam dcmonslrar i , qui ambulabnt fide , cœpit 

» înfidclilate mergi , nisi cum manus Domini 

» sublevassct , dicentis : Modicœ fidei % quart* 

» dubitasii 3 ? M i r o r autem te obdurare i ronlcm, 

» loquenic Domino : Infor digitum iuum hue. 

» et fange manus m cas , et porrige manum 

» tuam, et mitte in laius meum , et noli esse i?i-

>j credulus, sed fidelis 4 . E t alibi : T'idetc ma-

» nus m eos et pedes meos , quia ipse ego sum. 

» Palpate et videtc, quia spiritus carnem et ossa 

» non habet, fi eut me videtis kabere. Et, cum 

( 0 Marc . V. 4 3 . — {>) Juan . X I I . 2. — ( 1 ) Maltli. X I V . 3 1 . -

(4) Joan. î « - "27. 
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» donnât à manger. Il est encore écrit que Lazare qui 
» avait été quatre jours dans le tombeau, assista à un 
» festin avec Jésus-Christ, ce qui arriva de peur que 
» ces deux résurrections ne passassent pour des chi-
» mères. 

» Que si vous prétendez que le Christ avait un corps 
» spirituel el aérien, parce qu'il entra, les portes 
» étant fermées, il avait donc aussi, avant sa passion, 
» un corps spirituel, puisque, contre les lois de la 
» nature des corps pesants, il marcha sur la mer. Il 
» faudra croire également que l'apôtre Pierre qui 
» marcha aussi sur les eaux, avait un corps spirituel, 
» au lieu que la puissance et la vertu de Dieu ne pa-
» raissent jamais d'une manière plus éclatante que 
» lorsqu'il fait quelque chose contre les lois naturelles. 
» Et aûn que vous sachiez que la grandeur des mira-
y* cles est moins une preuve du changement de la na-
» ture que de la toute-puissance de Dieu, celui qui , 
» par la foi, marchait sur les eaux, allait être, par 
» son infidélité, submergé bientôt, si la main du Sei-
» gneur ne l'eût soutenu, en lui disant : homme de peu 
» de foi, pourquoi as-tu douté? Au reste, je m'étonne 
» que vous endurcissiez votre front, lorsque le Seigneur 
» a dit : Mets ici ton doigt, et louche mes mains; étends 
» ta main, mets-la dans mon côté, et ne sois plus incré-
» dide, mais deviens fidèle. Et ailleurs : Voyez mes 
» mains et mes pieds, et reconnaissez que cest moi-même. 
» Touchez et voyez, car un esprit n'a pas de la chair ni 
» des os, comme vous voyez que j'en ai. Et après leur 
» avoir dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds. 
» Vous entendez parler et de chair ctdo pieds et de 
» mains, puis vous m'alléguez et les globes des 
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» hoc dixisset, ostendit eis manus et pedes *. 
>-> Ossa audis et carne m et pedes et m a n u s , et 

x> globos mihi Stoicorum a tque acria qurcdam 

y) del i ramcnta confingis. 

» P o r r o , si quacris cur infans a drcmonc cor-

» r ipiatur , qu i peccata non habui t aut in qua 

» sctale resur rec lur i s i m u s , cum diversa œtatc 

» mor iamur , ingratis suscipies : Judicia Dei abys-

yy sus multa a ; e t : O altitudo divitiarum sapien-

y> iiœ et scientiœ Dei, quam inscrutabilia sunt 

» judicia ejus et investigabiles viœ ejus 3 ! Quis 

>J enim cognovit sensum D o m i n i , aut quis con-

» siliarius ejus fu i t? iE ta tum autem diversitas 

yy non mutâ t corporum veritatem. Cum enim cor-

» pora quotidie nostra f luant , et aut c rescant , 

» aut dec rescan t , ergo to te r imus homincs , quoi 

» quotidie c o m m u t a m u r ? aut alius fui cum de-

yy cem annorum essem , alius cum triginla, alius 

» cum qu inquag in t a , alius cum jam toto cano 

yy capitc sum ? Ig i tu r , juxta Ecclcsiarum tradi-

» t ioncs , et aposlolum P a u l u m , illud est rcs* 

» pondendum , quod in virum perfectum , et 

» in mensuram aplatis plenitudinis Christi rc -

yy surrecturi sumus , in qua et Adam Judwi con-

yy d i tum a u t u m a n t , et Dominum Salvalorem le-

>y gimus surrexissc. » 

E t multa alia qtiœ de ut roque tcslanicnlo, in 
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» Que si vous me demandez pourquoi se trouve 
» possédé du démon un enfant qui n'est coupable 
» d'aucun péché, ou bien à quel âge nous ressuscite" 
» rons , puisque nous mourons à divers âges, vous 
» saurez, malgré vous, que les jugements de Dieu 
» sont un abîme profond, et que l'Apôtre s'écrie: 
» O profondeur des trésors de la sagesse el de la science 
» de Dieu ! Que ses jugements sont impénétrables ; et que 
» ses voies sont incompréhensibles, car qui est celui qui 
» a connu les desseins du Seigneur, ou qui a été son 
» conseiller? Or, la diversité des âges n'empêche point 
» que nos corps ne soient véritablement les mêmes. 
» Gomme, eu effet, nos corps se renouvellent chaque 
» jour , et croissent ou diminuent incessamment, nous 
» serions donc des hommes nouveaux toutes les fois que 
» nous changeons de constitution ; j'aurais été autre à 
» l'âge de dix ans , autre à trente, aulre à cinquante ; 
» je serais encore autre maintenant que toute ma lôte 
» est blanchie? Il faut donc, suivant la tradition des 
» Églises et suivant l'A pâtre Paul , il faut répondre 
» que , à la résurrection, nous serons des hommes 
» parfaits, et que nous aurons la mesure et la pléni-
» tude de fâge du Christ, qui est celui auquel les 
» Juifs croient qu'Adam fut créé, ct auquel nousl i-
» sons que ressuscita le Sauveur Jésus. » 

Je rapportai encore, pour confondre cet hérétique, 
plusieurs passages de l'un et de l'autre Testament. Dès 
ce jour , Paula eut tellement en horreur ce personnage 

S. J E U . lettres L V . E E 

» Stoïciens, et les corps composés d'air, et d'autres 
» rêveries semblables. 
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suffocationem hœrelici pro tu l i . Ex quo die ita fcoe-

pit hominem dc tes ta r i , e t omnes q u i ejus de m 

dogmatis e r a n t , u t eos voce publica hostes Do-

mini proclamaret . E t haec d i x i , non u t brévitei* 

hœresim confu la rem, cui mul t is voluminibus rcs-

pondendum e s t , sed ut fidem tant ai feminaî os-

t enderem , quae malui t inimicitias hominutn su-

bire p e r p é t u a s , quam Dei ofFensam amicitiis 

noxiis provocare. 

Dicam e r g o , ut c œ p e r a m , nihil ingenio ejus 

docilius fuit. Tarda erat ad loquendum, velox 

ad audiendum memor illius prœcepti : Audi, 

Israël^ et tace a . Scripturas sanctas tenebat m e -

m o n t e r . E t , cum amare l hisloriam et hoc veri-

tatis diceret f undamen tum, magis tamen seque-

Imtur intelligcntiam spiri tualem , et hoc culmine 

îctlilicationem nninue protegebat . Dcniquc com-

pulil me u t velus cl novum ins t rumen tum, cum 

(ilia , me disscrente , pcrlcgeret . Quod, propter 

verecundiam, negans , propter assiduitatem ta­

men et crebras postulationes ejus prœsliti u t 

docerem quod d id ice ram, non a meipso , id e s t , 

a prœsumplionc , pessimo prrcceptorc, sed ab il-

lustribusEcciesise viris. Sicubihrcsitabam, et nes-

cire me ingénue confitebar, nequaquam mihi vo-

Init acquiescera , sed jugi inlerrogatione cogebat 

ul c miïllis v.niisijue sentent i is , quac mihi vide-

relur probabilior, indicarcm. 



LETTRE L X X X V I . 4 3 5 

Je dirai donc ? pour reprendre mon discours, qu'il 
n'y eut jamais esprit aussi docile que le sien. Elle était 
lente à parler et prompte à écouler, se rappelant le pré­
cepte: Écoule, ô Israël, el garde le silence. Elle savait 
par cœur l'Écriture sainte, et , quoiqu'elle en aimât 
le sens littéral, qu'elle disait être le fondement de la 
vérité, elle s'attachait davantage néanmoins au sens 
mystique, et s'en servait comme du comble de l'édifice 
de son ame. Elle me pria même avec instance de per­
mettre qu'elle et sa fille lussent, devant moi, l'ancien 
et le nouveau Testament, afin que je pusse les leur ex­
pliquer. Comme je refusais, m'en croyant [incapable, 
ses vives et assidues sollicitations me décidèrent enfin 
à lui enseigner ce que j'avais appris, non point de moi-
même, c'est-à-dire de la présomption, qui est le pire 
des maîtres, mais des plus grands hommes de l'Église. 
Lorsque j'hésitais sur quelque endroit et que j'avouais 
ingénument ne pas l'entendre, elle ne se contentait pas 
de cela, et me contraignait, par ses demandes réitérées, 
à lui dire quelle était celle d'entre plusieurs explica­
tions différentes que je regardais comme la meilleure. 

et tous les partisans des mêmes rêveries, qu'elle les ap­
pelait hautement les ennemis de Dieu. J'ai rapporté 
ceci, non point comme pensant réfuter, par ce peu de 
mots , une erreur à laquelle il faudrait répondre par 
plusieurs volumes, mais j'ai voulu montrer la foi d'une 
femme si admirable, qui a mieux aimé s'attirer des 
inimitiés mortelles de la part des hommes, que d'irri­
ter la colère de Dieu par des amitiés dangereuses. 
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Loquar et aliud q u o d forsitan aemulis videa­

tu r incredibile. Hebraeam l i nguam, q u a m ego ab 

adolescentia mul to labore ac sudore ex parte d i -

d ic i , e t infatigabili mcditat ione non d e s e r o , ne 

ipse ab ea deserar , discere volu i t , et consecuta 

e s t , ita u t psalmos hebraice c a n c r e t , e t sermo-

nem absque ulla latinre iinguce proprie ta te perso-

naret . Quod qu idcm usque hodic in sancta filia 

ejus Euslochio ccrn imus , quœ ita semper adhac-

s î t m a t r i , et ejus obedivit impcriis , u t nuuquam 

absque ea c a b a r e t , n u n q u a m p rocede re t , nun-

quam cibum capere t , ne u n u m quidem nu m» 

m u m haberet potestatis suae, sed et paternam 

et maternam substantiolam a mat re distribui 

pauperibus lœtarctur, et pietatem in parentem , 

hau'cditalcm maximam et divitias c r e d e r e t 

Xon debco silonlio prseterirc quanto exulta* 

verit gaudio, quod Paulam neptem suam ex Lîcta 

et Tuxotio g e n i t a m , imo voto et f u t u r e virgini-

tatis repromissione conceptam , audierat in cunis 

e t crepitaculis , balbut ientc lingua alléluia can-

tarc , aviasque et amitaî nomina dimidialis vér­

ins frangere. ln hoc solo patriae desiderium ha-

b u i l , ut fïlium, n u r u m , neptem , renuntiasse sc-

culo , et Christo servirc cognosceret , quod et 

i m pet ravit ex par te . Nam neptis Chrisli ilammco 

reservatur. Nurus , teternaï se tradens pudicitirc , 

sucrus opera lidc e t clcemosynis sequitur , et 
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Je dirai une chose encore que peut-être les ennemis 
de Paula trouveront incroyable. La langue hébraïque, 
que je sais un peu, l'ayant étudiée avec beaucoup de 
soin et d'application dès ma jeunesse, et l'étudiant 
encore avec une infatigable assiduité , de peur que, si 
je l'abandonne, elle ne m'abandonne aussi, Paula vou­
lut l'apprendre et y parvînt de tel le manière qu'el le chan­
tait les psaumes en hébreu, et parlait cette langue sans y 
rien mêler de la langue latine. C'est ce que nous voyons 
faire aujourd'hui encore à sa sainte fille Eustochium, 
qui fut toujours si attachée à sa mère, si soumise à ses 
volontés que sans elle jamais elle ne se coucha, jamais 
elle ne fit un pas , jamais elle ne prit la moindre nour­
riture. Elle n'eut même jamais en son pouvoir la plus 
petie pièce de monnaie, et se réjouissait, au contraire, 
de voir sa mère donner aux pauvres le peu qui lui res­
tait de biens, regardant comme le plus bel héritage 
et les plus grandes richesses la piété envers une telle 
mère. 

Je ne dois point oublier de dire quelle fut l'allégresse 
de Paula, quand elle apprit que Paula, sa petite-fille, 
issue de Lseta et de Toxotius , ou plutôt accordée par 
le ciel au vœu que ses parents avaient fai l de consacrer à 
Dieu sa virginité, commençait, dés le berceau , parmi 
les jouets de l'enfance, à chanter l'alléluia, d'une voix 
bégayante, et à prononcer à demi les noms de son 
aïeule et de sa tante. La seule chose qui lui fit souhaiter 
de retourner dans sa patrie, c'était le désir de voir son 
fils, sa bru et sa petite fille servir Dieu, en renonçant 
au siècle. Une partie de ses vœux furent accomplis, 
car sa petite fille est destinée à prendre le flammcum 
qui la consacrera au Christ, puis sa bru, se vouant à 
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Quid a g i m u s , an ima? Cur ad mor tem cjus vc-

nire formidas? J a m d u d u m prolixior liber cudi-

t u r , d u m timemus ad ult ima pcrvcnirc, quasi , ta-

ccnt ibus nob i s , ct in laudibus illius occupatis , 

differri possit occubi tus . Uuc , usquc prospcrisna-

vigavimus vcn t i s , ct crispantia maris œquora la-

bcns carina sulcavit. N u n c in scopulos incurri t 

oratio , et, tument ibus fluctuum m o t i b u s , pres­

sens utr ique nos l rum inlenlalur nauf rag ium, ita 

u t cogamur dicerc : Prœceptor, salvos nos fac , 

perimus ' . E t illud : Exsurge, ut quid obdormis, 

Domii& 2 ? Quis enim possit siccis oculis Paulam 

narrarc mor ientem? 

Incidit in gravissimam valcludincm , irno quod 

optabat inveni t , u t nos deserc re t , et plcnius Do­

mino j ï ingcrctur. In quo languorc , Eustochii fi-

\ix pï*obafa semper in maire piclas, magis ab om­

nibus comprobala est . Ipsa assiderc Icc lu lo , fla-

bcllum lencrc , sustentarc caput • pulviiliim sup-

poncre , fricarc p e d e s , manu stomacluim confo-

v e r e , mollia strata componerc , aquam calidam 

lemperare , mappulam apponerc , omnium ancil-

larum pra;vcnirc oflicia, ct quidquid alia fecis-

(<i MaUl i . jVIII . 2 5 ; M a i r . I V . 3S : Lue. M i l . — (?) l's. \ I . I I I . 

2 3 . 

Roma? conatur exprimera quod Jerosolymis illa 

complevit . 

file:///I.III
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une éternelle chasteté, imite, par sa foi et par ses 
aumônes, les actions de sa belle-mère, et s'efforce 
de reproduire dans Rome ce que Paula a pratiqué dans 
Jérusalem. 

Que faisons-nous, ô mon ame? Pourquoi appréhen­
des-tu d'en venir.à sa mort? J'ai déjà rendu ce livre 
trop prolixe, dans la crainte que j 'ai d'arriver à la con­
clusion, comme si, en m'occupant toujours des louan­
ges de Paula, et en ne parlant pas de sa mort, je pou­
vais la retarder 1 Jusqu'ici nous avons navigué par des 
vents favorables, et notre vaisseau a sillonné de sa 
course facile les vagues onduleuses. Maintenant, il 
se jette contre des écueils, et les flots qui s'élèvent 
nous menacent, elle et moi, d'un naufrage inévUable, 
en sorte que je suis contraint de dire : Maître, sauvez-
nous, nous périssons; et encore: Levez-vous; pour­
quoi dormez-vous, Seigneur? Qui pourrait, en effet, 
sans répandre des larmes, raconter la mort de Paula? 

Elle tomba donc gravement malade, ou plutôt elle, 
obtint ce qu'elle désirait, et c'était de nous quitter , 
pour s'unir à Dieu plus étroitement. Pendant eeUe 
maladie, la piété filiale qu'Eustochium lui avait tou­
jours témoignée parut plus que jamais aux yeux 
de tout le monde. On la vit alors attachée au che­
vet de son lit, la raffraichir avec un éventail, lui 
soutenir la tète, lui donner des oreillers, lui frotter tes 
pieds, lui réchauffer l'estomac avec sa main, disposer 
sa couche avec soin, tempérer par de l'eau froide 
l'eau chaude qu'elle devait boire , lui mettre sa 
nappe, devancer les ancelles dans tout ce qui était 
de leur devoir, et s'imaginer que, si une autre 
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set de sua mercede pulare subtrac t um. Quibus 

illa p rec ibus , qu ibus lamentis et g e m i t u , intcr 

jacentem matrem et specum Domini d i scu r r i t , 

ne privarelur tanto c o n t u b e r n i o , ne illa absente 

viveret , ut eodem feretro portarctur ? 

S e d , o marlal ium fragîliset caduca natura , et 

nisi Christi fides nos extollat ad cœlum , et aitcr-

nitas animaî promit ta tur , cum bestiis ac jumen-

tîs corporum una conditio est ! Idem occubitus 

justo e t i m p i o , bono et m a l o , mundo ac immun-

d o , sacrificanli et non sacrificauli. Sicut b o n u s , 

ita et qui peccat. Sicut qui j u r â t , ita et is qui ju-

r amen tum metuit . Similitcr et bomincs et ju-

menta in favillam et cincrem dissolviinlur. 

Quid diu immoror , et dolorem meum diffe-

rendo facio longiorem? Scnticbat pnidcnlissima 

leminarum adesse m o r t c m , c t , frigenlc alia parte 

corporis alque m e m b r o r u m , solum animac tepo-

rem in sacro pectore pa lp i ta re , et n ihi lominus , 

quasi ad suos pergeret alienosque desercret , illos 

versiculos susurrabat : Domine, dilexi decorem 

domus tua? etlocum habitationis gloriœ tua* et : 

Quam dilectatabernaeula tua, Domine virtutum, 

( i ) T s . X X V . S. 
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faisait quelque chose, c'était autant que Ton ôtait 
à sa récompense. Combien de fois ne courut-elle 
pas du lit de sa mère à la crèche du Sauveur, et 
avec combien de soupirs et de gémissements ne le 
suppliait-elle pas de ne point la priver d'une com­
pagnie si aimée, de ne point permettre qu'elle sur­
vécût à sa mère, et de trouver bon qu'elles fussent 
portées en terre dans le même cercueil ! 

Mais, hélas ! combien est fragile et caduque la na­
ture de l'homme I Si la foi que nous avons en Jé­
sus-Christ ne nous élevait pas vers le Christ, et si 
l'éternité n'était promise à 1 ame 7 nos corps seraient 
de même condition que ceux des bètcs. Le juste 
meurt comme l'impie, l'homme de bien comme le 
méchant, l'homme chaste comme l'impudique, ce­
lui qui offre des sacrifices comme celui qui n'en offre 
pas , l'homme vertueux comme le pécheur, le parjure 
comme celui qui craint de faire de faux sacrements. 
Les hommes, ainsi que les bètes, sont réduits en cen­
dres et en poussière. 

Que tardé-je davantage, et pourquoi prolonger ma 
douleur, en différant de la dire? Cette femme si 
sage sentait bien que la mort était là , et que, tout 
son corps étant déjà saisi d'un froid glacial, il ne lui 
restait qu'un peu de chaleur qui, dans sa poitrine 
sainte, faisait encore palpiter son cœur; et néan­
moins, comme si elle eût abandonné des étrangers, 
pour aller vers des proches, elle murmurait ces 
versets : Seigneur, foi aimé la beauté de votre maison, 
el le lieu oà réside votre gloire. Puis encore : Combien 
sont aimables vos labernables, ô Dieu des vertus ! mon 
ame soupire après la maison du Seigneur, et ses désirs 
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concupiscit et déficit anima mea in atria Domini1 ; 

ct : Eiegi abjecta esse in domo Dei mei, magis 

quam habitare in tabernaculis peccatorum a . 

Cuznque a me in te r rogare tur cur l acc rc t , cur 

nollet r cspondere , an dolcret aliquid , graîco scr-

monc respondit nihil se habcrc moles l iœ , sed 

omnia quieta ct t ranqui l la pcrspiccrc. Post hase 

o b m u t u i t , et clausis oculis, quasi jam morlalia 

dcsp icc re t , usque ad cxpirationcm animai cos-

dem rcpetebat vers iculos , u t quod dicebat vix 

audirc possemus , d î g i t u m q u c a d os tcncns , crucis 

s ignum pingebat in labiis . Dcfeccrat spirîtus , ct 

anhelabat in mor tem , an imaquc e rumperc gcs-

t i e n s , ipsum s t r i do rcm, quo mortal ium vita fî-

n i tu r , in laudes Domini convertebat. Adcrant Jc-

rosolymarum et al iarum urb ium episcopi, ct sa-

cerdolum inferiorcs gradus ac levilarum innume-

rabilis mul t i tudo . O m n c monasterium virginum 

et monachorum chori repleverant. Stat imquc ut 

audivit Sponsum vocantem : Surgc, ueni, proxi-

ma mea, speciosa mea, columba mea, quoniam 

ecce hjems transiit et recessit, pluvia abiit si-

bi 3 , lasta respondit : Flores visi sunt in terra, 

tempus sectionis advenit * , et : Credo videre 

bona Domini in terra viventium 5 . 

Ex hïnc non u lu l a tu s , non planctus , u t inlcr 

( i ) Vs. I.XXXMI. I.--;») Uiiil.M.—fi) C a n l . XL 10 , * « . - ( 4 ) H n t l . 

IN . x w i . 
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la font tomber en défaillance. Et encore : J'aime 
mieux être la dernière dans la maison de mon Dieu 
que de demeurer dans les tentes des pécheurs. Gomme 
je lui demandai pourquoi elle se taisait, pourquoi 
elle ne voulait pas répondre, comme je lui demandai 
encore si elle sentait quelque douleur, elle me ré­
pliqua, en grec, que rien ne lui faisait de la peine, 
qu'elle ne voyait rien que de calme el de tranquille. 
Elle se tut, depuis lors, e t , les yeux fermés, comme 
méprisant déjà toutes les choses mortelles, elle ré ­
péta jusqu'au dernier soupir les mômes versets, 
mais de telle manière qu'à peine pouvions-nous en­
tendre ce qu'elle disait. Tenant un doigt contre sa 
bouche, elle exprimait sur ses lèvres le signe de la 
croix. Elle avait perdu tout sentiment, et soupirait 
après la mort. Son ame, qui s'efforçait de se détacher 
du corps, changea en louanges du Seigneur ce râlc-
ment par lequel finit la vie des hommes. II se trouva 
là et révèque de Jérusalem, et les Pontifes d'autres 
cités, et des prêtres nombreux, et une multitude in­
finie de lévites. Tout le monastère était plein de 
vierges et de moines. Aussitôt que Paula entendit la 
voix de l'époux qui lui disait: Lève-toi; viens, ma 
bien-aimée, ma toute belle, ma colombe, car voilà que 
l'hiver esl passé, et s'en est allé; la pluie s'est écoulée* 
elle répondit joyeuse : On a vu des fleurs sur la terre, 
le temps de la moisson est arrivé ; et encore : J'espère 
voir les biens du Seigneur, dans la terre des vivants. 

On n'entendit point alors ces gémissements, ces 
cris lugubres qui d'ordinaire accompagnent la mort 
des personnes du siècle ; mais des chœurs nombreux 
chantaient les psaumes en diverses langues. Paula 
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seculi hommes fieri so le t , sed psalmorum linguis 

diversis examina concrepaban t. Translataqueepis-

coporum m a n i b u s , e t ce rv i ccm fcrctro subjicien-

(ibus, cum alii pontifîceslampadas ccreosquc prav 

ferrent, alii cboros psallcntium ducc ren t , in mé­

dia Ecclcsia speluncœ Salvatoris est posita. Tota 

ad funus ejus Pal&stinarum urb ium turba con­

v e n i r Qucm m o n a c b o m m latenlium in cremo 

ccllula sua t enu i t ? Quam virginum cubiculorum 

sécréta texerunt ? Sacrilegium pu la bat qui non 

tali feminae u l t imum rcddidisscl oflicium. Viduac 

et pauperes in cxemplum Dorcadis vestes ab ca 

prœbitas ostendebant T . Omnis inopum mult i -

ludo ma t r em et nulr i l iam se perdidisse clama-

ba t . Quodquc mirum s i t , nihil pallor mutaverat 

faciem, sed ita dignilas quicdam cl gravitas ora 

complevcra t , u t cam pulares non mor tuam, sed 

dormientem. Hebr&o , g r œ c o , la t ino , syroque 

sermone psalmi in ordine personaban t , non so­

lum t r iduo , donec subter Ecclesiam et juxta spe-

cum Domini conde rc tu r , sed per omnem hebdo-

madam , cunctis qui vénérant s imm funus et 

proprias credentibus lacrymas. Venerabilis virgo 

filia ejus, Eustochium, quasi ablactata super ma-

Ircm s u a m , abstrabi a parente non potcra l ; dc -

osculari oculos, hasrerc vul tu i , lotum corpus am-

plcxari, et se cum matre vclle sepeliri. 
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fut portée en terre par des évoques, qui chargèrent 
son cercueil sur leurs épaules ; d'autres pontifes 
précédaient le convoi, des flambeaux et des cierges 
à la main ; d'autres encore guidaient les chœurs de 
ceux qui chantaient des psaumes. Elle fut déposée 
au milieu de l'Eglise de la crèche du Sauveur. Les 
habitants de toutes les cités de la Palestine vinrent 
en foule à ses funérailles. Quelle cellule put retenir 
les moines les plus cachés au désert? Quelle vierge 
resta dans son asile secret? 11 se fût imaginé qu'il 
commettait un sacrilège, celui qui n'eût pas rendu 
les derniers devoirs à une telle femme. Les veuves 
et les pauvres, comme autrefois pour Dorcas, mon­
traient les vêtements que leur avait donnés Paula, et 
tous les nécessiteux criaient qu'ils avaient perdu leur 
mère et leur nourrice. Ce qu'il y eut d'admirable, 
c'est que la pâleur de la mort n'avait point changé 
son visage; il respirait, au contraire, je ne sais 
quoi de si grave et de si majestueux qu'on eût dit 
non pas qu'elle était morte, mais qu'elle était en­
dormie ! On chantait par ordre des psaumes en hé­
breu, en grec, en latin et en syriaque, non seule­
ment pendant trois jours , et jusqu'à ce que son corps 
eût été déposé sous l'Eglise, près de la crèche du 
Seigneur, mais encore pendant une semaine entière, 
tous ceux qui arrivaient considérant ses funérailles 
comme les leurs propres, et s'imaginaut qu'ils se pleu­
raient eux-mêmes. La vénérable vierge Eustochium, 
sa fille, qui se voyait comme sevrée de sa mère, ne 
pouvait souffrir qu'on la séparât d'elle; puis elle 
baisait ses yeux, se collait à son visage, embras­
sait tout son corps, et voulait être ensevelie avec sa 
mère. 
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Tes lis est Jésus ne unum quidem nummum 
ab ea filiœ derelictum, sed, ut ante jam dixi, de-
relictum magnum aes alienum , et, quod bis dif-
tïcilius est, fratrum et sororum immensam mui-
litudinem , quos suslentarc arduum et abjiccrc 
impium est. Quid bac virlute mirabilius, femi-
nam nobilissimsc familiœ , magnis quondam opi-
bus , tanta fide omnia dilargitam ut ad egesta-
tem pene ullimam pcrvcuircl? Jaclcnt alii pecu-
nias, et in corbonam Uei œra congesla, funali-
b u s q u é aurcis dona pendentia. Nemo plus dedit 
pauperibus quam quœ sibi nibil reservavit. Nunc 
illa divitiis fruilur, et bis bonis, qurc nec oculus 
vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis as-

cenderunt Nostram vieem dolcmus, et inviderc 
potius glorias ejus videbimur, si voluerimus dm-
tius itère regnanlcm. 

Secura esto, Euslocbium ; magna hœreditate 
dilata es- Pars tua Dominus, et quo magis gau-
deas, mater tua longo martyrio coronala est. Non 
solum enim effusio sanguinis in confessionc re-
putalur, sed devotœ quoque mentis servitus im-
maculata quotidianum martyrium est. Illa corona 
de rosis et violis plcctitur,ista de liliis. Unde et in 
Cantico scribitur canticorum : Fralmelis meus 

( i ) 11 Cor. H . o, 
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Le Christ le sait, Paula ne laissa pas à sa fille la 
moindre pièce de monnaie ; au contraire , comme je 
l'ai déjà dit, elle la laissa chargée de beaucoup de 
dettes, et ? qui plus est, de l'entretien d'un nombre infini 
de frères et de sœurs qu'elle ne pouvait nourrir sans 
beaucoup de peine, ni abandonner sans impiété. Est-
il rien de plus admirable que de voir une femme 
d'une illustre famille, et qui possédait jadis des ri­
chesses immenses, porter la vertu et la foi jusqu'à 
distribuer tout aux pauvres, et se réduire presque à 
la dernière indigence? Que d'autres se vantent de 
l'argent et de l'or qu'ils jettent dans le corban du 
Seigneur, et des magnifiques présents qu'ils appen-
dent aux autels, nul n'a plus donné aux pauvres que 
celle qui ne s'est rien réservé. Maintenant, elle jouit 
de ces richesses et de ces biens que l'œil na jamais 
vus, que l oreille n'a jamais entendus , et que le cœur 

de Vhomme n'a jamais compris. C'est notre sort que 
nous déplorons, et il semblerait que nous enviions sa 
gloire, si nous pleurions plus long-temps celle qui 
règne dans l'éternité. 

Soyez-en paix, Eustochium; vous êtes enrichie 
d'une grande succession. Le Seigneur est votre par­
tage, et ce qui doit vous causer plus de joie encore, 
votre mère a été couronnée par un long martyre ; 
car , ce qui fait les martyrs, ce n'est pas seulement 
le sang versé pour la confession de la foi, mais la 
vie immaculée d'une ame qui sert Dieu avec amour, 
est elle-même un martyre quotidien. La couronne 
de ceux-là est composée de roses et de violettes ; la 
couronne de ceux-ci est faite de lis. Voilà pourquoi 
il est dit dans le Caulique des cantiques : Mon bien-
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candidus et rubicundus 1 , et in pace et in belio 
eadem prœmia vincentibus tribuens. Mater, in-
quam , tua audivit cum Abraham : Exi de terra 
tua et de cognatione tua, et vent in terram quam 

ostendam tibi a . Et per Jeremiam Dominum prœ-
cipientem : Fugite de medio Babylords^ et salvate 

animas vestras 3 . Et usque ad diem xnortis suas 
non est reversa in Chaldœam, nec ollas jEgyp-
ti 4 ; et virulenlias carnium desideravit, sed, cho-
ris corn ita ta virgineis, civis est Salvatoris ett'ec-
ta, et de parvula Bethlehem, cœlestia régna cons-
cendens, dicit ad veram Nocmi : Populus tuus, 
populus meus, et Deus tuus, Deus meus 5 . 

Hune tibi librum, ad duas lucubratiunculas , 
eodem quem tu sustincs dolore, dictavi. Nam 
quotiescumque stylum fi gère volui, et opus ex-
ararc promissum , toties obriguerunt digiti, ce-
cidit manus , sensus elanguit. Unde et inculta 
oratio votum scribentis absque ulla elegantia et 
verborum lepore testatur. 

Vale, 6 Paula, et cultoris tui ultimam senec-
tutem orationibus juva. Fides et opéra tua 
Christo te sociant, praesens facilius quod postu­
las impetrabis. 

( t ) Canl . V. 40.—(a) Gen. X I I . 4. — (3) J e r e m . L S. — ( 4 ) Exoil. 

XVI. 3 .—(5) Rut l i . I . 46 . 
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aimé est blanc et vermeil, ce qui montre que ceux 
qui triomphent pendant la paix obtiennent les mê­
mes récompenses que ceux qui triomphent pendant 
la guerre. Votre mère entendit, comme Abraham, 
Dieu qui lui disait: Sors de ton pays, et quitte ta pa­
renté , et viens dans la terre que je te montrerai» Elle 
l'entendit aussi dire par Jérèmie: Fuyez du milieu de 
Babylone, et sauvez vos ames. Elle sortit donc de son 
pays, et ? jusqu'à sa mort , elle n'est pas retournée dans 
la Ghaldée. Elle n'a pas regretté les chaudières ni 
les viandes empoisonnées de l'Egypte, mais, entourée 
de chœurs de vierges, elle est devenue concitoyenne 
du Sauveur, et, de la petite ville de Bethléhem, étant 
passée au royaume des cieux, elle dit maintenant à 
la véritable Noémi : Ton peuple est mon peuple, et ton 
Dieu est mon Dieu. 

Pénétré de la même douleur que vous, j 'ai dicté 
en deux nuits ce livre que je vous adresse ; car, tou­
tes les fois que j 'ai voulu y travailler et accomplir la 
tâche promise, mes doigts sont restés immobiles, ma 
main est tombée 7 mon esprit s'est trouvé sans force. 
Mais ce langage inculte témoigne assez, par le manque 
d'élégance et de grâce, quelle est l'affliction de l'é­
crivain. 

Adieu, Paula; soutiens, par tes prières, l'extrême 
vieillesse d'un homme rempli de vénération pour toi ; 
ta foi et les œuvres t'unissent au Christ ; ainsi, près 
de lui, lu obtiendras plus facilement ce que tu de­
manderas. 

S. Jiiti. Lettres. IV F f 
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Exegi m o n u m e n t u m l u u m aere p e r e n n i u s , 
HORAT . I I I . Odm xxx. i. 

quod nulla deslruerc possit vetustas. Incidi elo-

gium sepulcro tuo , quod huic vohimini subdid i , 

u t quocumquc nos tc r sc rmo porvcncrit , te lauda-

l am, te in Hclhlehcm condilam , lcclor agnos-

cat . 

Scquitur titulus sepulcri . 

Scipio quam g e n u i t , Pnuli fudere p a r e n t e s , 

Gracchorum soholcs , Agamcmnonis inclvta pro ies , 

Hoc jaec t in Imnuln . Pau lam dixerc p r i o r c s , 

Kustorhii g e n i l r i x , romani p r ima s c n a l u s , 

Paupcr iem Christi el hc th l eh rmi t i ca rura scru ta . 

In fronte speluncœ. 

Aspiris angus lum prrccisa rupe sepuicrinn': 1 

Hospitium Paulro e s t , rn»lcsli.i rogna tcncni is . 

F r a t r e m , cognatos , R o m a m , pa t r ia raque rc l inquens , 

Div i t i a s , sobo icm, Bcthlehemit i condi tur an t ro . 

Hic p rxsepc t uum , Cb r i s t c , a tque hic mystica magi 

Munora p o r t a n t e s , h o m i n i q u r Deoque dedore. 

Dormivit sancta et bcala Paula seplimo ka-

lcnd. f e b r . , terlia sabhali , post solis occubi-

t u m . Scpulta est quinlo kalcnd. carumdem, Ho-

norio Angusto sexics , et Aristrcnclo consulibus. 

Vixit in sanclo proposilo , Romac, annos quin-

que ; Bctblchcm , annos viginti. Omnc vilae tem-

pus implcvit , annis quinquaginta sex , inensibus 

oc to , diebus viginti et uno. 
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J 'ai élevé un m o n u m e n t plus durable que l ' a i r a i n , 

HOUACE. I I I . Ode xxx. T. 

el que nulle vétusté ne pourra détruire. J'ai gravé 
ton éloge sur sa tombe, et l'ai joint à ce volume, afin 
que partout où pénétrera mon discours, le lecteur 
sache que tu as été louée, que tu as été inhumée à 
lielhléhem. 

Suit l'inscription du tombeau. 

Celle q u ' c n g c n d r i Scipion T que les Pau .us mirent au m o n d e ; 

Le sang des Gracqucs , l ' i l lustre descendante dWgamemnon 

Gît dans ce tombeau. Los anciens la nommèren t Paula ; 

Elle rsi mère cTEustorhium. La première du sénat r o m a i n , 

Elle rechercha la pauvreté du Christ et les champs de I t r in lëhr in . 

À iVntrée de la grotte. 

Vois - tu cet te tombe é t r o i t e , creusée dans le roc? 

C'est la demeure de Paula qu i possède le royaume céleste. 

Son f r è r e , ses proches ? R o m e , sa p a t r i e , ses richesses avec ses enfants. 
Elle abandonna l o t i t , et vint se cacher dans l 'antre de lipthléheni. 

Car ici est votre c r èche , ô S e i g n e u r ; car ici les Mages, 

Chargés de mystiques p r é s e n t s , adorèrent le Oicu-homme. 

La sainte et bienheureuse Paula s'endormit le sept 
d'avant les calendes de février, le troisième jour de la 
semaine, après le coucher du soleil. Elle fut inhumée 
le cinq d'avant les mêmes calendes, sous le sixième 
consulat d'Honorius Auguste, et le premier d'Arislœ-
nètus. Elle demeura cinq ans à Rome, dans sa sainte 
manière de vivre, et vingt ans à Belhléheni. Elle 
vécut on tout cinquante-six ans, huit mois, vingt el 
un jours. 
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EPISTOLA LXXXVII. 

\ 0 PAMMACIIIUM ET MARCELLAM. 

Rursum orientalibus vos locupleto mcrcibus, 
et alexandrinas opes primo Romam vere trans-
mitto. Deus ab austro veniet, et Sanctus de 

monte Phavan 1 , umbra condensa ; undc et 
sponsa Lctatur in Cantico canticorum , dicens : 
In umbra ejus concupivi et sedi, et fructas ejus 

dulcis in faucibus mois a . Vere nunc completur 
Isaiœ vaticinium pr cedicantis : ln die illa, erit al-
tare Domini in medio terrev JEgypti 3 . Ubi abun-

davit peccatum, superabundavit et gratia *. Qui 

parvulum Cliristum foverant, adultum fidei ca-
lorc defendunt, ut qui pcrillos effugerat Hcro-
dis manus, cflugîat hsercticum blaspkcmantcm. 
Quem Demctrius Àlexandri urbe pepulit, toto 
orbe fugat Thcopbilus, ad quem Lucas scripsit 
Aclus Àpostolorum , qui ex amorc Dei nomen in-
venit. Ubi nunc est coluber tortuosus ? Ubi ve-
nenatissima vipera, 

( i ) Atau. U l . 3 . —(*) Canl. II . 3 — ' 3 ) U X ï X . i l ) . - t \ i Iitmi. 

V. 20. 
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LETTRE LXXXVU. 

A PAMMACH1US ET A MAKCELLA. 

Voici encore que je vous enrichis de marchandises 
orientales, et que je fais, au commencement du prin­
temps, passera Rome des trésors d'Alexandrie/Dieu 
viendra du midi, et le saint de la montagne dePharan, 
couverte d'une ombre épaisse. C'est pour cela que 
l'épouse du Cantique des cantiques se réjouit, en disant: 
Je me suis assise à l'ombre de celui qui était l'objet de 
mes désirs, el son fruit a été doux à ma bouche. C'est 
aujourd'hui véritablement que s'accomplit celte pré­
diction d i sa ïe : En ce jour-là 9 il y aura un autel du 
Seigneur, au milieu de la terre d'Egypte. — Là où 
abonda le péché, là aussi a surabondé la grâce. Ceux 
qui protégèrent le Christ lorsqu'il était tout petit 
enfant, ceux-là mômes, guidés par leur foi vive, le 
défendent aujourd'hui qu'il est homme parfait, de 
sorte que , après avoir été sauvé par eux des mains 
d'Hérode , il puisse échapper de même à un hérétique 
blasphémateur. Celui que Démétrius a chassé de la 
ville d'Alexandre, il est chassé de toute la terre par 
ce Théophilus à qui l'évangéliste Luc adresse les 
Jetés des Apôtres, et qui tire son nom de son amour 
pour Dieu. Où est maintenant cette couleuvre tortueuse? 
Où pst cette venimeuse vipère, 
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Prima hominis faciès, utero commissa luporum ? 

J £ N . m. 428. 

Ubi hœresis, quae sibilabat in mundo ; et me et 
papam Theophilum sui jactabat erroris, latra-
tuque impudentîssimorum canum ad inducen-
dos simplices, nostrum mentiebatur assensum? 
Oppressa est ejus aucloritas, et cloquenlia, et, in 
morem dremonicorum spirituum, de terra loqui-
tur, nescit enim eum qui desursum veniens ea 
Ioquitur quaî sursum sunt. Atque utinam serpen-
tina generatio, aut simpliciler noslra fateatur, 
aut constanler defendat -sua, ut scire valeamus 
qui nobis amandi sint, qui cavendi ! 

Nunc autem novum pœnitentise genus ; ode-
runt nos , quasi hostes , quorum fidem publiée 
négare non audent. Rogo, quis est iste do!or,qui 
nec tempore , nec ratione curatur? Inler mican-
tes gladios, jacentia corpora, rivos sanguinis pro* 
fluentes, junguntur saepe hostiles dextrœ, etbelli 
rabiem pax repentina commutât. Soli sunt bu-
jus baereseos sectatores, qui cum ecclesiasticis 
non valent fœderari, quia quod sermone cogun-
tur dicere , mente condemnant. Et si ijuando 
apcrla blasphcmia publiais auribus fuerit reve-
lata, et viderinl conlra se audientium lurbani 
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Mouslre à figure humaine , et à des flancs de loup? 
Mit. m. 428. 

Où est cette hérésie qui sifflait dans l'univers entier, 
qui nous comptait, le pape Thèophilus et moi, au 
nombre de ses partisans, et qui, semblable à des 
chiens qui aboient sans cesse, tâchait de séduire les 
simples, en disant avec impudence et fausseté, que 
nous souscrivions à ses erreurs. Elle! a été écrasée 
par 1 autorité, par l'éloquence de ce pontife, et , 
comme les esprits démoniaques, elle ne se fait en­
tendre que du fond de la terre, car elle ne connaît 
pas celui qui , étant venu d'en haut, parle des choses 
d'en haut. Plût à Dieu que cette race de serpents 
voulût enfin ou embrasser de bonne foi nos dogmes, 
ou constamment défendre les siens, pour que nous 
pussions savoir qui sont ceux que nous devons aimer, 
qui sont ceux que nous devons éviter. 

THais voici un nouveau genre de pénitence. Ils nous 
haïssent comme des ennemis, nous dont ils n'osent 
publiquement renier la croyance. Or , quelle maladie, 
je vous le demande, que celle qui ne peut être guérie 
ni par le temps, ni par la raison ! Souvent, au milieu 
des glaives ètincelants, des corps gisants sur la te r re , 
et des ruisseaux de sang, on voit des mains ennemies 
se presser Tune l 'autre, et une paix soudaine rempla­
cer la fureur de la guerre. Seuls, les sectateurs de 
celle hérésie ne veulent point se réconcilier avec 
l'Eglise, parce qu'ils condamnent de cœur ce qu'ils 
sont obligés de confesser de bouche. S i ! arrive qu'ils 
prononcentleurs blasphèmes enpublic, et s'aperçoivent 
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circuinfremere , tune sitnuiala simplicilatc di-
cunt audisse se prirmim quœ magistrum dicerc 
ante nescierint; cumque corum scripla lenean-
tur, voce negant quod Utïeris confilentur. 

Qiiicl ncccssc est obsidere Proponlidcm , mu-
tave loea , diversas luslrarc regioncs , et clarissi-
mnm ponlificcm Christi , cjusqiic disoipulos ra-
bido ore discerperc? Si vera loquîmini , prisli-
num erroris ardorem ardore fidei commutate. 
Quid rnaïcdictorum pannos hinc indc consuitis, 
et corum carpilis vitam quorum fidei rcsislcrc 
non vaIctis?Num ideirco non estis vos Iircrclici, 
.si nos quidam asserlione veslra crediderint pec-
catorns ; et os impiefafo fœdnm non hnbcbilis , si 
cicafricem polucrilis in 11 os Ira anre monslrare? 
Quid jnval ve.slram pevfidiam . vel prorfcsL pcllis 
xthiopica et pardi variefas, si in nostro corpore 
naevus appariicrit? En papa Theophilns lola Ori-
•rincm arçuit libcrtalc liasrclicum esse , ncc illi 
dicla defendunt, sed fingunt ab hacrelicis immu-
tata , mullorumque dicunt libros simililcr clepra-
valos, ut illum non sua fide, sed aliorum tucan-
tur crrorîbus. 

Verum hase adversum Juerelicos dicla sint, qui, 
injuslo contra nos odio sœvicntcs, mentis faten-
Inr aveanum, cl venena pcctorisirrcmcdiabili clo-
lore tosUnlur. Vos, chrisliani scnalus Iumina, 
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que ceux qui les entendent en frémissent d'horreur, 
alors, ils disent avec une simplicité affectée que c'est 
la première fois qu'ils enseignent celte doctrine, et 
qu'ils ne Pont point apprise d'un maître. Quoique nous 
ayons leurs écrits entre nos mains, ils nient de vive 
voix ce qu'ils confessent dans leurs ouvrages. 

Qu'cst-il nécessaire d'assiéger la Propontide, de 
changer de demeure, de parcourir diverses régions, 
puis, d'une bouche enragée, de déchirer partout un 
illustre pontife du Christ, ainsi que ses disciples? Si 
vous ne dites que la vérité, mettez donc à soutenir la 
foi ce zèle que vous mettiez jadis à soutenir Terreur, 
Pourquoi ramasser de tous côtés de vieilles médisan­
ces, ct noircir la réputation de ceux dont vous n'osez 
attaquer la foi? Ne serez-vous point hérétiques, parce 
que, dans l'esprit de quelques personnes, vous nous 
aurez fait passer pour des pécheurs? Votre bouche 
scra-t-clic moins souillée par l'impiété, quand vous 
nous aurez trouvé quelque cicalrice à l'oreille? Qne 
sert-il à voire perfidie, que sert-il a votre peau éthio­
pienne et bigarrée comme le léopard , de faire voir une 
tache sur notre corps? Voilà que le pape Théophilus 
accuse hautement Origène d'être hérétique, el ses dis­
ciples ne défendent pas ses écrits, mais ils prétendent 
qu'ils ont été falsifiés par les hérétiques, de même 
que les ouvrages de plusieurs écrivains ont été altérés, 
en sorte qu'ils défendent Origène, non point par la 
pureté de sa foi, mais par les erreurs des autres. 

C'est assez parler de ces hérétiques, dont la haine 
injuste fait bien connaître , en s'exerçant contre nous , 
les secrètes pensées, et le iiel caché dans une ame 
ulcérée. Vous qui êtes les lumières d'un sénat chrétien, 
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accipite et grsecam et latinam , etiam hoc anno 

epistoiam, ne rursum haeretici ment ian tur a no­

bis pleraque vel addîta , vel mulata , in qua la-

borasse me faleor, u t verborum eleganliam pari 

interprelationis Y c n u s t a l e sc rvarem, e t intra deti-

nitas lineas cu r r ens , nec in quoquam cxcedens 

loco, eloquenliœ ejus fluenta non perdcrein , eas-

demque r c s eodem sermonc transferrem. Quod 

utrutn conscculus s i m , nec n e , vcslro judirio re-

l inquo. Quam scialis in quatuor partes esse d i v i -

sam. In primo crcdcnlcs hor la tur ad dominicum 

pascha cc lcbraudum. In secundo e t lerlio Iot:o 

Apollinarium ct Origencm jugulât . In quarto , 

id es t , extremo hscrcticos ad pœnilentiam cohor-

la tur . Si quid autem hic minus advcrsus Origi-

nem diclum est , e l in prœtcrili anni epistola con-

t inc tur , cl luec quam modo verlimus, brcvilali 

s imiens , dieere plnra non dcbui l . 

Porro contra Apollinarium succincta fidcs ct 

pura profcssio non caret snl>!ililatc dialcctira, 

qua; advcr.sarium stium, cxlorlo de manihus cjus 

pugîonc, confodit. Orate ig i lurDominuin , u tquod 

in grœco placet, in latino non displiccat, ct quod 

lotus Oriens miralur cl priedicat , laîio sinu Itoma 

suscipiat. I'raedicalionem quoque cathedra,* Alarci 

evangelista;, cathedra Pctri aposloli sua pnedica-

lionc confirmcl. Quanquam eclebri sermonc vul-

galuin Ml healum quoque papam Anaslasiuni , 
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recevez cette année encore la Lettre que je vous écris 
en grec et en latin; recevez-la, de peur que les héré­
tiques ne m'accusent d'y avoir ajouté ou changé plu­
sieurs choses. Je puis assurer que j'ai fait tous mes 
efforts pour conserver, dans la traduction, toute l'élé­
gance et la grâce de l'original ; je l'ai suivi pied à pied, 
sans m'en écarter en aucun point, afin de ne rien 
perdre de l'éloquence qui y règne, et de dire les 
mémos choses dans les mêmes termes. Si j'ai atteint 
mon but, ou si je ne l'ai pas atteint, c'est ce que 
j'abandonne à votre jugement. Je vous dirai toutefois 
que celte Lettre est divisée en quatre parties. Dans la 
première, fauteur invite les croyants à célébrer la 
Pàque du Seigneur; dans la seconde et la troisième, 
il bat en ruine Apollinarius et Origène. Dans la qua­
trième, c'est-à-dire, dans la dernière, il exhorte les 
hérétiques à faire pénitence. S'il ne dit pas, dans cette 
lettre, tout ce que l'on peut dire contre Origène, 
c'est que cela se trouve dans celle de l'an passé, et 
que, visant à la brièveté, dans celle dont je vous en­
voie la traduction, il n'a pas <lû en dire davantage. 

Quant aux erreurs d'Apollinarius, il ne les combat 
que par une profession de foi pure et succincte, mai.1» 
avec tant de force et de subtilité que, après avoir arra­
ché le poignard des mains de son adversaire, il le lui 
plonge dans le sein. Demandez donc au Seigneur que 
cet écrit qui plaît en grec ne déplaise pas en latin ; 
queltome accueille avec joie un ouvrage qui est admiré 
ct prôné par lout l'Orient; que la chaire de l'Apôtre 
Pierre confirme par son approbation ce que la chaire 
de l'èvangélisto Marc publie avec tant d'applaudisse­
ment. Au reste, le bruit s'est déjà partout répandu 
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EXPI.ICIT Ql'AKTL'U VOLCHEK 

eodem fervore , quia eodem spiri tu e s t , latitan-
tes in foveis suis liseréticos persecutum , ejusque 
lilterse doceant d a m n a t u m in Occidcnte quod in 
Oriente damna tum es t . Cui multos imprecamur 
a n n o s , u t haereseos rediviva planlaria per illius 
s ludium longo temporc arefacla , moriantur-
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FIN DU QUATRIÈME VOLUOT, 

que le bienheureux pape Anastasius , animé du 
même zèle, parce qu'il est animé du même esprit, 
a poursuivi les hérétiques jusque dans les tannières 
où ils se cachent, et ses lettres nous annoncent 
que ce qui a été condamné en Orient Ta été aussi 
en Occident. Je prie le Seigneur de lui accorder de 
longues années, pour que l'hérésie, qui recommence 
à croître, comme une mauvaise plante, se dessèche 
petit à petit par le soin qu'il aura de l'étouffer, et pé­
risse enfin. 









SUR LES LETTRES DE SAINT JÉRÔME. 

L E T T R E LXX. 

Page 5 . — Ligne 11. 

Il s'agit ici de ce que saint Augustin avait blâmé dans le 
Commentaire de saint Jérôme sur cet endroit de l'épitre 
aux Galates, on il est parle de la correct ion que saint Pierre 
fit à saint Paul. 

Page 5.—Ligne 15. 

P K O F U T U B U S était un saint religieux, qui avait été formé 
à la piété dans le monastère d'Hîpponeet sous la conduite 
de saint Augustin. Celui-ci aimait tellement ce cher disci­
ple que , dans la lettre qu'il lui écrit, il l'appelle un autre 
lui-même. Il avait aussi en lui une confiance si particulière, 
qu'il lui communiquait les plus intimes secrets de son 
cœur; on voit une preuve de c e t t e confiance, dans lamis-

S . .IFR. Lettres. I V . G 8 



NOTES. 

SION M Ê M E d o i i l il LE CHARGEA A U P R È S D E SAINT J É R Ô M E . D A N * 

LE T E M P S PII IL SE D I S P O S A I T À ALLER VERS LE SOLITAIRE, i l FUT FAIT 

É V É Q U E D E CIRTA, A U J O U R D ' H U I C O N S T A N T I N ^ , ET M O U R U T B I E N * 

LOT A P R È S . 

L E T T R E L X X I I . 

P A G E 2 3 . - L I G N E 1 2 . 

K . V T R L L V S ÉTAIT U N V I E U X LUTTEUR Q U I , D A N S C E S J E U X Q U ' K -

N É E CÉLÉBRA E N L'HONNEUR D E S O U PÈRE A N C H I S E , FUT DÉFIÉ 

AU C O M B A T PAR D A R È S , ET Q U I , TOUT CASSÉ QU'IL ÉTAIT, D O N N A 

ENCORE D E S M A R Q U E S D E SA FORCE, E N A S S O M M A N T U N TAU­

REAU D ' U N R O U P D E P O I N G . 

O M S 

PAG* 1 as. — L I G N E M . 

ifVM O U A N D O Q U E , . . . Q U I N U N C . . . D I X M A N U S C R I T S PORTENT: 

Qua? qitoniam concordantes deiere non poteritù, concor-

dare nolitis; C ' E S T - À - D I R E , Qui seront,—CES L I B E L L E S , — 

un obstacle éternel à votre réconciliation, parce que vous ne 

pourrez les supprimer, après vous être réconciliés. 

P A G E 4 5 . - - L I G N E 1 5 ET Ï C . 

SAINT A U G U S T I N FAIT ALLUSION À U N PASSAGE D E LA SECONDE 

ÈpStre D E SAINT P A U L aux Corinthivns, V I . 7 , O Ù CET A P Ô -
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L E T T R E L X X I I Ï . 

Page 47 .—Ligne 2. 

PRJESIDITJS . — C'est apparemment ce même Prasîdius 
pour qui saint Jérôme avait écrit à saint Augustin la let­
tre LXVP, et qui avait été fait évêque depuis ce temps-Jà. 

L E T T R E L X X I V . 

Page 5 7 . — Ligne 9 . 

Il parle de Victorinus. 

Page 61. —Ligne 2 5 . 

P o n r n v R i u s était né à Tyr, selon Ennape ,ou , selon 
saint Jérôme, dans une petite ville de Judée, laquelle s'ap­
pelait Batane. Il avait séjourné long-temps en Sicile, au­
près de Plotinus , son maître. De chrétien qu'il était, Por-
phyrius devint le plus furieux ennemi du christianisme, 
qu'il attaqua dans des livres remplis de la plus noire et de 
la plus audacieuse calomnie. Les Pères de l'Église l'ont ré­
futé , toutes les fois qu'ils en ont trouvé l'occasion ; c'est 

ire appelle la bonne réputation les armes de la droite % 

et la mauvaise réputation, les armes de la gauche. 
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pKneipalrw^nl pour lui répoudre qu'Eunebe de Cesrtr»:r 
composa son livre de la Préparation évangé l i g u e . 

P.i£«* ( i l . — Lîfciie 3 0 , 3 1 . 

Il y a dans le tevte : Q u i d t t d u m C o n s t a n t i n o p o t i t u -

n i a n t r e x i t E r . c h s i t m u Du Bois , traducteur des L e t t r e s d e 

s a i n t A u g u s t i n , n r e n d u a i n s i ces paroles : Q u i n tenté 

l o n g - t e m p s l e s i è g e v p i w o p u l d e r E g l i s e d e C o n s t a n t i n o -

p l e . Nous n'avons pas cru devoir suivre celte version , qui , 
pour s'attacher t rop scrupuleusement à la le t t re , semble 
s'éloigner de la vérité de l'histoire. Saint Jean Chrysos-
tome fut fait évoque de Constantinople en 3 9 7 , et déposé 
en 4 0 4 ; il ne gouverna donc cette Kglise que l'espace de 
six à sept ans. Sainl Jérôme écrivit la présente lettre une 
année en\iron après la déposition de ce grand évêqnc. 

Page 99 . Ligne 0 et 7. 

Les o b è l e s se marquaient ainsi: 
Et les astérisques, de la ma mère suivante ' -?C 

Page 107 . — Ligne 1. 

Sainl Jérôme, dans son Commentaire sur le I V chapitre 
•le Jonas , appelle cet homme C a n t h ê r i u s . Voici ses pro­
pres paroles: « In hoc loco, quidam Canthêrius, de antî-
» quissimo génère Corneliornm, s ive, ut ipsejactat , de 
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» slirpe Asinii Polliouis, dudum Rom a; dicîlur me accu-
» sasse sacrilegii, quod, pro cucurbila, hederam trans-
» tuierim. » Le Père Martianay pense que, dans ce passage 
du Commentaire sur Jonas, il faudrait lire Cornélius, au 
lieu, de Canthérius. 

L E T T R E L X X V . 

Page 115. — Ligne 19. 

Saint Jérôme veut parler ici de Ru Tin d'Aquilre 

® ^ 

L E T l i l i : L X X V I * 

Page 1 5 9 . —Ligue 3 0 - 3 1 . 

Les Ojfices de saint Ambroise s'adressent aux prêtres 
principalement; toutefois, ils furent écrits pour tout le 
monde, et Fauteur, en composant cet ouvrage, songeait à 
tous ses diocésains. Si l'on veut se convaincre de ce que 
nous avançons, il suffit de lire le premier chapitre, où il 
dit : Nous ne pouvons nous défendre de vous instruire ; car 

ce devoir est attaché au sacerdoce que l'on nous a forcément 

imposé. Le chapitre "VIP, où saint Ambroise explique le 
dessein de son ouvrage, et où il parle des motifs qui l'ont 
porté à l'entreprendre, est une preuve manifeste que, r»n 
écrivant ses Offices , il pensait à former l'esprit et les 
mœurs de tout le monde indistinctement. Je le fais, dit-
il , pour instruire mes enfants, ceux avec qui nous devons 

vivre toujours dans l'éternité* Peut-on s'imaginer que sain*. 



N O T E S . 

A m b r o i s e n 'entendit par la que les ^ouls e c c l é s i a s t i q u e , 

e t regardât c o m m e d e s r é p r o u v é s tous les la ïques de sou 

d i o c è s e ? Il est d o n c m a n i f e s t e , et par saint A m b r o i s e lui-

m ê m e , e t par la m a n i è r e d o n t s 'expr ime ici saint J é r ô m e , 

q u e le s imple titre des Offices doit ê tre l e t i tre véritable du 

p lus beau des l ivres de l 'évêque de M i l a n , et q u e les Béné­

dict ins ont peut -ê tre e u tort d' intituler c e t o u v r a g e : De 

Ojfie ils Ministrorum, — d e s Offices des Minis tres . 

Page 1 0 1 . — L i g n e 23-24. 

F I D Ë I - I T Ë . — F i d e s , quia lit quod dicitur. 

L E T T R E L X X V I 1 . 

Page I S S . - - -Ligne l ô . 

( ! ( M i u N . \ M . — Peut -ê tre fallait-il traduire c e mot par Vo­

tre Couronne, au lieu de dire Votre Sainteté. 

Page 131).— Ligne 1G. 

Vos v i : ; . \LnAi ïLfc ; s i i r .KEs .—Euslochi t im et la j e u n e Paula. 
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Page 1S9. - Ligue 1 9 . 

CeL endroit est une énigme dont il serait assez difficile de 
pénétrer le sens. Érasme , Marianus et quelques autres 
écrivains pensent que saint Jérôme veut parler de Jean de 
Jérusalem , qui, après la condamnation d'Origène, tâchait 
toujours de défendre ses erreurs; mais les théologiens de 
Louvain, et Érasme lui-même, dans l'édition des ouvra­
ges de saint Augustin , croient que saint Jérôme veut par­
ler de la prise de Rome par Alaric. C'est aussi le senti­
ment de Baronius. 

L E T T R E L X X 1 X . 

Page 199.— Ligne 1. 

Saint Augustin avait envoyé Oro&ius en Palestine, pour 
qu'il consultât Jérôme sur la fameuse question de l'ori­
gine des ames. Soit que Jérôme fut occupé à d'au 1res ou* 
vrages, soit qu'il ne voulût pas s'engager dans une nou­
velle dispute avec saint Augustin, pour les misons qu'il 
apporte ic i , il ne lui répondit pas sur cette question. 

Page J99. Ligne 2 o . 

Par celle funeste hêtèsie, saint Jérôme entend la dissi­
mulation avec laquelle Pélagius désavoua ses erreurs dans 
le concile d e Diospolis, où il fut absous, et c'est pour cela 
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q u ' a i l l e u r s s a i n t J é r ô m e a p p e l l e c e c o n c i l e N U W R A H I L C M 

xynodum. 

P a g e 2 0 1 . — L i g n e '2. 

P A U L A . — S a i n t J é r ô m e p a r l e i c i d e l a j e u n e P a u l a , fille 

d e L é t a , n i è c e d ' E u s l o c h i m n , e t p e t i l e - f i i i e d e l ' a n c i e n n e 

P a u l a . q u i é t a i t m o r t e d è s l ' a n -501. 

L E T T R E L X X X I , 

P a g e 2 0 7 . — L i ^ a e L\ 

A n i i i a n u a , q u i p o r t e l e l i t r e î l e DITTEONUS CELEDENSIS 

d ' a p r è s u n e v i l l e o u é g l i s e e n t i è r e m e n t i n c o n n u e , e t 

d o n t o n n e s a i t n u i r e c h o s e s i n o n q u ' i l f u t c o n t e m p o r a i n 

d e s a i n t J é r ô m e e l d e P é l n g î u s , a I r a d u i L e n la l i t i q u i n z e 

h o m é l i e s d e s a i n t J e a n C h r y s o s l o m e ; o u t r o u v e c e l t e v e r ­

s i o n d a n s l e s œ u v r e s d e c e P è r e . 

D o m R o u s s e l , t o m e I I , p a g e 5 2 0 , d e s a t r a d u c t i o n d e s 

L E T T R E S D E S A I N T J É R Ô M E , p r é t e n d , n o u s n e s a v o n s s u r q u e l 

m o t i f , q u ' i l f a u t l i r e T E L E D E N S I S , a u l i e u d e CELEDENSIS. I l y 

a q u e l q u e a p p a r e n c e , a j o u l e - t - i l , q u e c e t A n n î a n u s e s t i 

c e l u i d o n t P a u l O r o s e p a r l e , d a n s s o n A P O L O G É T I Q U E , l o r s ­

q u ' i l r e p r é s e n t e P é l a g i u s c o m m e u n a u t r e G o l i a t h , s u i v 

d e s o n é c u j c r : S L A T I M R N A N I S S I M U S SUPERBIA GOLIATH 

HAHENS POST SE AURIGERUM SUUM 7 QUI, ETSI IPSE N O N dinù' 

T:AT, CUNETA T A M E N ÉCRIS CT J E R R I SUFFRAGIA SUBMINISTRAT. 

I*age 58 î ) , é d i t . "Var. Q u e l q u e s a u t e u r s c e p e n d a n t c r o i e n t 

q u e c ' é t a i t P é l a g i u s l u i - m ê m e q u i a v a i t é c r i t c o n t r e s a i n t 

J é r ô m e , s o u s c e n o m s u p p o s é . 
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P A G E 2 0 7 . — L I G U E 18. 

S A I N T J É R Ô M E APPELLE LE S Y N O D E D E D I O S P O L I S malheureux 

synode, PARCE Q U E PÉLAGÏUS Y FUT A B S O U S , APRÈS AVOIR, AVEC 

SES R É P O N S E S É Q U I V O Q U E S , T R O M P É LES ÉVÈQUES QUI LE C O M ­

P O S A I E N T . 

P A G E 2 0 7 . — L I G N E 2 7 , 

A L E IN A . — IL Y A D A N S LE TEXTE Àlbinus; N O U S AVONS DÉJÀ 

VU Q U E LES P È R E S D O N N A I E N T QUELQUEFOIS U N E TERMINAISON 

M A S C U L I N E AUX N O M S D E S F E M M E S QUI SE DISTINGUAIENT P A R 

LEURS V E R T U S . — C E T T E A L B I N A , DONT SAINT J É R Ô M E PARLE I C I , 

N'EST P A S LA M Ê M E Q U E CELLE QUI EST M E N T I O N N É E D A N S LA 

LELTRE À P R I N C I P I A , ET QUI ÉTAIT M È R E D E MARCELLA. CELLE-CI 

ÉTAIT FILLE D E L'ANCIENNE M É L A N I E ET M È R E D E LA J E U N E M É L A N I E 

DONT SAINT J É R Ô M E PARLE ICI, ET Q U E F I N I A N U S AVAIT É P O U S É E . 

P A G E 2 0 7 . — L I G N E 3 0 . 

V O T R E N I È C E . — S A I N T J É R Ô M E VEUT PARIER D E LA J E U N E 

P A U L A , FIIIE D E LÉLA ET D E T O X O T I U S , PETITE-FILLE D E SAINTE 

PAULA , ET N I È C E D ' E U S T O C H I U M . C'ÉTAIT LA MORT TOUTE FRAÎCHE 

D E CELTE CHÈRE ET ILLUSTRE LANTE QUI LUI CAUSAIT LA DOULEUR 

DONT PARLE SAINT J É R Ô M E . 
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L E T T R E L X X X I I . 

PAGE 2 1 5 . - L I G N E 1 . 

L E S CAL NI LES Q U I VIVAIENT A U I I M O S I È O L E D E L'EGLISE, H O N O ­

RAIENT D'UN'CULTE PARTICULIER C A Ï N , C O R É , D A T H A N E T À B I R O N , 

P U I S LE TRAÎTRE J U D A S . C E N'EST C E P E N D A N T PAS P O U R CELA Q U E 

SAINT J É R Ô M E APPELLE hérésie Caïnite L'OPINION QU'IL C O M B A T 

ICI, M A I S C'EST PARCE Q U E CEUX CONTRE LESQUELS IL ÉCRIT S O U T E ­

NAIENT Q U E N O U S N E S O M M E S P O I N T ENTIÈREMENT PURIFIÉS PAR 

LE B A P T Ê M E , C O M M E C A Ï N AVAIT DIT Q U E SON P É C H É ÉTAIT 

TROP G R A N D P O U R Q U E D I E U P Û T !E LUI P A R D O N N E R . 

PAGE 2 1 7 . - - L I G N E M . 

TL SE TROUVA AU CONCILE ÎLE R i m i n i PRÈS DE I ro i s CENTS ÉVO­

Q U E S . S É V È R E S U L P I C E EN M E T PLUS D E QUATRE CENTS , M A I S IL 

S'EST T R O M P É . 

P A G E 2 2 - 1 . — L I G N E 3 1 . 

S C O T T O R U M E T A T T I C O T O R U M . — L ' É D I T I O N D ' E R A S M E PORTE; 

Scottorum et Azotorum ritu , À JA M A N I È R E D E S E C O S S A I S EL 

DES HABITANTS D ' A Z O L . L E S E C O S S A I S , SUIVANT SAINT J É R Ô M E T 

LIB. I I , adversus Jovimanum, VIVAIENT C O M M E D E S BÊLES EL 

AVAIENT LEURS F E M M E S EN C O M M U N . Scottorum natio, DIT-IL, 

uxorcs proprias non fwbet..,, Nulla apud cos conjux pro­

pria e s t , sed y ut cuique libitum fuerit, pecudnm more las-

civiunt. T O N » . I V , PAGE 2 0 J . E R A S M E CROIT POURTANT Q U ' ' I 



I W T £ S . 475 

faut l i r e , c o m m e dans l'édition de Marianus : Asotorum% 

d u m o t grec «ir<ore< , qui veut dire impudique, libertin* 

A l 'endroit c i té t o u t - à - l ' h e u r e , saint J é r ô m e parle encore 

3es Atticoti, qu'il appel le gens britannirn. 

&><& 

Page 233. — Ligne 4. 

L e prophète d o n n e ici le n o m de femmes aux vi l les de 

J u d é e . 

Page 237. — Ligne 25. 

CHST L A U N E A U T U E FuujRK ou B A P T Ê M E ; — p a r c e que le 

p é c h é ou le d é m o n , dont Pharaon était la f i gure , s e trouve 

ensevel i dans les eaux du b a p t ê m e . 

L E T T R E L X X X I I I . 

Page 261. — Ligne 10. 

Volcat ius , q u e Marl ianay appel le ai l leurs Vulca l ius , avait 

é c r i t , suivant saint J é r ô m e , des Commenta ires sur les. 

Oraisons de C i c é r o u , Commentarios Volcatii in Orationes 

Ciecronis, t o m e IV, page 367. Il a existé plusieurs écr ivain* 

d u n o m de Volcaf ins . 



\ O T E » . 

P a g e î ! 0 3 . L i g n e 1. 

D A N S L E P A L A I S D E MAI*S* — L'Aréopage , qui veut dire , 

montagne de Mars, des m o t s g r e c s A^ç, Mars , et *«•/»<:, 

montagne , colline. Ce p a l a i s , c o n s a c r é à M a r s , et où l'on 

rendai t la j u s t i c e , était s i tué s u r u n e co l l ine . 

Page 2 6 5 . - - L i g n e 2. 

L A C T A N C E . V o y e z ses Institutions, V, 4 « N o n e n i m , dit-il , 

» entre autres c h o s e s , Scriptura? t e s t i m o n i i s , q u a m ille 

» ut ique v a n a m , f ictam, c o m m e n t i t i a m q u e putabat , sed 

» a r g u m e n t i s et ra l ione fucrat re fe l l endus . » C'est bien à 

tort q u e L a c t a n c e e l saint J é r ô m e b lâment saint Cyprien 

d'avoir opposé an proconsul D é m é t r i a u u s , qui était païen, 

les t é m o i g n a g e s de l ' E c r i t u r e , ou des prophètes h é b r e u x , 

c a r , ainsi que le remarque saint August in : •< O s l e n d i m u s 

» / idem prophetarum ex iis qu;c venlura c e c i n c r a n t , 

» et venisse c e r n u n t u r . » Contra Faustum, X I I I , 7 . — Le 

m ê m e Père ajoute : « P e r c o r u m quippe codices p r o b a m u s 

» non a nobis tanquam de r e r u m eventu c o m m o n i t i s ista 

esse c o n s c r i p l a , sed o l im in i l lo regno prad io la at-

» que servala , nunc autem manifesta ta et implela.» Ibid. 10. 

- E t e n c o r e : « Dicere a u t e m non esse ap lam gent ibus 

» H e b r x a m P r o p h e l i a m , ut c r e d a n t in C h r i s t u m , c u m 

* videat o m n e s g é n i e s per p r o p h e l i a m hebrœam credere 

* in C h r i s t u m , r idicula insania e s l . » Jbid. 2. 

C'est là aussi le s e n t i m e n t de l'auteur d'un Traité contre 

cinq h é r é s i e s , lequel se trouve au l o m e VïTI des O E u v r c s 

de saint August in. « Hîc e s t o ct tu , Pagane ; audi quid dical 

» Propheta . » "Non mihi ego quod volui scripsi; codex in quo 

haïe seripta l egunlur , in nrmario Jiuhei habelur. Inimieu^ 



NOTES. 4 / 7 

P a g e 2 6 5 . - L i g n e 10 . 

J U T L I A N U S C O M P O S A S E P T U Y R E S . — C e t o u v r a g e d e J u l i e n 

n e n o u s e s t p o i n t p a r v e n u ; il s ' e n t r o u v e q u e l q u e s l a m b e a u x 

d a n s ï a d o c t e e t é l o q u e n t e r é f u t a t i o n q u ' e n a f a i t e s a i n t C y ­

r i l l e d ' A l e x a n d r i e . C e t i l l u s t r e p o n t i f e , q u i e s t i c i d ' u n e a u ­

t o r i t é p l u s g r a n d e q u e s a i n t J é r ô m e , n o u s a p p r e n d q u e 

l ' o u v r a g e d e J u l i e n a v a i t trois l i v r e s , e t n o n p a s sept. « L e 

>> n o b l e J u l i a n u s , d i t - i l , q u e l a n a t u r e a d o u é d ' u n e m e r -

» v e i l l e u s e é l o q u e n c e , a a i g u i s é s a l a n g u e c o n t r e n o t r e S a u -

» v e u r c o m m u n , e t a c o m p o s é c o n t r e l e s s a i n t s é v a n g i l e s 

» e t c o n t r e l e v é n é r a b l e c u l t e d e s C h r é t i e n s , trois livres^ 

» p a r l e s q u e l s il a é b r a n l é b e a u c o u p d e g e n s , e t c a u s é u n 

» g r a n d d o m m a g e à la f o i . » Œuvres de saint Cyrille ; P a r i s , 

1 6 3 8 , i n - f o l . , t o m e V I , p r é f a c e d u t r a i t é c o n t r e J u l i e n . 

P a g e 2 6 7 . — L i g n e 1 3 . 

E L E U S I N E . — C ' e s t l e n o m q u e l ' o n d o n n a i t à C é r è s , p a r c e 

q u e s o n t e m p l e é t a i t à E l e u s i s , a n c i e n n e v i l l e d e l ' A U i q u e , 

l a q u e l l e s e n o m m e a u j o u r d ' h u i L e p t i n e . 

P a g e 2 6 7 . — L i g n e 13. 

U N L I V R E P O U R LA D É F E N S E I>E N O T R E R E L I G I O N . — 

V o y e z s a i n t J é r ô m e , Catalogue des écrivains eccL X I X . 

m e u s l e . i l i s e s t m o u s a b i p s o q i u e r e ; a p e r i , l e g e ut 

» c r e d o . » 
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Eusébius tle Césarée , qui avait sous les y e u x l 'ouvrage dt; 

Q u a d r a t u s , vante l ' e x c e l l e n t esprit de son a u t e u r et la 

pure té de sa doctr ine . Il ne n o u s en reste qu'un f ragment 

c o n s e r v é par cet h i s tor ien . « Q u a n t aux œ u v r e s d e notre 

» S a u v e u r , disait l ' a p o l o g i s t e , e l l e s étaient t o u j o u r s visî-

» b l e s , parce qu'e l les é ta i en t vraies . Ceux qui o n t é t é g u é -

» r i s , c eux qui ont é té r a p p e l é s d'entre les m o r t s , n'ont 

» pas s e u l e m e n t paru a p r è s leur g u é r i s o n , après l eur ré -

» s u r r e c t i o n , mais o n les a v u s e n c o r e dans la su i te , et 

» p e n d a n t q u e le S a u v e u r e s t d e m e u r é sur la t e r r e , e t d e -

» puis qu'il Ta q u i t t é e , en sor te q u e que lques -uns d'eux 

s o n t arrivés jusqu'à n o s t e m p s » llist. ceci, IV, 3 . 

Page 267. — L i g n e 1G. 

A R I S T I D F . S . — V o y e z sa in t J é r ô m e , Catalog. X X , e t E u ­

s é b i u s , Hlst. ceci. IV, 3. N o u s n'avons plus VApologie à*A-

rist ides . 

Page 267. — Ligne 24. 

M É M T O N . — V o y e z saint J é r ô m e , Catalog. X X I V , et E u ­

sébius , Hist. ecch IV , 26. L 'évêque de Césarée n o u s a c o n ­

servé un fragment de l 'Apologie de Mél i ton . 

Page 2 0 7 - Ligne 2.*ï. 

A F O I X I N A R I S , ou Âpolinariusy Aicohvx/stcç , c o m m e écrit 

l 'évêque de Césarée , était c o n t e m p o r a i n de M é l i t o n , et 
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adressa à l'empereur Marc-Aurèle une supplique en faveur 
de la religion chrétienne. Voy-saint Jérôme, Catalog. XXVI, 
et Eusébius, Hlst. err.L IV, 27. Il ne nous reste rien des ou­
vrages de ce savant pontife. 

Page 2 6 7 , —Ligne 2 6 . 

Dionysitis. — Voyez Eusébius, Hist, eccL IV, 23, et saint 
Jérôme, Catalog. XXVII. Il reste deux fragments des Letr 

très de Dionysitis, 

Page 267. —Ligne 27. 

T E S T I A N U S ; lisez T A T I A N C S . Cet écrivain est assez connu, 

&*& 

Page 267. — Ligne 27. 

B A R D É S A W E S — Voyez Eusébius , Hist. eccL IV, 30, et 
Jérôme, Catalag.XXXIII. 

Page 269. —Ligne 3-4. 

Voyez saint Jérôme, Cataloç. XXXVL 
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Page 2G9. — Ligne 19. 

NuMÉwirs , disciple de Pyrrhon. Voyez Diogène Laerc**, 
au mot Pyrrhon. 

Page 2G9 — Ligne 19. 

C O R N U T U S , né à Leptis , en A frique, professa, dans Rome, 
la philosophie s to ïc ienne , et compta parmi ses disciples 
deux poètes célèbres , Lucain et Perse. H nous reste de 
Corn utils, un Traité fie la nature des dieux. 

Page 209. —Ligne t9. 

M M . T I A D F S . —Voyez saint Jéronn 1 , Cnfalog. \ \ \ Ï X . 

Page 269. — T,ignr 2t. 

HLPPOLYTCÏS , E T A P O I X O N U ' 8 SKIS A T K H U . — I/éditioil d 'K -

rasme porte : Mippolylus et Apollonius, romance urbis se-

natores; mais c'est une faute, car saint Jérôme, dans son 
Catalogue des Ecrivains ecelmj ne donne la qualité de séna­
teur qu'à Apollonius. Pour ce qui est d'Hippolytus, il dit 
aussi qu'il était évoque, mais que lui Jérôme ne savail 
pas de quelle église : « Hïppolytus ,cujusdam ecclesiae epis-
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•» copus, nomen quippe urbis scire n o n polui. » Cata-

log. LXL 
Voyez sur Apollonius l e Catalogue de saint Jérôme, 

XLIL 

Page 269.— Ligne 2 3 . 

JULITJS L ' A F R I C A I N , ou mieux A FRIC AN us. — Sextus Julîus 
Africanus, né en Palestine,, d'une famille originaire d'Afri­
q u e , vivait sous l 'empereur Elagabale, et avait fixé sa de­
meure à Emmaùs. Voyez son article, dans le Catalogue 

de saint J é rôme , LXVIIL II ne nous reste que des frag­
ments de sa chronographie. Peut-être le nom d'Africanus. 
lui vient-il de sa patrie. 

Page 2 6 9 . — Ligne 24 . 

G R É G O I R E , évêque de Néocésarée , surnommé Grégoire 
le Thaumathurge. Voyez le Catalog. LXV. 

Page 2 6 9 . — Ligne 2 5 . 

D I O N Y S I U S , Catalog. LXIX ; — Anatolius, ibid. LXXJIJ; 
— Pamphilus, ibid. LXXV; — Piérius, ibid. LXXVI ; — 
Lucianus, ibid. LXXV1I ; — Malchion , ibid. LXXII. 

S. J F R . lettres, 1Y. U h 
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Page 269. — Ligne 29. 

D K S T O T I U S ; lisez A'Eustathius. 

Page 269. — Ligne 30 . 

T R I V H I L U U S , lisez: Triphyllius, a un article dans le C</-
talog. XCII; — Astérius, ibid. XCIV. 

Page 271. — Ligne 59. 

H I L A I R E A I M I T É Q U I N T I L I E N . — Saint Jérôme désigne ici 
les douze livres de la Trinité par saint Hilaire de Poitiers. 

&><& 

Page 273. — Ligne 2. 

J u v É M U S ; lisez : Juvencus. 

Gains Vettius Aquilinus Juvencus, le plus ancien des 
poètes chre'tiens, dont les ouvrages nous soient parvenus, 
était d'origine espagnole, d'une famille i l lus t re , et em­
brassa , jeune e n c o r e , l'état ecclésiastique. Il vécut sous 
Constantin le Grand , comme nous l 'apprenons de l'épilo­
gue de son poème. « La foi, dit-il , et une religieuse crainte 
» ont donné à mon esprit tant de force, la grâce du Christ 
» m'a tellement secondé, que la splendeur de la loi divine 
» a p u , dans mes vers , recevoir les terrestres ornements 
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du langage. Ce qui m'a permis de chanter , c'est la paix 
» du Christ , c'est la paix du monde, que favorisel'indul-
» genl souverain de la t e r r e , Constantin, qui voit ses ver-
» tus comblées de faveurs, et qui seul des rois ne permet 
» point qu'on lui donne un nom sacré. » 

Juvencus fut donc témoin de l'étonnante révolution 
qui porta sur le t rône des Césars la religion chrétienne. 
Un changement aussi inattendu ouvrait à îa poésie et à 
l'éloquence des aspects tout-à-fait nouveaux. L'éloquence 
n'avait pas attendu celte heureuse époque pour se produire 
avec éclat ; mais le flambeau de la poésie n'avait point 
encore brillé au sein de notre Eglise chrétienne, lorsque 
Juvencus ne craignit pas , suivant l'expression de saint 
Jérôme, de faire passer sous les lois du vers la majesté de 
l'Evangile. Il mit en hexamètres l'histoire de Jésas-Christ 
et de ses miracles. Juvencus a pris pour base de son travail 
l'Evangile de saint Matthieu, mais il supplée , par les récits 
des autres Evangélistes, au silence de cet historien sacré. 
Le début de son poème ne manque pas de noblesse ; le 
reste de l'ouvrage ne se soutient pas à la même hauteur. 
Par respect pour celte vérité qu'il n'a pas cru devoir dé­
pouiller de sa simplicité naturel le , Juvencus ne va guère 
au delà du récit des quatre evangélistes, et il est également 
vrai de dire que celte rigoureuse exactitude le jette dans 
une sécheresse monotone et fatigante. On a justement loué 
ce vers sur les présents des rois Mages: 

A u r u m , t b u s , m y r r h a m , reg ique , Dcoque , hominiqw; 

Dona fe runt . 

Noire poète n'était point sans quelque mérite ; il connaissait 
les bous modèles, mais il dédaigna les ornements poétiques, 
pour rester fidèle à la vérité de l'histoire. On trouve plus 
de piété que d'élégance dans sa manière d'écrire, et. il 
commet beaucoup de fautes contre la prosodie. En défini­
tive, que servait-il d'affubler de méchants vers cet Evangile 
si beau de simplicité ? 

Outre cet ouvrage, il en avait encore composé un sur les 
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sacrements. L'abbé Tritenheym dit l'avoir lu. D e Script. 

eccL II était en vers hexamètres et en deux livres. 

L E T T R E L X X X Ï V . 

Page 2 J 7 . — Ligne 2 7 . 

*I1AXIMUS. — Il ruina l'armée d'Annibal, en évitant la 
bataille, et rétablit par là les affaires de la république. 
C'est ce qui lui fit donner le nom de Temporiseur, cunc-
tator. 

Le vers de Virgile est emprunté d'Eunius, 

Page 281. Ligne 3 - 4 . 

P A F I N I A N I Ï S . — Célèbre jurisconsulte, qui vivait au IIe siè­
cle de notre ère. 

Page 2 8 3 . — Ligne 2 3 . 

L A T Ë R A N U S . — Plautius Latéranus eut la tête tranchée 
pour avoir conspiré contre Néron. Son palais était situé 
sur le mont Célien. L'empereur Constantin y fît bâtir une 
magnifique église, que Ton appelle Saint Jean deLatran , 
du nom de Latéranus. Etonnante révolution que celle qui 
substitue une église du Christ au palais d'un seigneur ro­
main 1 
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P a g e 2 8 9 . — L i g n e h 

E L L E D E S C E N D I T , etc. — Ce sont là autant d'expressions 
métaphoriques dont le prophète Isaïe se sert pour décrire 
l'humiliation et la ruine de Babylone. 

P a g e 2 8 9 . — L i g n e 

E L L E F O N D A U N H Ô P I T A L . —Le tableau que saini Jérôme 
trace des infirmités réunies dans cet hôpital, nous rappelle 
un semblable tableau tracé par la main de Fléchier: 

« Voyons la reine dans les hôpitaux où elle pratiquait ses 
» miséricordes publiques, dans ces lieux où se ramassent 
» toutes les infirmités et tous les accidents de la vie hu-
» maine ; où les gémissements et les plaintes de ceux qui 
» souffrent remplissent Pâme d'une tristesse importune ; 
» où l'odeur qui s'exhale de tant de corps languissants porte 
« dans le cœur de ceux qui les servent le dégoût et la dé-
» faillance; où l'on voit la douleur et la pauvreté exercer 
» à l'envi leur funeste empire, et où l'image de la misère et 
» de la mort entre presque par tous les sens. C'est là que 
i> s'élevanl au dessus des craintes et des délicatesses de la 
» nature, pour satisfaire à sa charité, au péril de sa santé 
» même, on la vit, toutes les semaines, essuyer les larmes 
» de celui-ci, pourvoir aux besoins de celui-là, procurer 
» aux.uns des remèdes et des adoucissements à leurs maux, 
» aux autres des consolations de l'esprit el des secours pour 
» la conscience. » Omis. fu/i. de Marie-Thérèse d'Autriehe, 

pag. 237, édit. Lefèvre. 
Saint Jérôme n'cst-il pas plus énergique et plus saisissant 

que Fléchier? Où trouver dans la phrase compassée de 
l'orateur moderne des traits comme celui-ci: Prœbebat 
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ribos propria manu, ri spirans cadavcr sorhttiuncutis tr-

rigabal ? 

C e que nous a p p e l o n s u n h ô p i t a l , du m o t lat in hospex, 

h ô t e , est a p p e l é , dans sa int J é r ô m e , v o s o x e p - t o v , de 'dcux 

m o t s grecs , «05-0$, maladie, et xe / /r<w, je soigne. 

P a g e 2 0 0 . — L i g n e 3 - 4 . 

M o R i t o U E O i o . — La jaunisse est appe lée morlms refais 

mal de r o i , parce q u e , su ivant Celse , L U , 2 4 , il faut , pour 

la guér ir , b e a u c o u p de r e m è d e s , te l s q u e d e s a p p a r t e m e n t s 

t r è s - p r o p r e s , des l i eux a g r é a b l e s , d e s d i s t r a c t i o n s , e tc . , 

toutes chose s qui s o n t le partage quot id i en d e s rois . V o y e z 

aussi P l i n e , Mis t. naU X X I I , 5 3 « L a j a u n i s s e , d i t - i l , se 

* guéri t avec du vin m i e l l é . » Quintus S c r c n u s Sa-mmoni-

c u s n o m m e aussi la j a u n i s s e mal de roi , e t ind ique les r e ­

m è d e s suivants : 

fU'gms est vero s i g n a l u s n o m i n c m o r l m s , 

Mcllitcr liic (jiiuiiiam cc lsa cura lui' in auta. 

Huic riibia c mul sa ferlur comluccrc l y n i p h a , 

Allia Irila dabis v ino mariefacta c a l o n l i . 

V i l l c ra c u m vivo sufïiri sulpt iurc proi lcst . 

De fie mai le a. L. v u . 

P a g e 2'J3- — L i g u e 1 8 . 

VorsQtEs -— A n c i e n s peuples d'Italie : ils habitaient le 

| M > S q u i l'ail aujourd'hui partie de la c a m p a g n e de Rome. 
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Page 205. — Ligne 30. 

D A N S L E P R E M I E R V O L U M E . — Saint Jérôme fait ici men­
tion de deux traités qu'il a dédiés à Fabiola ; l'un, touchant 
les vêtements du grand prêtre, l'autre, touchant les divers 
campements des Israélites dans le désert. 

3 9 » CET 

Page 29G. Ligne 15. 

V E R T A T , lisez : avertat. Quelques éditions portent: 
abigat. 

Page 2 9 7 . — Ligne 13. 

G U E R R E S C I V I L E S . — Ces guerres avaient été excitées par 
Arbogaste , qui, après avoir fait assassiner l'empereur Va-
lentinien le Jeune, avait élevé Eugénius sur le trône. 
Théodose étant allé, en 3 9 4 , combattre ce tyran, avait 
mené avec lui les légions romaines, et lorsque, en 395, les 
Huns se jetèrent sur les terres de l'empire, ces légions 
étaient encore en Italie. 

Page 303. — Ligue 9, 

X É N O D O C H I C M . — Nous avons cru pouvoir franciser ce 
mot qui lui-même vient du grec, (mç, étranger, et ùysiuti. 
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je reçois. Un xénodochium n'est autre chose qu'une sort** 
d'hôpital. 

Page 304. — L i g n e 19. 

I N G É N U M E I S K R V I L E M U N U S . *— Cette tin nous rappelle 
la sombre et religieuse tristesse qui domine dans la péro­
raison de l'oraison funèbre du grand Condé : Les derniers 

efforts d'une voix qui vous fut connue..*, — les restes d'une 

voix gui tombe cl d'une ardeur quis'éteint ; c'est le senile 

munus de saint Jérôme, mais grandi de toute la hauteur de 
Rossuet. 

L E T T R E L X X X V . 

t'age 3o7.— Lignes 18 -19 . 

C ' E S T L A N A T U R E D E S C H O S E S , etc. — La même pensée se 
trouve développée avec éloquence cl vérité dans Apulée» 
foui. III, pag. J 75-173, édît. de IVmckoucke. 

l \ i g e 3 M . — L i g n e s . 

I L I L T C H E R A L ' E M P E R E U R . — Cet empereur, il est pro­
bable que ce fut Théodose ; car la manière dont saint Jé­
rôme parle des guerres civiles de l'Afrique ne peut s'enten­
dre que de la révolte de Fîrtnus, ou de celte de Gildon • 
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son frère, et père de Salvina. Or, la guerre que Firmus ex­
cita dans l'Afrique fut terminée par sa m o r t , en 373 , c'est-
à-dire six ans avant que Thédose montât sur le trône , 
puisqu'il ne fut élu empereur qu'en 3 7 9 . Celle de Gildon 
commença et finit en 3 9 8 , trois ou quatre ans après la 
mort de Thédose , qui mourut au commencement de l'an­
née 3 9 5 . Ainsi l'Afrique fut paisible pendant tout le règne 
de ce prince. 

Il semble donc que ce ne fut point lui qui maria Nébri-
dius avec Salvina; mais , d'un autre côté , on ne peut dire 
que ce mariage eût été fait ou par Arcadius, ou par Ho-
no r iu s , enfants de Théodose et ses successeurs à l'empire. 
Il ne put être fait par Arcadius, puisque ce prince, qui 
gouvernait l 'Orient, ne prenait aucun intérêt aux af­
faires de l'Afrique, qui faisait partie de l'empire d'Occident, 
et qui appartenait à son frère Honorîus. 11 ne put être fait 
non plus par Honorais ; car il eût marié Salvina à quelque 
seigneur de sa c o u r ; et non point à Nébridius . qui de­
meurait à Constantinople. 

D'ail leurs, si ce mariage eût été fait par l'un ou par l'au­
tre de ces princes, il n'eût pu être conclu qu'après la mort 
de Gildon, c'est-à-dire vers l'an 3 9 9 ou 4 0 0 . O r , comment 
accorder cette époque avec ce que saint Jérôme dit des en­
fants de Nébridius, el avec le veuvage de Salvina, qui déjà, 
comme le rapporte Pallade , s'était distinguée par sa vertu 
dans l'état de viduité , dès Tannée 4 0 4 , lorsque saint Jean 
Chrysostome fut exilé de Constantinople? Il faut donc 
conclure que ce fut Théodose qui maria Nébridius avec 
Salvina, afin de s'assurer de la fidélité de l'Afrique, que 
la guerre de Firmus , qui s'était révolté sous le règne de 
son prédécesseur, lui avait rendue suspecte, et qui pou­
vait conserver encore quelque germe de révolte. Saint Jé­
rôme semble assez insinuer que ce mariage fut fait par 
l 'empereur Théodose, d'abord parce qu'il l'appelle prince 
très invincible, tilre qui convient mieux à Théodose qu'à 
ses enfants; puis ensuite parce qu'il dit que Nébridius 
avait été élevé avec les deux enfants de l 'empereur, con-

tubernalis et condiscipulus Âugustorum Purpuratorum 

jtropinquus , tocius , consobrinus ; Us de m , cum ambobus > 
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M u t h t s r r u d i t t t s , c e q u i n e p e u t s ' e n t e n d r e q u e d ' A r c a d i u s 

e t d ' J I o n o r i u s , fi ls d e T h é d o s c . 

P a g e 3 1 5 . — L i g n e 4 . 

D E U X TRIBUS . — E p h r a ï m e t M a n a s s é . 

P a g e 3 1 7 . — L i g n e s C-7 . 

UN CHAMEAU P E U T PASSER , e t c . — L e m o t g r e c >c« 

t r a d u i t e n l a t i n p a r l e m o t camelus, s i g n i f i e chameau e t 

câble t o u t à l a f o i s . I l s e r a i t p l u s n a t u r e l , c e s e m b l e , 

d ' a d o p t e r l e s e n s d e câble q u e c e l u i d e chameau; u n s i m p l e 

fil p a s s e p a r le t r o u d ' u n e a i g u i l l e , u n c â b l e n e p e u t y p a s s e r . 

N é a n m o i n s , s a i n t J é r ô m e t r a d u i t xapùcç p a r chameau, 

e t l e s a n c i e n s f o n t c o m m e l u i . E n e f f e t , l ' i m p o s s i b i l i t é 

d o n t p a r l e J é s u s - C h r i s t e s t m i e u x e x p l i q u é e p a r l ' e m p l o i 

d u m o t camelus q u e p a r c e l u i defunîs. 

P a g e 3 2 1 . — L i g n e 1. 

EUNUQUE . — S a i n t J é r ô m e fa i t a l l u s i o n a u t i t r e d ' e u n u ­

q u e q u e p o r t a i t P u t i p h a r , d o n t l a f e m m e v o u l u t s é d u i r e 

J o s e p h , m a i s c e m o t n ' a v a i t p o i n t a l o r s l e s e n s q u ' i l a a u ­

j o u r d ' h u i . O n d o n n a i t l e n o m d ' e u n u q u e à c e u x q u i e x e r ­

ç a i e n t l e s p r e m i è r e s c h a r g e s à l a c o u r d e s p r i n c e s . L e m o t 

eunuque e§ t p u r e m e n t g r e c , ivwx*ç ; i l v i e n t d 'fw*, lit, 
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Page 3 2 5 . — Ligne 3 1 . 

L E SECOND DEGRÉ DE C O N T I N E N C E . — C'est-à-dire de la 
continence des veuves ; car le premier degré de continence 
est pour les vierges, le second pour les veuves , et le troi­
sième pour les personnes mariées. 

Page 3 2 6 . — L i g n e 1 5 - 1 6 , 

CUM PVDICETIA . — Notre Vulgate porte : Cum sobrietaie 
mais S. Jérôme écrit toujours : cum pudicitia, ou bien cum 
castitate, prétendant que le mot grec ro^Kn»* a été mal 
traduit dans le latin par celui de sobrietatc. C'est ainsi 
qu'il s'en explique , au Livre premier contre Jovinianus : 
« Slpcrmanserintin mnetificatione castitate9 non enim, 
» ut maie habelur in latinis codicibus, sobrietas est le-
> genda , sed castitas, id est stafpwwy. » 

Page 3 3 2 . — Ligne Tï. 

PROCTJRATOR . — Le Procurator était le directeur compta­
ble d'une exploitation rurale. Homme de condition libre , 
il passait avant le VilUcus. Voy. Ch. Dczobry, Voyagea 
Home sous Auguste ct Tibère , lom. I I I , pag. 120. 

el «>;w, je garde, j'ai. Les eunuques , en Orient , gardaient 
et gardent encore les femmes. 
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Page 330. — Lignes 16-17. 

H É R É T I Q U E S . — C'est-à-dire des Novaliens, des Moula­
nts tes , des Calaphryges cl d'autres hérétiques semblables 
qui condamnaient les secondes noces. 

Page 330.— Ligne 2t. 

D I V I S A U N E C Ô T E E N D E U X . — Saint Jérôme fait allu.sion 

à ce que dit l'Écriture, qu'Eve fut formée de la côte d'A­
dam , el il dit que Larnech divisa celte côle en deux, parce 
qu'il fui le premier qui épousa deux femmes à la fois. 

&<& 

L E T T R E L X X I V . 

Page 345. —Ligne 13. 

MAHTIA P A F V R I A . femme de Puul-Émilc 

&><& 

Page 355.— Ligue 24. 

L E S É V Ê Q U E S S ' É T A N T R É U N I S A R O M E . — Ils avaient etc 
convoqués par Gratien, Valcnlinicn le jeune et Thodose. 
Le concile lut assemblé en 382 pour apaiser les trouble» 
de l'Kglisc d'Autioclu', oit les catholiques mêmes étaient 
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divisés en deux factions, dont Tune reconnaissait pour 
évêque Paulin us, et l'autre Flavianus, qui avait élé or­
donné , en 381 , à la place de Mélétius. 

Page 359. —Ligne 14-15. 

P O N T Ï A . — Ile d'Italie dans la mer Tyrrhénienne , et 
située devant la côte qui fut autrefois habitée par les Vols-
ques. Elle était même de la dépendance de ce peuple 
lorsque les Romains y envoyèrent une colonie, l'an 311 
avant Jésus-Christ. Pline met cette île à l'opposite de For-
mies, « Adversum Formias Pontiœ. » Hist. natur. III. 12. 
Strabon , qui l'appelle Pontia , au nombre singulier, la 
met aussi à l'opposite de Formies. Cette île a été célèbre 
par le malheur de plusieurs personnes illustres qui s'y vi­
rent exilées. Flavia Domitilla, fille de Vespasien, fut de ce 
nombre pour avoir suivi la religion chrétienne. Dans la 
Biog. univ. de Michaud, art. O O M I T I L L E , II, 534, on dit 
qu'elle fut reléguée dans l'île de Pandataria. Il vaut mieux 
s'en tenir au témoignage de saint Jérôme. 

Page 359. — Ligne 24. 

M Ê T H O N E . — Ville de la Morée, que l'on appelle au­
jourd'hui Modon. 
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Page 3 6 0 . - - L i g n e 1 3 . 

I I O D Q B P O R I G O N . — Du grec eïfeç, route, et tenta % je / w i r « \ 

Page 3 0 1 . —Ligne 2 3 . 

LA T O U R D ' E L I E . — On avait bâti celte petite tour à Peu-
droit où une veuve de Sarepta donna à manger au pro­
phète Elie, dans un temps de sécheresse et de famine. 
Beg.Ul, 17 . 

Page 3 0 1 . — Ligne 2G. 

A c i s . — Il s'est glissé ici dans l'impression une faute 
d'autant plus fâcheuse qu'il s'en trouve également une dans 
je texte. A u lieu d'Acis en français, et de ad Coth, comme 
porte E r a s m e , lisez pervertit Acco; elle arriva à Acco. 

C'esl une ville de la tribu d'Aser, dont il esl parlé au livre 
des Juges, I , 3 1 . Elle s'appelait Plolémaïs , du temps de 
Jérôme ; on la nomme aujourd'hui Saint-Jean-d'Acre. 

Page 3 0 t . — L i g n e 3 2 . 

R E B Â T I E P A R L E R O I 1 I É R O D E . — Hérode l'Ascalouite, 
M i r n o m m c le Grand. 
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Page 3G3.— Ligne 7-S. 

D O R C U S . lisez DORGAS . — Le récit de saint Jérôme ne 
s'accorde pas tout-à-fait avec ce que dit saint Luc , dans 
les Actes des Apôtres ; car ce fut à Joppé que saint Pierre 
ressuscita Dorcas. oit Tabilha, et à Lydda qu'il guérit 
jEnéas, qui était paralytique. 

Page 3G3. — Ligne 7-S. 

A R N É A S , lisez J E N É A S . 

Page 363. — Ligne 10. 

N O B É , A U T R E F O I S t A DEMEURE DES PROPI IÈTES. — Saint 
Jérôme fait ici allusion à ce qui est rapporté au F 1 livre 
des Rois, chap. 22, savoir : que Saiil, irrité de ce que le 
grand-prêtre Abimélech avait donné à David un asile dans 
la ville deNobé, fit égorger par Doeg quatre-vingt-cinq 
hommes qui portaient Péphod , et passer au fil de l'épée 
tous les habitants deNobé, qui était une ville sacerdotale. 

Page 363. — Ligne 13. 

ANDROMÈDE . — Voici comment Ovide rapporte cette 
table , dans le IVe livre de ses Métamorphoses. Cassiopé , 
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mère d'Andromède, ayant été assez vaine pour préférer 
la beauté de sa fille à celle des Néréides , ces nymphes , 
irritées de son mépris , conjurèrent Neptune de les venger. 
Ce Dieu, pour servir leur colère, envoya un monstre qui 
désola tout le pays. L'oracle, consulté pour savoir com­
ment on apaiserait les Dieux, répondit qu'il fallait exposer 
Andromède sur un rocher, afin qu'elle fût la proie d'un 
monstre marin ; mais Persée la délivra de ce danger. 

C'est Pomponius Mêla , 1 , 1 1 , qui raconte que les ha­
bitants de Joppé montraient, près de leur ville, le rocher 
ou Andromède avait été attachée. 

Page 36$. —Ligne 31. 

Titois C E N T S H O M M E S . — L'Ecriture dit six cents. Juu. 
X X , 47. 

Page 364. — Ligne 2. 

AD L A V A M , lisez Ad iœvanu 

Page 3C4.—Ligne5; 365.—Ligne $. 

H E L I O , lisez MLIO. — E L I U S , lisez JELIUS. 
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Page 3G9. — Ligne 0. 

M A I S O N D E PAIN» — C'est ce que signifie en hébreu le 
mot Bethléhem. 

Page 309. — Ligne 7 . 

E P H R A T A veut dire fertile, abondante. La ville de Bethlé­
hem, qui est dans la tribu de Juda , s'était appelée aussi 
Kphrata , afin que Ton pût la distinguer d'une autre Beth­
léhem, qui est dans la tribu de Zabulon. 

Page 360.—Ligne 10-11. 

D E S M I L L E C I T É S . — Le texte porte in millibus^ entre les 
mille; c'est-à-dire, selon quelques auteurs, entre les villes 
capables de fournir mille hommes de guerre. 

Page 3 0 9 . —Ligne J 3 . 

C ' E S T P O U R C E L A , etc. —11 y a, dans le texte : Propterea 

dabit eos ; c'est-à-dire, suivant Meuochius, Sacî et les 
critiques d'Angleterre : C'est pour cela que Dieu abandon* 

?iera les siens; mais on a jugé plus à propos de traduire : C'est 

pour cela que Dieu conservera les siens ; car c'est ainsi que 
Jérôme explique ce passage, et dans ses Commentaires 

S, JKR. L e t t r e . IV. 1 1 
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MIT M i c h é c , cl même, d a n s 3a sui te de c e l l e L e t t r e , ou 

il dit que la mai son d e D a v i d a subs i s té j u s q u ' à l 'enfantu-

m e n l d'une Vierge . C'est auss i te s e n s q u e d e L y r a , Tir in 

ut que lques autres in t erprè te s d o n n e n t à c e passage . 

Page 3 7 3 . — Ligne 2 Î . 

L E U Î U N D A D A M . — Saint J é r ô m e par le ici se lon la tra­

dit ion des H é b r e u x . L e texte de l \ l \ c r i l u r e , qui p o r t e : 

Adam maximum dû intcr Enaam ùtus est, a d o n n é lieu 

à cet te opinion q u e q u e l q u e s P è r e s o n t s u i v i e ; mais la 

p lupart des in terprè te s c o n v i e n n e n t q u e l e m o t Adam n e 

signifie p o i n t , en c e t e n d r o i t , le p r e m i e r de tous les h o m ­

m e s , et q u e le s e n s du passage de Josué c'est que la ville 

d'Hébron s'appelait auparavant C a r i a l h - A r b é , c'est-à-dire , 

la ville d ' A r b é , du n o m d'un h o m m e appe lé A r b é , fameux 

parmi les géant s pour sa g r a n d e u r c o m m e pour sa force , 

et que cet h o m m e y était enseve l i . 

Page 3 7 3 . — L i g n e 2 1 . 

CALE». — Josué avait d o n n é la ville d'Hébron à Caleb 

pour sou partage. 

Page 3 7 3 . — Ligne 2 0 . 

C A B I A T I I - S E P H E R . - - Cette vi l le était c o m m e le co l lège o u 

l 'acadéinieoù Ton euse ignai l l e s le t tres pour l e sChananccns , 
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Page 375. — Ligne 18. 

Page 370. — Ligne 4. 

H I E L . — A p r è s la des truc t ion de Jér i cho , Josué fit cet te 

imprécat ion : Maudit soit devant le Seigneur l'homme qui 

rebâtira la ville de Jéricho ; alors qu'il en jettera les fon­

dements , meure son premier-né, et, lorsqu'il en posera les 

portesy qu'il perde le dernier de ses enfants. Jos. V I , 26. 

Celte malédict ion tomba , p lus de 5 0 0 ans après, sur Iliel ? 

Du C Ô T É D U M I D I . — Saint J é r ô m e fait ici allusion à deux 

passages de l ' É c r i t u r e , mais son allusion est un peu for ­

c é e ; car le mot -de midi doit être pris au pied de la lettre 

pour la contrée m é r i d i o n a l e , c l dans les deux passages 

auxque l s se reporte sa pensée , il doit être pris pour l 'heure 

de m i d i , ce qui fait un s ens tout différent. 

Page 377. — Ligne 14. 

M A I S O N D E S M Â C H O I R E S . — N o u s avons expliqué cet e n ­

droit par un autre du Commenta i re de saint J é r ô m e sur 

Je X X I e chapitre de saint M a t t h i e u , où il dit que B e l h -

phagé était autrefois un petit bourg habité par des prêtres , 

et qu'il signifie maison des mâchoires : « Q u u m \ e n i s s e t  

» Bethphage , d o m u m m a x i l l a r u m , qui sacerdotum vicu-

» lus erat. » 
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Page 381. —Ligne 6 . 

T A N N A T H S A R É : Usez T A M N A T H S A R É , el T I I A M N A T H S A R E 

dans le texte. 

Page 381.— Ligne 13. 

L A T R I B U D E B E N J A M I N . — Les Israélites ayant exterminé 
presque toute la tribu de Benjamin, pour venger l'outrage 
que les habitants de Gabaa avaient fait à la femme d'un 
Lévite, et ne pouvant néanmoins voir sans douleur périr 
une des tribus d'Israël , permirent à 600 Benjamites, 
qui avaient échappe à la rage des vainqueurs, d'enlever 
les filles qui devaient se trouver à. une fête solennelle que 
l'on célébrait tous les ans à Silo, et de les prendre pour 
femmes , afin de conserver leur tvibam 

Romulus usa d'un pareil stratagème pour peupler 
Rome. Il célébra des jeux en l'honneur de Neptune, et 
fit enlever les filles des Sabins qui étaient venues à ce 
spectacle. 

Page 3 8 1 . — Ligne 17. 

N E A P O U S , aujourd'hui Naploust*. 

qui, sous le règne d'Achab , voulut rebâtir Jéricho, 
comme cela est rapporté au III* livre des Rois, chap. 16. 



NOTES 

Page 381. — Ligue 23 . 

D O S I T H Ë V S , n'ayant pu obtenir parmi les Juifs le rang 
d'honneur qu'il affectait, se mit du côté des Samaritains, 
que les Juifs regardaient comme des hérétiques. Il inventa 
une nouvelle hérésie qui porte son nom, et qui était 
l'une des quatre que Ton voyait, selon saint Épiphanc, 
régner parmi les Samaritains. 

Page 381.—Ligne 37. 

S É B A s r s , du mot grec S r t f x m t , qui signifie Auguste. 

Page 383- —Ligne 32. 

S A C H O T . lisez Sochoth. 

Page 385. —Ligne i. 

U N E F O N T A I N E . — Saint Jérôme fait allusion à ce que dit 
l'Écriture, Jud. XV, 19, que Samson , étant pressé d'une 
grande soif , le Seigneur ouvrît une des grosses dents 
d'une mâchoire d'âne, d'où il sortit un ruisseau d'eau , et 
que Samson en ayant bu, revint de sa défaillance et reprit 
ses forces. 



602 NOTES 

Page 3 8 5 . — L igue 5 . 

CironniïENs. — Ces peuples habita ient les m o n t a g n e s de 

Seir ; il en es t par lé au chapi tre XIV" de la Genèse. 

Page 3 S 5 . L igne *>. 

SIOK. — C'est le N i l , q u e le texte h é b r e u appel le Stor, 

o u bourbeux j parce que les eaux de ce l l e u v c sont tou­

jours troubles c t b o u r b e u s e s . 

Page 3 8 5 , — L i g u e 12. 

T A N I S . — Tani s était la vil le royale de Pharaon , ce l l e 

où Moïse opéra tant de prodiges pour dél ivrer Israël de la 

captivité égypt i enne . 

Page 385. — L î g n u 18. 

I S I D O I U S , évêque de Pé lus ium , an lrc io i s \ i l l e arch ié ­

piscopale , s i tuée à l ' embouchure du Nil . Ou donne aussi 

a saint ï s idorus le n o m d'éveque de D a m i e l t c , parce que la 

ville de Pélus ium ayant é té ruinée , le siège archiépiscopal 
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Page -1:57. — Ligne 3i\ 

F L A M M E I ' M . — Le flammeuni était un voile couleur de 

f lamme que portaient les nouve l l e s m a r i é e s , e l servant 

alors aux vierges qui se consacra ient au Seigneur. 

Page 4 4 7 . — Ligne 12. 

C o n i U N , — Trésor où Ton mettait les offrandes. 

Page 4-18. — Ligne 17-18. 

CECI D I T M A N U S . Ces m o t s rappel lent deux beaux vers de 

V i r g i l e , p le ins d'un sent iment douloureux. ./•,>/. VI. 3 2 : 

Dis conatus erat ca&u* eflingerc in au ro , 

Bis pal rire cccidcre mnnus. 

« D e u x fois il ( D é d a l e ) s'effoiva de retracer sur l'or la 
» chute d'Icare , deux fois tombèrent les mains paler-
» nelles- h 

IuL transfère à Danuet l e , qui fut bâtie dopuis» de l'autre 

cô te d u N i l , vis-à-vis l 'ancien Péius ium. 



BOTES* 

l'âge '150.— Ligne L 

K \ E G I M O N U M E N T I M . - - V e r s d'Horace, 111,0ci. XXX. I 
Ovide, à la fin de ses Métamorphoses, l'ail entendre le 
même cri de victoire. 

Page 150. — Ligne 1). 

S C I P I O QUEM G E N U I T , P A U L Ï F E D E R E P A R E N T E S , etc. 

Voici comment le vieux traducteur Petit a rendu cette 
ôpitaphe : 

Vois-tu , passant, vois-tu celle roche escarpée ? 
C'est là que sont encor lus restes précieux 
l>c Paulc , dont l'esprit voit Jésus dans les cicux. 
Aux plaisirs d'ici-bas cette sainte arrachée , 
Quitta ce que le siècle a de plue glorieux, 
Richesses, dignités, enfants, honneurs, patrie . 
Kl dans cet antre saint s'en vint finir sa vie. 
A vivre à Bethléem son bonheur consista, 
Car c'est la qu'est la crèche où d'une vierge mère 
L'enfant\il, en naissant, l'Orient tributaire.. 
Et rrrnt de ses rois les dons qu'il présenta. 

P a g e 151. — L i g n e 25. 

Sors KL I . O N S L L A T D ' I I U N O R I U S , etc. — Cela correspond 
a l'année 4Q(i, la uetnicme du règne d'Arcadius el d'Jlo* 
norius. 



NOTES 605 

L E T T R E L X X X V I I . 

Page 4 5 3 . — Ligne 3 . 

MARCHANDISES ORIENTALES.—Saint Jérôme veut parler de 
la seconde Lettre Pascale de Théophilus, qu'il avait traduite 
du grec en latin , et dont il leur envoyait un exemplaire. 

Page 4 5 3 . — Ligne 2 0 - 2 1 . 

Démétrius, évêque d'Alexandrie, excommuuiaOrigène, 
à cause de diverses erreurs dont il prétendait que ses li­
vres étaient remplis, ce qui obligea cet écrivain de quitter 
Alexandrie el de se réfugier à Tyr. 

Page 4 5 3 . — Ligne 2 3 . 

Théophilus est un mot dérivé du grec, ct signifie r/iu 
aime Dieu. 

Page 4 5 5 . — Rigne 3 , 4. 

S EMBLABLES A DES CHIENS Q U I ABOIENT SANS CESSE . — Saint 
Jérôme fait allusion à ce que Virgile raconte de Scylla, 
fameux promontoire de Sicile, /En. III, 4 2 6 . 

l ' j ima hominis facics, i i lcm commissa tiiporum. 



AOfi 

L E T T R E L X X , 

Tage S. — Ligue 3 . 

Adhebrœa tesiimonia. Dans Marlianay : Ad hcbrœos tes­

timonial ce qui n'est pas latin. 

Page 8. — Ligne 2 0 . 

Civuas crat,Judœorum.—Le P. Marlianay ponctue ainsi: 
Civitas erat Jadœorum. 

L E T T R E L X X I V . 

Page 5 0 . — Ligue 1S-PJ . 

ftxaltavit captif f ct supcrbissimam Goliam, — Dans Mnr-
lianay : Exallalus capul, supcrhisshnum. 



V A R I A M E S . 

Page 5G.—Ligne 1S. 

Apollinarium. — D a n s Martianay : Apollinarcm. 

L E T T R E L X X V I . 

Page 138. — L i g n e 13. 

Cum me adjuvet. — D a n s Mart ianay , il y a cmnque ; le 
que est i n u t i l e , et ne se t rouve pas dans Érasme. 

Page 140. — Ligne 0. 

Qua didici. — D a n s M a r t i a n a y , il y a quia didici ; n o u s 
a imons mieux le qua de l 'édition d 'Érasme; Christiana 
f i d e q u a . 

Page 1 5 6 . — L i g u e 1 5 . 

/ entre t. — Martianay porte : Véniel; c'est probablement 
u n e faute d' impression. 



60ft VARIANTES. 

P a g e 100. — L i g u e 2 . 

Lege rit* — D a n s M a t l i a u a v : Elegcrit. 

L E T T R E L X X V I H . 

P a g e 1 9 4 . — L i g n e 1 0 . 

Phœnices* — D a n s M a r l i a n a y : Phœniei*. 

L E T T R E L X X X . 

P a g e 2 0 2 , — L i g n e 1 3 . 

in orbe. - D o m R o u s s c l a l u in Ihbe; ( o u i R o m e v o u s 

a p p l a u d i t . 

L E T T R E L X X X I I . 

P a g e 2 1 4 . — L i g n e 4 . 

Aligna, quœ Chruti. — É r a s m e a j o u t e : Pcccuta* 



VARIANTES. 509 

Page 210.- Ligne J. 

Prablema tuum,— Dans Érasme: Prob/emata. 

Page 248.—Ligne 24 . 

D B C E R E . — Dans Martianay : Docere. Ce doit être uiv» 
faute d'impression. 

Page 3 6 6 . — Ligne 12 . 

Deinde, pro j'acuîtatula sua, pauperibns atque conservts 

pecunia dis tribu ta.—Erasme porte : Deinde , facultutula 

sua pauperibus atque conservis distributa. 

Page 3 7 S . — Ligne 1 3 . 

Ad Jordanem, dans Érasme. — Martianay porte : lu 

Jordanem. 



5 1 0 V A R I A N T E S . 

Page 418. — Lignes 2 - 3 . 

R F P U T A N T U I U — Il y dans Marl ianay : « V i r . ^ ) * x « x t « y r c -

pu lan lur . » K«J««V est sans doute u n e faute d' impress ion ; 

it faut le nominat i f au lieu de l'accusatif. 

Érasme porte : « K x x c « vn:pÇch tràirxt, id est , m o d u s 

» virtus e s t , v i t ium n imietas reputa lur . » Les d e r n i e r s 

mots latins font l 'exacte t raduct ion du grec . 

L E T T R E L X X X V . 

Page 3 U . — Ligne 3 . 

Opibusy d'après t o u t e s l e s éd i t ions . Prœerant Babylo-
nias opibus, c 'est-à-dire qu'ils étaient chargés de veil ler 

aux finances. Mais suivant D . R o u s s e l , o n lit dans tous 

les manuscr i t s : Prœerant Babyloniœ operibus. N o u s avons 

traduit d'après ce t te dernière l eçon , qui nous semble p lus 

c o n f o r m e à l 'Écriture s a i n t e ; car voici ce que porte Da­

niel , I I , 49 : Constituit Nabuchodonosor super opéra pro-
vinciœ Babylonis , Sidrach, Misach et Abdenago. C'est par 

inattent ion que n o u s avons laissé passer dans le texte 

opibus 9 au l i eu d'operibus. 

Page 450. — Ligne 27. 

A N N Ï S . — Dans Martianay : Annos. 
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